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Seance  du  5  juillei  4880 . 

M.  P.-J.  Van  BErfEDEn ,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 
teoiL 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents  :  MM.  L.  De  Koninck,  Edm.  de  Selys 
Longcbamps,  Gluge ,  Melsens ,  F.  Duprez,  J.-G.  Houzeau, 
F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steichen,  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie ,  Alp.  Briart,  F.  Plateau,  Fr.  Crepin, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly  et  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
Th.  Schwann y  associe  ;  H.  Valerius,  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  A.  Gilkinet,  M.  Mourlon  et  L.  Fredericq,  corres^ 
pondants. 

—  M.  Van  Beneden  annonce  que  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris  vient  d'^iire  M.  Stas  correspondant  de  sa 
section  de  chimie.  —  Applaudissements. 

2*°*   S^RIE,  TOMB   L.  1 


(2) 
CORRESPONDANGE. 

M.  le  MiDistre  de  rint^rieur  offre  un  exemplaire  du 
6^  fascicule  de  TExpos^  de  la  situation  du  royaume » de 
i861  ^  1875.  Cah.  iD-8^ 

La  Commission  de  la  carte  g^ologique  de  la  Belgique 
fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  troisieme  s6rie  de  ses 
travauXy  ayant  pour  titre  :  Notice  explicative  servant  de 
complement  a  la  carte  geologique  des  environs  de  Lennick- 
Saint'Quentin  ^  parM.  G.  Yelge.  Broch.  in-S""  avec  carte. 

M.  le  lieutenant-colonel  E.  Adan,  directeur  de  Tlnstitut 
cartographique  militaire ,  fait  parvenir  deux  exemplaires 
du  6*  cahier  du  Nivellement  general ^  comprenant  la  pro^ 
vince  de  Luxembourg.  In-4^ 

M.  J.  Delboeuf  envoie,  k  titre  d*hommage,  la  suite  et  fin 
de  son  travail  intitule :  Le  Sommeil  et  les  Reves^  public 
dans  la  Revue  philosophique,  et  la  traduction  allemande  de 
ce  travail :  Der  Schlafund  die  TraHme.  In-4". 

M.  Daubr^e  adresse  un  exemplaire  du  travail  intitule: 
Descartes,  Fun  des  createurs  de  la  cosmologie  et  de  la  geo^ 
logie,  qu'il  a  public  dans  le  Journal  des  savants,  ln-4''. 

M.  Barral  fail  hommage,  au  nom  de  la  Soci^t^  d*agri- 
culture  de  France,  d'un  exemplaire  des  deux  volumes  de 
YEnquete  sur  la  situation  agricole  de  la  France  en  4819^ 
qu'il  a  &i€  charge  de  publier  comme  suite  k  la  demande 
de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce. 

M.  Lucien  Buys,  capitaine  du  g^nie  et  r^p^titeur  a  T^cole 
militaire  de  Belgique,  offre,  avec  demande  d'appr£cia- 
tion,  un  exemplaire  de  I'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  de :  La  science  de  la  quantite,  precedee  d'une  etude 


(3) 

analytique  sur  Us  objeU  fondamentaux  de  la  science,  vol* 
in-8«. 

La  Classe  vote  des  remerclments  pour  ces  dons  et 
ratifie  la  r^ponse  faite  par  M.  le  secretaire  perp^luel  k 
M.  Buys,  que,  d'aprte  le  r^Iement,  il  ne  peut  £tre  6mi8 
d'avis  sur  les  ouvrages  d^jk  livr^s  k  la  publicity. 

—  Le  bureau  de  i' Association  fran^aise  pour  Tavance- 
men!  des  sciences  fait  savoir  que  la  9*  session  de  cette  asso- 
ciation aura  lieu  k  Reims,  du  jeudi  12  aoAt  au  jeudi  19  aoilt 
i880.  MM.  de  Koninck,  Briart  et  F^lix  Plateau  sont  d^l^- 
ga^  a  ce  congrte. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de  deux 
billets  cachet^  d^pos^,  Tun  par  M.  £douard  Dupont, 
membre  de  TAcad^mie,  et  I'autre  par  le  D'  A.  Jorissen, 
assistant  k  TUniversit^  de  Li^ge. 

—  Un  travail  manuscrit  de  M.  A.  Renard,  conservateur 
au  Mns^e  royal  d*bistoire  naturelle  de  Bruxelles,  Sur  la 
composition  chimique  de  Vepidote  de  Quenasf,  est  renvoy^ 
i  Texamen  de  MM.  Stas  el  de  Koninck. 


RAPPORTS. 

Sur  Favis  de  MM.  Melsens ,  Montigny  et  Spring ,  la 
Classe  applique  Tarticle  12  deson  r^glement  au  travail  que 
Ini  avait  soumis  M.  De  Locht  et  qui  porle  pour  titre:  Sur 
un  pantelephone. 


.    Ce  travail  sera  en  cons^qoence  d^pos^  dans  les  ar- 
chives (1). 

—  La  m^me  decision  est  prise  k  I'^ard  d'une  note  de 
M.  A.  Brachet  Sur  un  nouveau  Dermatoscope. 


Du  role  des  insectes  dans  la  pollinisation  des  fleurs  hete^ 
roslyles  (Primula  elatior)  ;  par  M.  Jules  Mac  Leod. 

<  Dans  une  tr6s-courte  note  de  huit  pages  environ, 
M.  Jules  Mac  Leod  expose  d'abord  Th^t^rostylie  bien  con- 
nue  des  Primev^res  et  sp6cialement  celle  du  Primula 
elatior  \  il  relate  ensuite  quelques  observations  qu'il  a  pu 
faire  au  printemps  dernier  sur  I'intervention  probable  des 
Bourdons  [Bombus)  dans  la  lecondation  de  ces  fleurs:  its 
introduisent  en  effet  la  tSte  on  Proboscis  et  la  irompe 
dans  le  tube  des  corolles  du  Primula  et  Tun  d'euxje 
B.  mnscorum  va  mSme  jusqu*&  le  percer  lat^ralement. 

C*esl  sans  doule  par  inadvertance  que  I'auteur  attribue 
des  6tamines  courtes  ou  des  diamines  longues  aux  fleurs 
de  nos  Primula:  si  nos  souvenirs  personnels  ne  nous 
abusent  pas,  les  ^tamines  sont  sensiblement  de  mdme  lon- 
gueur dans  toutes  les  fleurs  de  Primula^  mais  c'est  la  hau- 
teur de  leur  insertion  sur  le  tube  de  la  corolle  qui  varie 
suivant  que  les  styles  sont  longs  ou  courts.  II  y  aurait  lieu 
de  corriger  un  pen  cette  redaction.  Nous  prions  aussi 

(1)  La  Classe  ne  fail  pas  de  rapport  sur  les  ouvrages  livr^s  k  la  publicity. 


(») 

Tauteur  de  pr^ciser  la  date  et  le  lieu  de  ses  observatioDs; 
ces  renseignements  sent  utiles  k  connallre  dans  I'int^rSt 
de  la  sioc^rit^  scieutifique  et  pour  le  contrdle  de  ses 
observatioDs. 

Eofin,  il  edi  6i&  desirable  que  Tesp^ce  de  Bourdon  qu'il 
a  ¥u  enfoncer  la  t^te  dans  la  gorge  des  Primev^res  fAt 
scienlifiquement  d^termin^e. 

Mais  ce  sont  ]k  de  minces  critiques  qui  toucbent  aux 
moindres  details  de  la  question.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d*en  presenter  quelques  autres  qui  atteignent  le 
fond  mdme  du  sujet. 

Le  fait  de  rii^t^rostylie  des  Primula  et  en  termes  plus 
g^n^raox  le  fait  de  rh£t6romorphisme  floral  de  beaucoup 
de  phan^rogames ,  constat^  depuis  longtemps,  a  ^t^  de  la 
part  de  Charles  Darwin  le  sujet  d*une  de  ses  theories 
aussi  admirable  qu'ing^nieuse  qu*il  a  expos^e  en  detail  en 
1862  (i)  devant  la  Soci£t6  Linn^enne  de  Londres  et  qu'il 
a  successivement  ^tendue  au  point  d'en  faire  le  sujet  d'un 
ouvrage  g^n^ral  public  en  1877  (2).  Pour  lui ,  Th^t^ro- 
stylie  et  en  g^n^ral  Th^t^roroorphisme  floral  sont  le  signe 
ext^rieur  d'une  fScondation  indirecte  ou  crois^e  k  laquelle 
on  donne  volontiers  les  noms  de  dichogamie,  h^t^ro- 
philie  ou  encore  d^allogamie.  II  n'y  a  pas  lieu  d'exposer  ici 
cette  th^orie  qui  est  classique  et  qui  s'appuie  non-seu- 
lement  sur  Tautorit^  de  Darwin,  mais  en  outre  sur  de 
nombreuses  observations,  parmi  lesquelles  il  suflira  de 


(1)  CiABLBS  Dabwin  ,  Ofi  the  Two  Forms  or  Dimorphic  condition  in 
the  species  of  Primula  and  on  their  remarkable  sexual  relations,  Joub- 

■A&OV  TBB  PBOGBBDIN6S  OF  TBB  LlRNBAN  SOCIBTT,  VI,  1862,  p.  77. 

(2)CBABtBS  Dabwin,  Ths  different  Forms  of  Flowers  on  Plants  of  the 
same  species,  London,  1877. 


(6) 
rappeler  ici  celles  de  HildebraDd,  de  Hermann  Muller,  de 
J.  Lubbock ,  eic. 

M.  Mac  Leod  adopte  cette  thiorie  sans  la  discuter  et 
sans  hesitation ,  comme  un  article  de  foi.  Cependant  elle 
n'est  pas  admise  sans  conteste.  L'un  des  premiers ,  le 
botaniste  am^ricain,  Th.  Meebam,  s*est  6\ev6  contre  la 
n6cessite  et  Tutilit^  des  insectes  dans  la  pollinisation  des 
plantes  (1),  dans  undiscoursprononc6  k  Detroit,  en  1875, 
devant  I'Association  am^ricaine  pour  Tavancement  des 
sciences:  ii  lui  a  oppos6  des  faits  (2)  et  11  a  pu  faire 
remarquer  avec  raison  que  les  principaux  arguments  en 
faveur  de  la  n^cessii^  des  insectes  pour  la  fertilisation  des 
fleurs  sont  d6dui(s  de  la  structure  et  non  des  faits.  c  The 
chief  argument  for  the  necessity  for  insect  fertilisation  are 
drawn  from  structure  and  not  from  fact  »(3). 

M.  G.  Henslow,  en  Angleterre,  soutient  la  m&tne  doc*- 
trine :  il  est  demeur^  partisan  convaincu  de  la  f6condation 
directe  ou  autophilie  pour  parler  le  langage  technique  (4) 
et  tout  r6cemment  il  tirait  de  Tensemble  des  faits  qui  lui 
sont  connus  ces  deux  conclusions  (5) : 

l""  La  majority  des  phan^rogames  peuvent  se  f^conder 
elles-m^mes  et  probablement  il  en  est  r^ellement  ainsi. 

2''  On  connait  tr^s-peu  de  plantes  qui,  f^cond^es  par 
leur  propre  pollen,  demeurent  st^riles. 


(i)  Th.  Mbeh4m,  Are  insects  any  mcUerial  aid  to  Plants.inS;  1876. 
(2)  Mbeham,  inNature,^S  sept.  1876, p.  475. 
(5)  Th.  Mbebah,  On   Self  Fertilisation  and  cross   Fertilisation  of 
Flowers,  Philadelphia,  1877,  br.  in-S^,  p.  4. 

(4)  G.  Hbnslow,  The  Self  Fertilisation  of  Plants,  Natubb,  10  octobre 
1876,  p.  543;  17  jaDY.  1878,  p.  221,  etc. 

(5)  G.  Hbrslow,  The  Self  Fertilisation  of  Plants,  Populae  Scibftcb 
Retiew,  janv.  1879,  p.  1 . 
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En  France,  cette  ^cole  est  representee  par  M.  Gaston 
Bonnier  (i)  qai  termine  on  long  memoire  sur  cette  ques*^ 
tion  par  la  deduction  suivante:  Les  insectes  pen  vent  trds- 
sonvent  visiter  les  floors  sans  op^rer  la  fdcondation  croi- 
s^e  et  mdme  sans  operer  aucune  fecondation. 

On  le  voit,  des  observations  directes  et  peremptoires 
sont  n^cessaires  pour  r^tablir  la  communion  des  id^es.  II 
ne  soffit  pas  qo'on  insecte,  fAt-il  on  Boordon ,  vienne 
botiner  dans  des  Primula  het^rostyles  et  quil  aille  m^me 
jusqo'i  percer  le  flanc  de  leur  corolle,  pour  en  conclore 
qoe  cet  insecte,  qoelqoe  bien  organist  qo'il  soit,  jooe,  par 
cette  intervention  et  cette  motilation ,  on  r61e  n^cessaire 
00  simplement  utile  dans  la  recondite  du  vegetal.  C'est 
precisement  ce  qu'il  faudrait  prouver.  La  Primevere  et  le 
Bourdon  sont  parfaitement  organises  pour  fournir  cette 
demonstration  k  Tobservateur  patient  et  sagace.  Darwin  a 
constate,  et  tout  recemment  le  fait  a  ete  confirme  en 
Belgique  par  MM.  Leo  Errera  et  G.  Gevaert  (2),que  la 
forme  et  les  dimensions  des  grains  de  pollen  different 
dans  les  deux  sortes  de  fleurs  de  ces  plantes.  Par  sa  riche 
fourrure,  le  Bourdon  est  on  ne  pent  mieux  conforme 
pour  collecter  ce  pollen.  On  pourrait  done  ne  pas  se  con- 
tenter  de  voir  cet  insecte  butiner  le  nectar  de  ces  fleurs  et 
en  conclure  a  priori  qu'il  transporte  le  pollen  k  gros 
grains  d'une  fleur  brevistyle  k  nne  fleur  longistyle  et  vice 


(1)  G.  BoifinBB,  Sur  le  r6leattrihu4  aux  parties  calories  deeorganea 
floraux,  Boll.  Soc.  bot.  Fbavcb,  1878,  p.  315.  —  Sur  le  rdle  altribui  d  la 
dispoeition  des  orgnnes  floraux  par  rapport  a  la  visile  des  insectes, 
Bvii.  Soc.  BOT.  Fbancb,  1879,  p.  68.  —  Ahit.  des  Sciincbs  rat.,  6«  serie, 
tome  Vlll. 

(2)  Sur  la  structure  et  les  modes  de  f6condalion  des  fleurs y  etc.,  Bull  . 
Soc.  BOX.  Bblo.,  XVII,  1879,  p.  38,plaDche  I. 
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versft  et  qu'ainsi  il  exerce  une  iutervention  n^cessaire 
dans  leur  f6condatioii,  mais  il  convieodrait  d'instituer  des 
experiences  en  vue  de  determiner  exaclement  la  part  d'in- 
tervention  de  Tinsecte  dans  la  f^condation  des  Primula. 
Alors,  mais alors  seulement  que  le fait  aura  &i&  etabli,  on 
pourra,  suivant  nous,  en  tirer  des  deductions  philoso- 
phiques  sur  revolution  future  du  Primula  et  les  modifica- 
tions morphologiques  de  sa  descendance. 

Je  conclus  neanmoins  k  Timpression  de  la  note  de 
M.  Mac  Leod  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  mais  sous  la 
reserve  des  petites  corrections  que  j'ai  indiquees  et  en 
engageant  Tauteur  k  poursuivre  et  k  approfondir  ses 
observations.  > 

M.  Candeze,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces  con- 
clusions qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Houzeau  donne  communication  d'une  courte  note  de 
M.  C.-A.  Young,  de  Princeton,  New-Jersey,  £tats-Unis 
d'Amerique ,  qui  annonce  k  M.  Fievez  avoir  repete  avec  un 
succes  complet  ses  experiences  sur  la  visibilite  des  raies 
de  rbydrogene  et  de  I'azote,  et  qui  ajoute  qu'a  ses  yeux 
ces  experiences  sont  interessantes  et  concluantes. 
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Vn  Hyperoodon  capture  sur  la  greve  d'Hillion  (Cotes-du- 
Nordy  France)^ en decembre  1880,  note  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  merobre  de  TAcad^mie. 

A  la  seance  du  2  fi^vrier  dernier,  nous  avons  commu^ 
qo£  k  la  Classe  une  note  sur  quelques  c^tac^s  ^cbou^  sur 
les  cdtes  de  la  M^diterran^e  et  de  Touest  de  la  France.  11 
y  est  fait  mention  d'une  femelle  de  Ziphioide,  qui  avait 
i[&  captur^e  au  mois  de  decembre  sur  la  greve  d'Hiliion, 
mais  dont  nous  n'avions  pu  determiner  Tesp^ce  k  d^faut 
de  renseignements  suffisants. 

Nous  venous  de  recevoir  la  tSte  de  ce  cetac^,  gr^ce  au 
concours  obligeant  de  M.  du  Fou  de  Kerdaniel,  maire  de 
I'endroit,  et  de  M.  Micault,  ancien  procureur  de  la  R^pu- 
bliqne^etil  n'a  pas  ^t^  difficile  de  la  reconnattre  pour  une 
t^te  &Hyperoodon  rostratum.  Cette  t^te  a  une  longueur 
qui  indique  un  animal  paiTaitement  adulte. 

La  cdte  du  Calvados  a  ^t^  jusqn'^  present  le  point  le 
plus  meridional  oil  la  presence  d'un  Hyperoodon  a  ete 
signaiee,  d'apr^s  Gervais;  mais  feu  notre  savant  ami  a  perdu 
de  vue  que  Panimal  ^choue  en  octobre  1810  sur  les  cdtes 
de  la  Gironde,  dans  le  bassin  d'Arcachon,  etait  bien  de 
m^me  esp^ce,  a  en  juger  par  les  dents  pointues  cach^es 
dans  les  gencives  k  Textremite  de  la  mandibule. 

C'est  le  m^me  c^tace  qui  est  venu  se  perdre,  k  quelques 
ann^es  d*intervalle,  dans  TEscaut  et  dont  les  squelettes 
8ont  conserves,  le  premier  au  Mus^e  royal  de  Bruxelles, 
Fautre  au  mus^e  de  TUniversitede  Liege. 

Ce  Ziphioide,  qui  fait  des  apparitions  periodiques  aux 
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lies  Ferd,  n'est  observe  qu*accidentelleinent  sur  les  cdtes 
d'Europe  ct  d'Am^rique  et  doit  £tre  consid^r^  comme 
un  animal  propre  k  rAtlantique  septentrionale.  11  parait 
passer  les  mois  d'^t£  dans  les  mers  polaires,  par  petites 
bandes  en  baute  mer,  arrive  ensuite  aux  c6tes  dls- 
lande ,  puis  aux  ties  Fero  ot  leur  p^che  r^guliire  se  borne, 
dit  Eschricbt,  k  la  prise  de  quatre  ou  cinq  d'entre  eux  par 
an.  Escbricbt  a  fait  connattre  dans  ses  Nordische  WalUhiere 
tout  ce  que  Ton  sait  sur  Torganisation ,  le  genre  de  vie  et 
la  p£cbe  des  Hyp^roodons  aux  c6tes  de  Fer5. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  I'ait  vu  pdn^trer  ni  dans  la 
MMiterran^e  ni  dans  la  Baltique;  nous  ignorons  d'od  vient 
le  squeiette  qui  est  conserve  k  I'lnstitut  ^gyptien  d*Alexan- 
drie.  On  necite  pour  la  Baltique  qu'un  seul  exerople  d'un 
animal  capture  en  1801  dans  la  baie  de  Kiel. 

La  plupart  des  Hyperoodons,  pris  sur  les  cdtes  d'Eu- 
rope,  Font  6i&  pendant  les  derniers  mois  de  Tann^e,  de 
septembre  k  d^cembre.  II  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  Ta  ^t^ 
au  mois  de  juillet  k  Zandvoord ,  c6tes  des  Pays-Bas,  et  un 
en  Janvier,  sur  les  cdtes  des  £tats-Unis  d'Am^rique.  A  Du- 
blin, on  en  a  pris  un  au  printemps  (1829),  k  Belfast  un 
autre  en  septembre  (1857). 

VHyperoodon  rostratum  atteint  une  vingtaine  de  pieds 
de  longueur  et  se  reconnatt  facilement  aux  crates  particu- 
litres  des  OS  maxillaires,  et  k  deux,  ou,  quelquefois,  k 
quatre  petites  dents,  log^s  dans  T^paisseur  des  gencives, 
au  bout  de  la  mandibule.  Les  anfractuosit^s  de  la  t^fe 
renferment,  comme  le  Cachalot,  du  blanc  de  Baleine  (1). 


(i)  M.  le  professeur  Bruylants  a  bien  voulu,  ^  ma  dernande,  s*assurer  de 
la  pr^ence  de  spermaceti  dans  la  graisse  que  j*avais  recaeillie  sur  la  t^te 
d'an  jeune  Hyp^roodon. 


Sa  p&lure  ordinaire  consiste  en  C^phalopodes ,  comme 
celie  de  toas  les  Ziphioides.  Vrolik  a  troov£  jasqu*&  dix 
mille  bees  de  Calmars  (Loligo)  dans  i*estomac  de  eelui  qui 
esl  venu  se  perdre  k  Zandvoord.  Celui  de  rembouchare  de 
la  Seine,  dont  parle  Baussard ,  avait  ^alement  dans  son 
estomac  un  grand  nombre  de  bees  de  C4phalopode. 


Les  Mysticetes  a  courts  fanons  des  sables  des  environs 
d^Anvers;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  la 
TAcad^mie. 

II  y  aura  bientdt  cinquante  ans,  j'attirais  pour  la  pre- 
miere fois  Tattention  des  naturalistes  sur  importance 
de  la  caisse  tympanique  des  Baleines  au  point  de  vue 
syst^matique.  J'en  avais  recueilli  quelques-unes  dans  les 
environs  d'Anvers.  On  ne  connaissait  k  cette  epoque  que 
des  Baleines  et  des  Bal^noptires  et  c'est  k  peine  si  on  avait 
recueilli  des  restes  fossiles  de  ces  animaux. 

Depuis  iors  cette  pi^ce  du  squelette  a  ^t^  ^tudi^e  avec 
soin  et  comme  il  arrive  ordinairement,  son  importance  a 
£t^  exag^r^e;  des  naturalistes  n*ont  pas  craint  d*£tablir 
des  esp^ces  et  mSme  des  genres,  sur  une  ou  quelques 
caisses  tympaniques. 

Une  autre  pi^ce  du  squelette  des  c^tac^s  nous  paratt 
plus  importante  encore,  c*est  la  mandibule;  c'est  elle  qui 
Dous  semble  le  plus  directement  en  rapport  avec  le  genre 
de  vie. 

En  i 872,  dans  une  note  sur  les  Baleines  fossiles  d'An- 
▼ers,  nous  faisions  remarquer  Timportance  du  condyle  arti- 
culaire  et  le  parti  que  I'on  pent  tirer  des  modifications  de 
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Tentr^e  du  canal  dentaii  c,  pour  la  distinction  des  Bal^nides. 

La  mandibule  traduil  parfaitement  le  genre  de  vie  des 
c6tac^s.  Pour  s'en  assurer,  on  n'a  qn'k  comparer  la  surface 
articulaire  de  cet  os,  dans  les  Baleines  et  dans  les  Dauphins. 
Les  Dauphins  nagent  la  bouche  ferm^e,  les  Baleines,  au 
contraire,  la  houche  toujoursouverte,  de  mani&re  k  englou- 
tir  lout  ce  qui  est  suspendu  dans  Teau.  Entre  ces  deux 
extremes,  nous  trouvons  toutes  les  nuances  interm^diaires 
et  sur  ces  nuances  nous  avons  ^labli  les  nombreux  genres 
nouveaux  que  nous  proposons. 

Apres  avoir  compart  avec  le  plus  grand  soin  les  os  des 
c^tac^s  vivants  et  fossiles,  nous  croyons  pouvoir  r^partir 
les  Balenides  fossiles  des  environs  d'Anvers  de  la  manidre 
suivante,  en  nous  basant  sur  les  caract^res  des  mandibules 
d'abord,  ensuite  sur  les  caisses  tympaniques  et  les  apo- 
physes qui  en  dependent. 

Plus  d*une  opinion,  exprim^edans  cette  notice,  pourra 
se  moditier,  disions-nous,  quand  ces  immenses  mat^riaux 
recueillis  dans  les  couches  de  sable  de  cette  province  au- 
ront  successivement  et^  passes  en  revue. 

Nous  ferons  remarquer  que  jamais  naturaliste  n'a  eu 
entre  les  mains  une  collection  aussi  riche  d*ossements 
pour  la  delimitation  des  especes,  et  que  les  os  des  especes 
vivanles  nous  ont  toujours  servi  de  guide  pour  T^tablisse- 
ment  des  especes  et  des  genres. 

Nous  avons  dd  abandonner  le  nom  de  Cetotherium^ 
propose  par  feu  le  docteur  Brandt,  puisqu'on  ne  connatt 
pas  jusqu'i  present  le  condyle  de  ce  c^tac^.  Le  savant 
naturaliste  de  Saint -P^tersbourg  avait  propose  ce  nom, 
sans  pouvoir  designer  les  caract^res  distinctifs  sur  lesquels 
il  etablissait  le  nouveau  genre.  G*est  le  motif  pour  lequel 
nous  avons  repris  le  nom  d'Het^rocete  sous  lequel  nous 
avions  d'abord  design^  cesanimaux. 
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Pour  arriver  k  la  connaissance  exacte  des  divisions 
g^n^riques  et  sp^ciGques,  M.  De  Pauw  a  place  k  c6t6  les 
ones  des  autres,  d'abord  les  atlas  et  les  axis,  puis  les  os  de 
la  tdte,  surtout  les  caisses  tympauiques,  les  colonoes  vert6- 
brales  et  les  os  des  membres;  et  comme  les  caisses  tympa- 
uiques se  comptent  par  milliers,  elles  out  servi  d*abord, 
avec  le  condyle  des  mandibules,  k  T^tablissement  des  pre- 
miers groupes,  puis  les  rochers  et  les  apophyses  ont 
successivement  apport^  leur  contingent  pour  les  divisions 
nlt^rieures.  Toutes  ces  divisions  sont,  pour  ainsi  dire, 
TcBuvre  de  M.  De  Pauw. 

II  n'est  question  dans  cetle  notice  que  des  Baleines  ^ 
courts  fanonSy  qui  ont  une  bosse  ou  une  nageoire  sur  le 
dos  et  dont  les  vertibres  cervicales  restent  toutes  s^pa- 
r^es. 

Cette  ^tude  nous  a  conduit  a  ^lablir  les  genres  et  les 
esp&cesdans  rordresuivant;nous  nous  bornons  k  indiquer 
pour  chaque  espice  les  os  principaux  qui  sont  conserves. 

,  GENRE  MEGAPTEBJl. 

La  mandibule  ainsi  que  la  caisse  tympanique  et  les  apo- 
physes de  I'os  de  Toreille  reproduisent  fiddement  les  carac- 
teres  g^n^riques  des  M^gapt^res  vivantes. 

Megaptera  affinis. 

Mous  avions  r^uni  d'abord  ces  os  sous  le  nom  de  Megap- 
teropsis  robusta. 

Nona  avons  cru  devoir  reprendre  le  nom  g^n^rique  de 
I'esp^  vivante,  k  d^faut  de  caract^res  suffisants  pour  en 
faire  une  nouvelle  coupe  g^n^rique.  Si  nous  avions  trouv6 
un  OS  sur  quelque  cdte^avec  d'autres  animaux  vivants, 
nous  n'eussions  pas  song6  k  les  s^parer  g^n^riquement. 
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Le  Mus^  royal  possede  une  maadibule  assez  complete, 
reztr^mit^  antdrieure  d'un  intermaxillaire,  une  caisse  tym- 
panique,  un  rocher  avec  ses  apophyses,  plusieurs  vert^ 
bres  parmi  lesquelles  nous  pouvons  signaler  on  atlas  et 
un  axis,  plusieurs  vertdbres  de  la  region  cervicale,  dorsale, 
lombaire  et  caudate.  II  y  a  aussi  un  fragment  de  membra 
et  de  c6te. 

M.  De  Pauw  a  trouv6  henreusement  k  la  fin  du  triage  des 
ossements  une  apophyse  mastoide  presque  complete  et  fort 
bien  caract^ris^e.  Dans  Tespice  vivante  cette  apopbyse  est 
tr^s-d^velopp^e ,  ayant  un  c6i6  aplati ,  correpondant  k  la 
goutti^re  du  temporal ,  et  portant  des  rides  plus  ou  moins 
courtes  et  d'une  6l6vation  variable.  Ce  caract^re  est  par- 
faitement  reproduit  dans  Tapophyse  fossile. 

II  en  est  de  m£me  de  la  mandibule  et  des  caisses  tym- 
paniques. 

Ce  que  nous  avons  fait  pour  les  Megaptera,  nous 
Favons  fait  ^alement  pour  les  Balenoptera.  Nous  avons 
trouv^  k  Anvers  des  ossements  trop  voisins  de  ceux  des 
c^tac^  vivants,  d6sign£s  sous  ce  nom,  pour  les  conserver 
dans  un  genre  difiiSrent.  Cette  nomenclature  permet,  en 
m^me  temps,  de  mieux  appr^cier  les  alBnit^s  des  genres 
entre  eux. 

Nous  avons  ainsi  k  c^t6  des  quatre  esp^ces  vivantes  de 
Bal^nopteres,  quatre  espies  fossiles  qui  les  repr^ntent 
dans  la  mer  Scaldisienne,  ce  sont : 

Balenoptera  sibdaldina. 

Nous  proposons  ce  nom  sp^cifique  pour  rappeler 
Tesp^ce  vivante,  nomm^e  Sibbaldii  par  Gray,  et  k  laqueile 
nous  avions  donn^,  avec  Eschricbt,  le  nom  de  Gigas. 
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La  Balenoptera  SibbaUii  est  non-seulement  la  plus 
grande  esp^  de  Bal^noptdre  qui  se  r^pand  dans  les  deux 
hemispheres,  mais  c'est  le  plus  graud  auimal  connu, 
pujsqu*]!  d^passe  la  longueur  de  20  mitres. 

Nous  ne  poss^dons  de  cette  graode  Bal^noptire  que  des 
rochers  avec  ses  apophyses  et  des  vertebres  de  diff^rentes 
regions  du  corps. 

Balenoptera  musguloi'des. 

Par  le  mot  de  Musculoides,  nous  rappelons  les  afBnit^s 
de  cette  esp^  avec  la  Balenoptera  musculus,  Tespice 
Tivante  la  plus  commune  aujourd'hui  et  qui  est  presque  la 
seule  qui  pinitre  dans  la  MMiterranie.  II  est  assez  remar- 
quable  que  c'est  aussi  Tespice  fossile  dont  nous  trouvons 
le  plus  de  restes. 

Cette  Balinoptire  portait  d'abord  le  nom  de  Plesiocetus 
goropii. 

Elle  est  representee  au  Hus^e  royal  par  une  mandibule, 
des  caisses  tympaniques  avec  le  rocher  et  les  apophyses, 
des  fragments  de  cr&ne,  une  colonne  vertebrale  k  pen 
pris  complete,  des  os,  des  membres,  des  cdtes,  etc.  Cette 
espece  etait  fort  abondante,  comme  la  Baienoptere  k 
iaquelle  elle  correspond.  On  trouve  divers  os  qui  se  repe- 
tent  jusqu'i  vingt  fois. 

Balenoptera  borealina. 

Nous  avons  voulu  rappeler  par  ce  nom  Borealina,  la 
Balenoptera  borealis  que  Gray  a  designee  sous  le  nom  de 
Laticeps. 

Le  Musee  royal  en  possede  une  mandibule,  des  fragments 
de  cr&ne,  des  caisses  tympaniques  avec  rocher  et  apo- 
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physes,  une  colonne  vertebrate  presque  entiire,  plusieors 
OS  des  membres,  des  fragmeDts  de  cdte.  Qaelques-unes  de 
ces  OS  se  r^p^tent  une  quiDzaine  de  fois. 

Balenoptera  rostratella. 

Cette  Bal^noptire  repr6seDte  la  petite  esp^ce  vivante 
connue  g^n^ralement  sous  le  nom  de  Balenoplera  rostrata. 
C'est  le  nom  sp^cifique  donn6  par  Fabricius  qui  avait 
etudi^  Tanimal  vivant  pendant  son  s^jour  au  Groenland. 

On  a  mis  au  jour  un  squelette  k  peu  pres  complet  et 
nous  trouvons  plusieurs  os  qui  se  r^p^tent  jusqu'ii  trente 
fois. 

BURTIIVOPfi^M. 

Nous  avions  un  moment  rapport^  ces  ossements  au 
genre  precedent,  puis,  apr^s  un  examen  altentif  des 
divers  os,  nous  sommes  revenu  k  la  premiere  opinion 
qui  ^tait  de  les  r^unir  en  un  genre  nouveau.  Nous  en  avons 
M\k  fait  mention  dans  les  Bulletins  de  VAcademie  (1). 

Les  vert^bres  lombaires  el  caudales  sont  peu  longues  et 
souvent  soud^es;  le  condyle  occipital  rappelle  celui  des 
Cachalots. 

Le  maxillaire  s'amincit  rapidement  d'arri^re  en  avant 
et  les  trous  alv^olaires  sont  tres-rapproch^s  les  uns  des 
autres. 

BURTINOPSIS   SIMILIS. 

Get  animal  a  une  longueur  d'une  trentaine  de  pieds  et 
ses  ossements  pourraient  Stre  confondus  avec  ceux  du 
Plesiocetus  Burtini. 

(1)  2e  serie,  L  XXXIV,  1872. 
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Nous  en  avons  trouv6  des  caisses  tjrmpaniques,  des 
rochers,  des  apophyses  mastoides,  des  fragments  de  crftne, 
une  mandibule^  une  colonne  vertebrate  presqae  complete, 
un  fragment  decdte  et  an  os  de  membre. 

BURTINOPSIS   HmUTUS. 

Ces  OS  se  rapprochent  de  ceux  de  Balenoptera  rostra- 
tella;  pendant  longtemps  ils  sont  rest^s  m&\6s  avec  ceux 
de  Tespice  pr^c^dente. 

Cette  espece  est  representee  par  une  botte  c^r^brale 
assez  complete,  des  fragments  de  mandibule,  une  colonne 
vertebrate  incomplete  et  des  os  de  membre. 

Cest  une  des  dernieres  especes  que  nous  avons  dis- 
tinguee. 

Ce  genre  se  caracterise  fort  bien  par  les  mandibules 
comme  par  les  autres  os  du  squelette.  II  est  le  plus  voisin 
des  Baienopteres  vivantes. 

Le  condyle  articulaire  de  la  mandibule  est  arrondi 
comme  dans  les  Baleines  veritables  et  la  surface  pourrait 
etre  confondue  avec  une  tete  d'humerus. 

La  caisse  tympanique  a  une  grande  valeur  pour  la  dis- 
tinction generique  et  nous  en  dirons  autant  de  ses  apo- 
physes. 

Nous  attachons  egalement  une  tris-grande  importance 
i  la  distance  qui  separe  la  partie  anterieure  de  I'occipital 
des  OS  nasaui,  distance  qui  determine  la  longueur  plus.ou 
moins  grande  du  crane.  Nous  trouvons  sous  ce  rapport  des 
differences  fort  grandes  entre  les  diverses  especes.  Nous 
repartissons  ces  Piesiocetes  en  :  . 

2"*   S^RIE,  TOME   L.  2 
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Plbsiocetus  Brialmontii. 

Nous  d^dions  cette  esp^ce  au  g^D^ral  Brialmoot,  qui  a 
compris,  d^s  le  principe,  la  haute  importance  des  osse- 
meots  que  Ton  recueillait  si  aboDdammeut  k  Anvers. 

Cette  espece  atteiut  une  assez  forte  Caille  et  nous  en 
poss^doDS  la  partie  sup6rieure  de  la  botte  criuieDue,  qui 
est  fort  int^ressante,  avec  la  caisse  tympanique,  le  rocher 
et  ses  apophyses. 

Les  pari^taux  sont  plus  allonges  que  dans  Tesp^  sui- 
vante. 

A  cdt^  de  ces  os  du  cr&ne,  nous  sommes  en  possession 
d'une  mandibule  avec  son  condyle  articulaire,  de  plusieurs 
colonnes  vert^brales  et  de  plusieurs  os  de  membre. 

Plegiocetus  dubius. 

Nous  avons  d^ji  fait  mention  de  cet  animal  sous  le  nom 
de  Cetotherium  dubium  (1). 

Le  frontal  est  moins  long  que  dans  I'esp^ce  pr^cedente 
et  la  surface  articulaire  de  la  mandibule  est  plus  ^troite. 

Les  verl&bres  cervicales  sont  toutes  remarquables  par 
leur  ^paisseur. 

Le  Mus6e  royal  en  possMe  plusieurs  crftnes,  avec 
caisses  tympaniques,  rochers  et  ses  apophyses,  une  mandi- 
cule,  des  colonnes  vert^brales  et  des  os  de  membre. 

Cette  cspice  ^lait  fort  abondante,  ji  en  juger  par  les  os 
qui  se  r^p&lent  plusieurs  fois.  Nous  en  trouvons  d*adultes 
de  taille  bien  di&ISrente. 


(t)  Bullelin  d$  rAcadimie,  2*  s^rie,  t.  XXXIV,  1872. 
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PlESIOCETUS    HUPSGHII. 

Nous  avons  d6}k  fait  mentioQ  depais  longtemps  de  cet 
animal  que  nous  avions,  d^s  le  commencement  de  ces 
recberches,  d^di^  au  baron  von  Hupsch,  le  premier  qui 
s'est  occup^  de  ces  fossiles  d'Anvers  (1). 

Les  ossements  avaient  &i&  r^unis  avec  ceux  des  autres 
esptees  sous  uii  nom  commun;  le  condyle  de  la  mandibule, 
aassi  bien  que  le  temporal,  tiennent  par  plusieurs  carac- 
teres  aux  H^teroc^tes. 

On  a  trouv^  de  cet  animal  des  fragments  de  cr&ne 
assez  complets,  avec  caisses  tympaniques,  rochers  et  apo- 
physes en  place,  des  vert^bres  de  toutes  les  regions  et  des 
OS  de  membre. 

Noos  avons  vu  au  Museum  k  Paris  un  axis  du  Pliocene 
des  environs  de  Montpellier  que  nous  rapportons  k  cette 
esp^e,ainsi  qu*une  vertebre  du  British  Museum,  prove- 
nantyd'apr^s  T^tiquette,  des  environs  de  Lisbonne. 

Plesiocetus  Burtini. 

Kous  avons  dedi£  ce  c^tac^  au  savant  pal^ontologiste 
qui  a  fait  connallre  les  animaux  fossiles  des  environs  de 
Bruxeiles  ^  la  fin  du  si^cle  dernier. 

La  caisse  auditive  a  une  forme  parliculiere ;  nous  en 
poss^dons,  outre  les  caisses,  des  rochers,  des  apophyses 
mastoides,  des  lemporaux. 

Nous  I'avons  fait  connattre  dijk  comme  le  Pl^siocete 


(i)  Bulletin  de  FAcadSmiey  t.  XXXIV,  1872,  et   OsUographies  de 
C6taas,  p.  281,  pi.  XVI,  fig.  17-22,  el  pi.  XVII,  fig.  1-3. 
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pr^c^dent,  sous  le  oora  de  Celotherium,  dans  les  fiti//e- 
tins  (i),  aiDsi  que  dans  VOateographie  des  Cetacis  (2). 

AMPHICETIJS. 

Ces  osseroents  ont  kik  ionglemps  confondas  avec  ceox 
des  H^t^roc^tes,  mais  apr^s  une  ^tade  comparative,  nous 
avons  cru,  devoir  les  s^parer  g^n^riquement. 

A  en  juger  par  un  condyle  de  maxillaire  inf^rieur,  les 
Amphiceles  suivent  immediatement  les  Pi^sioc^les  et  sont 
internD^diaires  entre  eux  et  les  H^t^roc^tes. 

Nous  avons  trouv^  quatre  esp^ces  bien  distinctes  dans 
ce  nouveau  genre. 

Amphicetus  later. 

Le  frontal  ressemble  k  celui  de  YHeterocetus  Burtinii^ 
mais  la  caisse  tympanique  est  plus  petile  et  plus  ^vas^e, 
les  paridtaux  sont  allong<^s. 

On  a  d^ierr^  une  pariie  du  cr&ne  et  des  caisses  tympa- 
niques  avec  les  rdchers  et  les  apophyses. 

Amphicetus  verus. 

Le  condyle  est  remarquable  par  sa  r^gularite. 
Nous  en  possedons  un  cr&ne  et  les  apophyses  du  rocher. 
Nous  en  avons  aussi  un  condyle  demandibule. 

Amphicetus  editus. 

Le  cr&ne  est  tr^s-6lev^,  ^troit  et  d^velopp6  d'avant  en 
arriere,  de  sorte  que  la  t£te  est  fort  longue. 


(1)  Bulletin  deV Academic,  St' s^rie.X,  XXXIV,  1872. 

(2)  Osteographie  des  C6tac6s,  p.  283,  pi.  XVI,  flg.  iO-16. 
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La  caisse  tympanique  est  assez  fortement  bosseI6e,  avec 
des  apophyses  tordues  sur  elles-mdroes. 

Nous  poss^doos  le  sommet  du  cr&oe  avec  les  caisses 
tympaniques,  les  rochers  et  les  apophyses,  une  mandibule, 
nne  coloDne  verlebrale,  etc. 

Amphigetus  rotundus. 

Le  frontal  est  plas  ^troit  que  daos  I'esp^ce  pr^c^dente. 

L'apophyse  masto'ide  est  tordue.  Le  condyle  de  cette 
espece  manque. 

Nous  en  poss^dons  le  crine  avec  les  caisses  tympani- 
ques, les  rochers  avec  les  apophyses  et  des  verlibres. 

HETEBOCETIJii. 

Depuis  longlemps  nous  avons  pcopos^  ce  nom  gen^ 
rique  de  Heterocetus^  mais  nous  avions  cru  devoir  Taban- 
donner  pour  un  autre  nom  plus  ancien  donn^  par  le  doc- 
teur  Brandt,  de  Saint-P^tersbourg.  En  ^tudiant  avec  plus 
de  soin  les  caract^res  et  en  comparant  les  derniers  osse- 
ments  decouverts,  nous  avons  cru  devoir  revenir  i  notre 
premiere  denomination. 

Les  H^t^rocetes  se  distinguent  nettement  par  les  os 
nasaux,  par  les  caisses  tympaniques  et  surtout  par  les  con- 
dyles de  la  mandibule  qui  est  fort  ^troiteet  qui  occupe,  pour 
ainsi  dire,  le  milieu  entre  les  Baleineset  lesC^todontes.  II 
86  termine  en  arri^re  par  un  talon. 

Heterocetus  affinis. 

Le  frontal  est  excessivcment  long  et  ^troit :  l'apophyse 
mastoide  courte  et  trapue;  la  caisse  a  une  Torme  particu- 
lidre. 
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Le  Mus^e  royal  a  re^a  de  celte  espece  :  une  portion  de 
cr&ne  remarquable  par  son  ^troitesse,  des  caisses  tympa- 
niques,  rochers  el  apophyses  mastoides,  une  mandibule, 
plusieurs  colonnes  vert^brales,  des  os  de  membre  en  assez 
grand  nombre  pour  le  reconstiluer  k  pen  pr^s  complete- 
roent. 

Heterocetus  brevifrons. 

Nous  avons  fait  roenlion  de  eel  animal  en  1872  sons  le 
nom  de  Cetolherium  brevifrons  (I). 

Le  condyle  est  fort  etroit  el  Tapophyse  mastoide  est 
aplatie. 

Le  front  est  plus  court  et  le  erSine  plus  d^velopp^  en 
hauteur. 

Avec  une  partie  de  cr^ne,  nous  possedons  au  Mus^e 
royal  des  caisses  tympaniques  avec  rochers  et  apophyses, 
un  condyle  de  mandFbule,  des  vert^bres  cervicales  et  des 
autres  regions. 

Nous  trouvons  des  individus  de  diff^rentes  grandenrs 
6galement  adultes. 

Les  pari^taux  sont  tr^-d^velopp^s  en  hauteur ;  il  y  a  un 
long  espace  entre  le  bord  ant^rieur  de  Toccipital  et  le 
frontal. 

Nous  trouvons  quatre  formes  distinctes  dans  ce  genre. 

Mesocetus  longirostris. 

Le  sommet  de  la  t£te  est  tr^s-^lev^ ,  et  les  maxillaires 
ont  une  conformation  particuliere  en  avant.  lis  justifient 
le  nom  sp^cifique  de  longirostris. 


(1 )  Bulletins  de  VAcad^mie,  loc  cit. 
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A  c6{&  du  ciine  qui  est  repr^sent^  plasiears  fois,  noas 
avoDS  des  caisses  tyinpaaiqucs,  des  rochers  et  des  apo- 
physes mastoides,  une  mandibule,  plusieurs  colonnes  ver- 
t^brales  assez  completes ,  des  os  de  membres  et  des 
c6les. 

Mesogetus    laxatus. 

Le  condyle  s'^Iargit  notablement  vers  le  milieu  surtout 
etse  rapproche  en  m^me  temps  des  Baleines  et  des  G^to- 
doDtes. 

L'apophyse  mastoide  est  tris-longue.  Nous  rapportons 
une  autre  apopbyse  k  la  m^me  esp^ce,  mais  qui  n*est  pas 
compl^tement  d^velopp^e. 

Nous  avons  plusieurs  cr&nes,des  caisses  tympaniques, 
a?ec  rocbers  et  apophyses,  des  mandibules,  plusieurs 
colonnes  vert^brales,  des  cdtes  et  des  membres  assez  com- 
plets. 

MeSOCETL'S    LATIFBONS. 

Le  cr&ne  est  court  et  ramass^;  les  frontaux  sont  trte- 
larges.  L'apopbyse  mastoide  est  fort  mince. 

Nous  trouvons  dans  la  collection  du  Mus^e  royal  des 
cr4nes,  la  mandibule,  des  rochers,  une  paKie  de  la  region 
eervicale  et  probablement  des  os  de  membre. 

Mesogetus  pinguis. 

Le  cr&ne  est  allong^,  ^troit  et  large  k  la  base,  avec  le 
sommet  assez  plat. 

Nous  en  avons  des  cranes,  des  caisses  tympaniques, 
ane  mandibule  bien  conserv6e,  une  colonne  vert^brale, 
avec  atlas  et  axis. 
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IBieCETIJS. 

Nous  avODS  ^tabli  ce  genre  d*apr^  plusieurs  caractferes 
tir^sdes  condyles  et  des  vertebres;  ce  genre  se  rapproche 
par  plus  d*un  os,  surtout  par  les  vertebres  cervicales,  des 
C^lodontes. 

Le  condyle  de  la  mandibule  ^loigne  les  Idioc^les  des 
Erp^toc^tes. 

Les  OS  ont  &i&  longtemps  m^l&s  avec  les  os  des  M^o- 
cdtes.  Nous  n'avons  reconnu  les  differences  g6n^riques 
qu'k  la  fin  des  recherches. 

Idiogetus  longifrons. 

Le  cr&ne  est  ^troit  et  fort  long.  Les  pari^taux  sont 
surtout  d^velopp^s  en  avant.  L'apopbyse  mastolde  est 
courte. 

Nous  en  avons  un  cr&ne,  des  caisses  tympaniques  avec 
rochers  et  apophyses  et  des  colonnes  vert6brales  avec  atlas 
et  axis. 

ISOCETIJIS. 

Ces  OS,  depuis  le  moment  ou  ils  ont  ^t^  mis  au  jour, 
pr&entaient  un  aspect  particulier.  Le  condyle  de  la  man- 
dibule est  arroodi,  Porifice  du  canal  dentaire  fort  large  et 
un  sillon  k  sa  base. 

IsocETus  De  Pauwh. 

Le  sommetdu  cr&ne  est  assez  deiicat,el  Tespace  occupy 
paries  pari^taux,  mesure,  depuis  le  bord  ant^rieur  de 
Toccipilal  jusqu'i  Tos  frontal,  trois  centimetres. 

Les  OS  sont  en  g£n<^ral  d^licals. 
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Outre  le  fragment  de  cr&ne  ,  les  caisses  tympaniqaes  , 
nous  en  avons  une  mandibule,  une  region  cervicale ,  dee 
vert^bres  dorsales,  des  cdtes  et  des  os  de  membre. 

ERPETOCETV19. 

Le  condyle  est  tout  a  fait  caract^ristique  et  le  talon  est 
alloDg^.  Nous  ne  connaissons  pas  le  sommei  du  cr&ne. 

Erpetocetus   scaldiensis. 

L'apophyse  du  rocher  est  fortcourte.  Nous  avons  d^ji 
fait  mention  de  ce  curieux  cetac^  dans  les  Bulletins  de 
rAcademie{l). 

Nous  avons  des  mandibules,  des  temporaux,  des  ver- 
tibres  de  la  region  cervicale  et  dorsale. 


Stir  le  dosage  des  substances  albuminoides  du  serum  san^ 
guin  par  circumpolari.sation  [Methode  de  Hoppe-Seyler 
modifiee)^  par  M.  Lion  Fredericq,  membre  correspon- 
dant  dc  I'Academie. 

(Laboratoire  de  pbyaiologie  de  I'UniYersil^  de  Li^ge.) 

Le  pouvoir  rotaloire  spicifique  de  la  paraglobuline  du 
sirum  sanguin  est  dc  47 ""8  pour  la  lumiire  jaune  (raie  D  de 
Fraunhofer) ;  celui  de  Talbumine  (serine  de  Denis  prici- 
pitte  k  chaud  par  MgS04)  de  57°5.  Comme  ce  sont  les 
seules  substances  albuminoides  qui  existent  en  quantity 


(I)  2«s^rie,l.  XXXIV,  1879. 
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notable  dans  le  serum  sanguin,  il  suffil  de  deux  determi- 
nations i  i*aide  du  polaristrobom^tre  pour  les  y  doser  et 
determiner  leurs  proportions  relatives.  On  commencera 
par  mesurer,  i  Taide  du  polaristrobom^tre  de  Wild  ou  du 
saccharim^lre  de  Laurent,  le  degre  de  rotation  que  le 
liquide  (examine  dans  le  tube  de  10  c.)  imprime  au  plan 
de  la  lumi^re  polarisee.  On  obtient  ainsi  un  nombre  expri- 
mant  la  somme  de.la  rotation  produite  par  la  paraglobu- 
line  et  de  celle  produite  par  Talbumine  (1).  line  seconde 
operation  a  pour  but  de  determiner  la  part  qui  revient  k  la 
paraglobuline  dans  cette  rotation. 

On  precipitera  la  paraglobuline  par  MgSO^;  on  la  redis- 
soudra  dans  un  volume  d*eau  egal  au  volume  de  serum 
employe  et  Ton  examinera  le  liquide  obtenu  dans  le  tube 
de  10  c.  On  obtiendra  ainsi  le  degre  de  rotation  dH  a  la 
paraglobuline.  II  sufBra  de  soustraire  ce  nombre  du  pre- 
mier pour  avoir  la  part  qui  revient  k  Talbumine.  Chacun 
de ces  nombres, divise  par  celui  qui  represente  le  pouvoir 
rotatoire  speciOque  de  la  substance  a  laquelle  il  se  rapporle, 
indique  la  quantite  de  substance  contenue  dans  100  cc. 
On  obtient  ainsi  le  poids  de  la  paraglobuline  et  celui  de 
Talbumine.  Lcur  somme  represente  le  poids  des  albumi- 
noidcs  contenues  dans  100  cc.  de  serum. 

Les  exemples  suivanls  montrent  la  concordance  que 
presentent  les  nombres  obtenus  par  cette  methode  avec 
les  resultats  du  dosage,  beaucoup  plus  long  par  I'alcool  et 
la  pesee  du  coagulum. 

Dosages  comparatifs   de  substances  albuminoides  du 


(1)  Les  quantit^s  de  gljrcose,  de  cholesl^rine,  etc.,  contenues  dans  le 
s^rum  sanguin  sonl  si  minimes  qu*on  pent  les  negliger  ici.  On  pourrait 
d*ailleurs  en  tenir  compte. 
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Strain  par  circumpolarisation  et  par  pes^e  (coagulation 
par  Talcool) : 
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Contribution  a  I'elude  du  role  des  insectes  dans  la  pollini- 
sation  des  fleurs  heterostyles  (Primula  elatior);  par 
M.  Jules  Mac  Leod,  pr^parateur  ik  TUniversite  de  Gand. 

Le  rdle  imporlant  des  insectes  dans  le  transport  du  pol- 
len de  Tune  fleur  ^  Tautre,  et  Ics  particularil6s  de  struc- 
ture destinies  k  faciliter  ou  m^me  k  n^cessiter  ce  trans- 
port ODt  &i&  I'objety  dans  ces  derni^res  annees,  d'un 
nombre  considerable  de  recherches.  Les  travaux  de  Dar- 
Vm,  de  Lubbock, de  Hildebrand  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  observateurs  nous  ont  fait  connaitre  dans  cet 
ordre  d^id^es  une  foule  de  ph^nomenes  inti^ressants, 
aussi  remarquables  par  leur  nombre  que  par  lour  extreme 
vari6t4. 
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Parmi  les  dispositions  d^crilesjusqu'a  present ,  il  en  est 
une  qui  pr^senle  le  plus  grand  int^rSt  el  qui  se  renconlre 
chez  plusieurs  esp&ces  de  vegetaux  tr^s-communs  dans 
DOS  contr^es,ce  qui  constitue  un  grand  avantage  pour 
Tobservation.  Nous  voulons  parler  de  Vheterostylie. 

I/liet^rostylie  se  rencontre,  en  effel,  chez  deux  formes 
v^g^tales  tres-r6pandues  partout:  le  Linum  perenne  ei  la 
plupart  des  especes  du  genre  Primev^re. 

Cette  notice  a  pour  objet  de  faire  connattre  quelques 
observations  qu'il  nous  a  &i&  donn^  de  faire  dans  le  cou- 
rant  du  printemps  dernier  sur  le  mode  de  pollinisalion 
d'une  planteh^t^rostyle,  la  Primula  elatior.  Nous  nous 
sentons  d'autant  plus  port^  k  publier  les  quelques  r^sul- 
tats  obtenus  que  le  travail  recent  de  MM.  Gevaert  et 
Errera  (1)  a  donnd&la  question  un  regain  d*actualit£. 
L'ouvrage  de  ces  deux  savants  contient  un  cxpos6  tres- 
complet  de  T^tat  actuel  de  la  science  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe  f  de  sorte  que  nous  pouvons  sans  inconvenient 
nous  dispenser  dindicatjons  bibliographiques. 

On  designe  sous  le  nom  d'h^t^rostyles  les  planles  qui 
possedent  deux  especes  de  fleurs  diff^rentes,  les  unes  k 
diamines  longues  et  k  pistil  court :  ce  sont  les  fleurs  br^- 
vistfles  (ou  microstyles) ;  les  autres  k  6tamines  courtes  et 
k  pistil  long :  ce  sont  les  fleurs  longistyles  (ou  macro- 
styles)  (2).  Les  experiences  de  Darwin  et  de  Hildebrand  ont 
montre  que  chez  les  plantes  h^t^rostyles ,  la  pollinisation 
n'est  suivie  de  f^condation  ou  tout  au  moins  n'a  son  pleia 


(1)  Bulletins  de  la  SociiU  royale  do  boianique ,  Bruielles ,  1879. 

(i)  l\  existe  aassi  des  plantes  heierostyles  presemaDt  irois  espies  de 
fleurs :  macrostyles,  microstyles  et  m^siyles.  Noas  n'avons  pas  k  noas 
occuper  ici  des  dispositions  rentrantdans  cette  cat^gorie. 


(29) 

effel  que  si  le  pollen  emprunt^  k  des  etammes  courtes  est 
d^pos^  sur  le  stigmate  d'un  pistil  court,  ou  vice  vers&  le 
pollen  des  Staminas  longues  sur  le  stigmate  d'un  pislil 
long  (1).  U  r^sulte  dc  li  qu'une  f^ondation  crois^e  est  in- 
dispensable, c'est-i-dire  que  le  pollen  d*one  fleur  ne  pent 
f(Sconder  Povule  dc  la  m£me  fleur.  En  outre^  le  transport 
da  pollen  ne  peut  s'eflectuer  au  hasard ;  il  Taut  qu*il  s'op^re 
de  mani&re  k  satisfaire  k  la  n^cessite  ^noncee  plus  haut, 
c'est-k-dire  que  le  pollen  d'une  fleur  br^vistyle  soit  port£ 
SOT  le  stigmate  d*une  fleur  longistyle  et  reciproquement. 
Comme  on  le  voit,  le  probl^me  k  r^soudre  est  assez  com'- 
pliqai^;  cependant  nous  aliens  trouver  un  proc^d^  ires- 
siiiipIe,conduisantau  but  d'une  mani^re  certaine. 

Chez  la  Primula  elatior^  les  ^l^ments  sexuels  sont 
disposes  de  la  mani^re  suivante :  lesantb^res  des  flenrs  lon- 
gistyles ,  plac^es  au  m^me  niveau  que  le  stigmate  des  fleurs 
br^vistyleSfSontsitu^esun  peuau*dessusdes  extr^mit^sdes 
divisions  du  calice,  par  consequent  k  une  certaine  distance 
de  Tentr^e  de  la  corolle.  Au  contraire  y  les  anth^res  des 
fleors  br^vistyles  et  le  stigmate  des  fleurs  longistyles  se 
trouvent  plac^  tr^pr^s  de  cette  entree.  Ajoutons  encore 
que  les  deux  espices  de  fleurs  sont  port^es  sur  des  pieds 
diffi6rents. 

Cette  disposition  ^tant  bien  presente  a  Tesprit,  nous 
pouvons  examiner  la  manidre  dont  le  pollen  passe  de 
I'tine  fleur  k  Vautre. 

Ce  sont  des  insectes  bym^nopt^res  du  genre  Botnbus 
(Bourdon)  qui  sont  charges  de  ce  transport,  et  d*apr6s  nos 


(1)  Ces  rtsaltats,  qaoiqae  contesl^s  par  quelques  savants,  sont  admis 
par  la  phipart  des  nataralistes,  et  peuvent  ^tre  consid^ris  comme  d^fini- 
tivemenl  acqais  k  la  science. 
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observatioDS  il  y  a  deux  esp&ces  de  Boardons  qui  s*acquit- 
lent  de  celte  t&che,  chacun  d*une  mani&re  sp^ciale  (1). 

L'un  d'eux  {Bombus  sp.?)  s*accroche  par  les  paltes  aax 
divisions  de  la  corolle  et  iotroduit  sa  grosse  tdte  velue  k 
rint^rieur  du  tube  de  celle-ci,  sans  toutefois  d^passer 
Tentree.  Les  nectaires  ^tant  silu^s  au  fond  de  la  fleur, 
il  est  Evident  que  Pinsecte  est  oblige  de  darder  sa  trompe 
pour  arriver  au  sue  mielleux  qui  Tattire.  Si  le  Bourdon 
s'accroche  ainsi  k  une  fleur  br^vistyle,  par  exemple,  sa  t^te 
sera  en  contact  avec  les  anth^res,  et  les  poils  qui  la  recoa- 
vrent  se  chargeront  de  pollen.  La  trompe,  au  contraire, 
projet^e  et  retiree  k  Tint^rieur  de  la  fleur,  n'aura  aucun 
rapport  avec  les  organes  m&les.  Si  Tinsecte  se  rend  main- 
tenant  k  une  fleur  longistyle^  sa  t^te  sera  en  rapport  avec 
Ije  stigmate  seul,  ses  dimensions  ne  lui  permetlant  pas 
d'atteindre  les  anthSres  situ^es  plus  profond^ment  dans  le 
tube  de  la  corolle.  Du  pollen  sera  ainsi  d^pos^  sur  Torgane 
femelle. 

La  trompe,  au  contraire,  projet^e  en  avant,  traversera 
la  couronne  d'antb^res,  el  prendra  une  provision  de  pollen. 
Le  r6le  de  la  t^te  et  de  la  trompe  sont  done  absolument 
inverses  dans  les  deux  cas.  Si  Tinsecte  se  rend  k  une  nou* 
velle  fleur ,  brevistyle  cette^fois,  la  tSte  renouvellera  sa 
provision  de  poussiere  fdcondante,  el  la  trompe  d^posera 
le  pollen  dont  elle  est  charg^e  sur  le  stigmate ,  et  ainsi  de 
suite. 

L'bym6nopt^re  dont  il  a  &i6  question  jusqu'ici  est  done 
charg^  k  la  fois  de  la  poUinisation  des  pistils  longs  et  des 


(1)  Les  observations  suivantes  ont  ^le  failes  dans  les  bois  de  chines 
de  Melle,  Lemberge,  Landscauier  el  Moortzeele,  au  sud  de  Gaod,  les 
95,  26  et  27  mars  1880. 
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pistils  courts;  des  parties  diff^rentes  de  son  corps  sont 
cbarg^sda  transport  des  deux  espdcesde  pollen.  Les  allures 
de  I'insecte  Jointes  k  la  structure  de  la  fleur,  empechent 
Tune  des  parties  d*eropi^ter  sur  le  r6le  r6serv^  k  Tautre. 

A  c6t6  de  ce  premier  insecte  il  en  est  un  second,  le 
Bombus  muscorumf  charg^  d'assurer  d*une  mani^re  plus 
complete  encore  la  pollinisation. 

Si  Ton  observe  durant  quelque  temps  un  de  ces  insectes 
batioant  sur  les  fleurs  de  la  Primula  elatior,  on  ne  tarde 
pasi  remarquer  dans  ses  allures  quelque  chose  de  tout  k 
fait  inaccoutum^.  Get  animal,  en  effet,  au  lieu  d*introduire 
purement  at  simplement  sa  trompe  par  Toriiice  naturel  de 
la  corolle,  s'accroche  sur  le  cdte  de  celle-ci,  et  la  perce 
lat^ralement.  Ce  sont  les  fortes  mandibules  qui  servent  jl 
cette  operation,  et  avec  un  pen  d'attention  il  n'est  pas  dif- 
ficile de  percevoir  le  bruit  que  produit  la  d^chirure  de  la 
flear.  Dans  certains  bois  reroplis  de  primev^res ,  il  est  fort 
difficile  de  trouver  une  fleur  qui  ne  soit  pas  perc^e;  dans 
d'autres  endroits,  au  contraire,  il  n'y  en  a  presque  aucune 
quile  soit.  Ces  diflerences  tiennent  6videmment  k  Tabon- 
dauce  ou  k  la  rarel^  du  Bombus  muscorum.  II  est  d*ailleurs 
facile  de  suivre  un  individu  durant  plusieurs  minutes,  et 
de  le  voir  s'accrocher  k  un  grand  nombre  de  fleurs:  Top^- 
ration  d^crite  plus  haut  se  r6p6te  invariablement  de  la 
m^me  roani^re.  L'insecte  perfore  toutes  les  corolles,  quoi- 
qa'elles  soient  parfaitement  ^panouies.  Ajoutons  que  nous 
o'avons  jamais  vu  un  Bombus  attaquer  de  cette  mani^re 
on  bouton  encore  ferm^,  ou  m£me  k  moiti^  ouvert. 

La  perforation  est  toujours  faite  k  la  m^me  hauteur,  au 
niveau  du  stigma te  du  pistil  court  ou  des  anth^res  des 
^tamines  courtes  (suivant  qu'il  s'agit  d'une  fleur  br^vistyle 
OQ  longistyle);  par  cet  orifice,  le  Bourdon  introduit  sa  t^te 
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presque  en(i6rement  dans  la  corolle^  et  projette  sa  trompe 
pour  arriver  aux  neclaires.  De  celte  mani&re,  la  tdte  est 
seule  en  contact  avec  les  parties  sexuelles,  et  Tinsecte  ne 
servira  qu'au  transport  du  pollen  des  6taminescourtessar 
le  stigmate  des  pistils  courts.  II  n'aura  jamais  aucuo  rap- 
port avec  les  Elements  sexoels  longs,  et  contribuera  ainsi 
uniquement  a  la  pollinisation  des  fleurs  br^vistyles. 

Nous  n'avons  pa&  Tintention  de  faire  suivre  ces  obser- 
vations ,  fort  incompletes  du  reste,  de  considerations  %&n& 
rales.  Le  rdle  des  insectes  dans  le  transport  du  pollen  a  &1& 
Tobjet  de  tant  de  recherches  et  de  tant  de  r^Qexions  de  la 
part  des  naturalistes  les  plus  calibres  de  notre  6poque» 
que  sans  s'appuyer  sur  de  nombreuses  observations  nou- 
velles,  il  est  presque  impossible  d'ajouter  quelque  chose  k 
ce  qui  a  &i6  fait  jusqu'ici ,  au  moins  au  point  de  vue 
theorique. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  la  remarque  suivante: 
les  deux  esp^ces  de  pistils  de  la  Primula  elaiior  ne  se 
trouvent  pas  dans  des  conditions  ^galement  avantageuses 
au  point  de  vue  de  la  pollinisation.  Les  fleurs  br^vistyles, 
desservies  par  deux  especes  d'insectes,  auront,  toutes 
choses  egales  d'ailleurs,  deux  fois  plus  de  chances  de  pro- 
diiire  des  graines  que  les  fleurs  longistyles,  qui  ne  sont 
desservies  que  par  un  de  ces  insectes  (1).  En  supposant 
accumul^s  durant  des  si^cles  les  efiets  de  cette  inferiority 
des  fleurs  longistyles  par  rapport  aux  br^vistyles,  quel 
serai t  le  r^sultat? 

Les  elements  femelles  des  fleurs  longistyles ,  les  ele- 
ments m^les  des  fleurs  brevistyles  sont  relativemeiit  inu- 


(1)  Ceci  eo  admetlaot  que  nos  observations  soienl  completes   en  ce 
sens  que  d^autres  agents  n*intervienuent  pas  dans  le  transport  du  poUen. 
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tiles;  lis  tendront  done  k  s'atrophier  de  plus  en  plus,  si  les 
coDditions  actuelles  persistent  durant  un  temps  sufBsam- 
menl  long.  La  limite  de  leurs  variations  sera  la  dispari- 
tion  totalo.  La  primevdre  h^terostyle  d*aujourd*hai  serait 
aussi  destin^ei  se  transformer  en  une  primev^re  dioique, 
cbez  laqaelle  les  ^l^ments  sexuels  courts  seraient  seals 
conserve. 

Noas  nMnsisterons  pas  sur  cette  hypotb^  peut-dtre 
trop  bardie,  que  T^tal  incompiet  de  nos  observations  ne 
permet  pas  d*asseoir  sur  une  base  solide  (1). 


(i)  En  pnbliant  les  qaelques  ligoes  pr^c^dentes,  iions  n^vons  en 
d*aatre  bat  qae  de  faire  connatlre  un  fait  qui  nous  a  semble  int^ressant, 
et  que  nous  n'avons  pas  trouve  siguale  dans  les  ouvrages  trailant  de  la 
matiire.  Nous  nous  estimerons  heureux  si  nous  avons  r^ussi  k  appeler 
sur  ce  point  rattenlion  de  ceux  qui  s*occupent  d^une  manidre  suivie  de 
ce  genre  de  questions. 


2"'*    StfLlEi  TOME   L. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  5  juillet  1880. 

M.  Ntpels,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp6luel. 

Sont presents :  MM.  H.  Conscience,  vice^direcieur ;  Jules 
Van  Prael,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
ie  baron  Kervyn  de  LeUenhove,R.  Chalon,  J.  Thonissen, 
Th.  Juste,  F^lix  N^ve,  Alph.  Wauters,  Alph.  Le  Roy, 
J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  Poullet,  St.  Bormans, 
Ch.  Piot,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland, 
Aug.  Scheler,  Alph.  Rivier,  Eg.  Arntz,  associes;  Ch.  Pol- 
vin,  J.  Stecher,  Th.  Lamy,  P.  Henrard  et  Alph.  Vanden- 
peerelioom ,  correspondants, 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  jk  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu'eile  vient  de  faire  en  la  personne  d*un  de  ses 
associes,  M.  Guillaume  Vreede,  proresseur  k  TUniversit^ 
d'Utrecht,  d^c^d^  en  cette  ville  le  30  juin  dernier. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
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theque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vants : 

V  Grammaire  arabe,  de  Caspar),  traduit  par  E.  Uri- 
coechea.  In-S"*; 

2*  Essais  de  liUerature  dramatique  en  Belgique,  par 
0).  Potvin,  2  vol.  in-18.  —  Remerclmeots. 

—  MM.  MaDuel  Colmeiro  et  Kanul  d'Olivecrona  accu- 
sent  reception  de  leur  dipl6me  d'associ^. 

—  L'Acad^mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture 
de  Metz  adresse  le  programme  de  ses  concours  ouverts 
pendant  Tannte  1880-1881. 

—  La  Classe  re^it,  ii  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  ellc  vote  des  remerciments  aux 
autears : 

i^  Les  Fondaleurs  de  la  monarchie  beige  :  Charles 
Rogier,  par  Th.  Juste,  vol.  in-8'*; 

2"  Cours  de  droit  civil  fran^ais,  2^  edition,  par  E.  Arntz, 
4  vol.  in-8^ 

3*^  a)  De  la  peine  de  mort;  b)  Precis  historique  de  Vori- 
gine  el  du  developpement  de  la  cotnmunaute  des  biens  enlre 
epoux;  c)  Des  causes  de  la  recidive  et  des  moyens  d'en  res- 
treindre  les  effets;  A)  La  colonie  dessaidu  Val  d'Yevre; 
e)  Notices  statistiques  sur  Vapplication  de  la  peine  de  mort 
en  Norvegcy  ouvrages  in-8%  par  M.  K.  d'OIivecrona; 

4**  a)  Servatius  Daems  en  diens  letterkundige  werken ; 
b)  Vit  de  Brievenbus,  wederanltooord  aan  den  wel  eerw. 
heer  J.-H.  Lauwers;  2  broch.  in-8%  par  M.-J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Steeland; 
-  5*  a)  Introduction  a  la  philosophie  et  preparation  a  la 
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tnelaphysique ,  seconde  Edition,  par  G.  Tibergbien,  vol. 
in-12;  b)  Moral  elemental^  traduction  par  H.  Gioez  de  Los 
Rios  de  Touvrage  de  M.Tiberghien ,  vol.  in- 12; 

6"*  L'Abuso  diconfidenza,  commedia  in  un  acto  in  versi 
di  Victor  Lefivre,  tradotta  in  versi  Martelliani,  da  Luigi 
Recchia,  in-12; 

T""  Besancon  etses  environs,  par  Aug.  Castan;  vol.  in-12; 

S""  Filosophia  del  diritto,  parVincenzo  Lilla,  Parte  gene- 
rale,  vol.  iu-8%  pr^sent^  au  nom  del'auteur  par  M.  LeRoy; 

9**  a)  La  critique  et  la  science,  de  M,  Bartolomw; 
b)  Etudes  eraniennes.De  Fal'phabet  avestique  et  de  sa  trans- 
cription; c)  Manuel  du  Pehlevi  des  livres  religieux  eihis" 
toritjues  de  la  Perse,  2  brocb.  et  1  vol.  in-8*,  de  M.  Ch.  dc 
Harlez ,  olTerts  au  nom  de  Tauteur,  par  M.  Willems; 

iO*  a)  Os  Selvagen;  b)  Fructos,  de  Vario  Sabor;  c)  O 
remorsa  vivo;  d)  0  Amar  da  patria ;  e)  Cantos  matufinos, 
terceira  edi^ao;  f)  Muita  parra  e  pouca  uva;  g)  Theatro  : 
0  cedro  vermelho;  8  vol.  in-16,  par  Francisco  Gomes  de 
Amorim,  de  Lisbonne,  oflerts  au  nom  de  Tauteur  par 
M.  Liagre.  

Notes  lues  par  MM.  Arntz,  Liagre,  Le  Roy  et  Willems 
au  sujet  des  ouvrages  qu'ils  ont  pr^sent^s. 

1*»  ParM.  Arntz  : 

€  J'ai  rbonneur  d'offrir  k  la  Classd  la  deuxidme  Edition 
(le  mon  Cour  de  droit  civil  frangais  contenant  Fexplication 
des  his  qui  ont  modifie  le  Code  civil  en  France  el  en 
Belgique,  et  je  vous  demande  la  permission  de  dire  quel- 
ques  mots  sur  le  plan  de  ce  livre  et  sur  les  id6es  qui  m*ont 
guid£  lorsque  j'cn  ai  entrepris  la  publication. 

De  nos  jours  la  vie  a  de  grandes  exigences  intellec- 
tuellcs;  le  gouvernement  du  pays  par  le  paysje  self-govern^ 
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ment,  comme  disent  les  Anglais,  qui  s*esl  iDtroduit  dans 
toutesles  spheres  de  Taclivit^  sociale,  absorbe  one  grande, 
partie  de  I'existence  liumaine.  L'homme  d^inlelligence  qui 
?eul  se  rendre  utile  &  la  soci6t^,  ne  peut  plus  se  renrermer 
dans  unc  ou  dans  quelques  specialil^s;  il  doit  acqu6rir 
des  coDDaissances  Ir^s-^tendues  et  tres-vari^es  pour  ac- 
oomplir  dignement  les  diff<§rents  devoirs  que  sa  destin^e 
peat  Ini  imposer.  II  faut  done  rendre  toutes  les  sciences 
plus  accessibles;  il  faut  en  faciliter  I'^lude,  les  g^n^rali- 
ser,  r^saraer  et  condenser  sans  devenir  superflciel  ou  d^- 
fectueux  ,  et  sans  nuire  k  la  v^rit^  et  k  la  profondeur. 
Apprendre  bien  et  beauconp  en  m^nageant  Ic  temps,  c*est 
augmenter  le  capital  intellectuel  de  la  soci^t^.  Cest  cette 
maxime  que  j*ai  cherch6  a  mettre  en  pratique. 

Mon  livre  est  deslin^  surtout  i  ceux  qui  veulent  ou  qui 
doivent  acqu^rir  une  connaissance  synthelique,  mais 
exacte  et  approfondie  du  droit  civil  frnn4^is,sans  entrer 
dans  ses  applications  nombreuses  et  detaill^es;  c'est  dire 
qu'il  esl  principalement  destine  a  TenseigneiDent  univer- 
sitaire.  Les  vastes  et  savants  ouvrages  sur  le  droit  civil,  si 
precieuiL  pour  les  jurisconsultes  d^ja  formes  et  pour  les 
praticiens,  peuvent  difBcilement  servir  de  guides  k  ceux 
qui  ne  sonl  pas  encore  inilies  aux  principes  de  cette 
science. 

J'ai  essaye  de  combiner  dans  le  mSme  ouvrage  Tensei- 
gnement  philosophique ,  historique  et  dogmatique.  Aprte 
avoir  retract  les  principes  philosophiquessur  lesquels  sont 
fondles  nos  di verses  institutions  civiles,  je  suis  remont6, 
autant  que  possible,^  leur  origine,  et  je  les  ai  suivies 
dans  les  transformations  qu*elles  out  subies  dans  le  cours 
des  sidles.  Une  trte-iarge  part  a  et^  faile  k  rhistojre 
interne  du  droit,  sans  laquelle  le  droit  ne  se  comprend 
pas. 
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Nous  poss^dons  sur  Pbistoirc  interne  du  droit  frangais 
des  ouvrages  sp^ciaux  tr&s-savants  et  tr^profonds;iDai9, 
k  notreavis,  Tenseignement  universitaire  el  les  auteurs 
qui  expliquent  le  Code  civil  ne  donneut  pas^  cette  partio 
de  la  science  les  soins  qu'elle  m^rite. 

La  parlie  dogmatique  conticnt  Texpos^  des  principes 
du  Code  civil  avec  de  nombreuses  applications  pitis^ef^ 
dans  la  jurisprudence  beige  et  ^trangere,  ainsi  que  la  di^- 
cussion  des  controverses  les  plus  inaportantes. 

La  premiere  Edition  ayant  trouv4  un  accueil  favorable 
en  France,  j'ai  dans  la  deuxi^me  ajout^  rexplicatloo  des 
lois  frauQaiscs  qui  out  chang^  ou  conapl^l6  le  Code  civil 
depuis  sa  promulgation;  elle  fournit  ainsi  des  ^li^ments  k 
r^tude  de  la  legislation  compar^e. 

Une  parlie  relalivement  notable  de  Touvrage  a  6i6  con- 
sacr^e,  dijk  dans  la  premiere  Edition,  au  droit  interna- 
tional priv^,  et  aucune  question  iroporlante  rentrant  dans 
cette  maiiere  n'a  et^  pass^e  sous  silence.  Cette  science 
n'estdonc  pas  ignor^e  en  Belgique  et  je  puis  aSirmer  que 
depuis  plus  de  trente  ans  au  moins  elle  occupe  une  large 
place  dans  I'enseignement  k  I'Uuiversit^  de  Bruxelles.  > 

2^  Par  M.  Liagre,  sur  les  ouvrages  de  M.  Francisco 
Gomes  de  Amorim  : 

€  J'ai  Thonneur  de  d^poser  sur  le  bureau  huit  volumes 
de  prose  et  de  po^sie  portugaise  dont  Tauteur,  M.  Fran- 
cisco Gomes  de  Amorim,  m*a  charge  de  faire  hommage  k 
TAcad^mie. 

M.  Amorim  est  membre  de  TAcad^mie  royale  des 
sciences  de  Lisbonne,  et  correspondant  de  plusieurs 
soci^t^s  ^trangeres ;  comme  litterateur  il  jouit  dans  son 
pays  d*une  grande  popularity.  Dou^  d*un  caractdre  aven- 
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toreox,  il  s'embarqua  pour  le  Br^sil  a  T&ge  de  10  ans,  il 
p^o^tra  dans  rinlerieur  du  pays,  et  y  v^cul  pendant  quel- 
qaes  ann^es  parmi  les  tribus  sauvages,  parlanl  et  ^crivant 
leurlangue.  Revenu  en  Portugal  k  T&ge  de  1 9  ans,  il  y  d^buta 
parde  brillantes  poesies  od  respire  un  vif  sentiment  de  la 
liberty,  et  depuis  lors  il  a  public  un  tr^-grand  nombre 
d'onvrages,  poemes,  romans,  drames,  qui  Tont  plac£  an 
rang  des  litterateurs  portugais  les  plus  distingues.  » 

S*"  Par  M.  Le  Roy,  sur  Fouvrage  de  M.  Viucenzo  Lilla  : 
<  M.  Yincenzo  Lilla,  proresseur  k  TUniversite  de  Naples, 
me  charge  de  faire  hommagea  TAcad^mie  d*un  exemplaire 
du  traile  de  Philosophie  du  droit  (partie  gen^rale)  qu'il 
¥ient  de  faire  paraltre  dans  la  patriede  Vico.  En  pr^sentant 
ce  mSoie  travail  irinstilutdeFrance(Academie  des  sciences 
morales  et  politiques),  au  mois  de  juin  dernier, M.  Ad. 
Franck  asaisi  Toccasion  de  faire  remarquer  que  Tecole  h^- 
gelienne,  pluspuissanleen  Ilalie  et  surtout  i^  Naples  que 
dans  son  pays  d'origine,  n'y  est  pourtant  pas  d^cid^ment 
mattresse  du  terrain  (1).  M.  Lilla  est  un  de  ses  vigoureux 
adversaires,  et  il  ne  s'incline  pas  davantage  devant  la  con- 
ception de  nilustre  juriste  allemand  M.  Rodolphe  Ihering, 
qui  considere  le  droit  comme  ne  s'^tablissant  que  par  la 
guerre,  de  m^me  que,  selon  lui,  la  propri^le  ne  se  fonde 
que  sur  le  travail.  <  Loin  d'etre  un  element  integrant  de 
Vessence  du  droit,  dit  le  professeur  napolilain,  la  lutte  est 
pr^is^inent  la  perturbation  etla  negation  de  Tordre  juri-* 
dique  (2) ».  —  II  faut  s'entendre^  insiste  M.  Ihering,  qui  a 
pr^Yu  Tobjeclion  :  il  ne  s'agit  pas  de  la  lutte  de  Tiniquit^ 


(1)  Journal  officiel  de  la  R^publique  frangaise,  n^  da  16]uiD  1S80. 

(2)  Pilosolia  del  diritto,  p.  141. 
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contre  le  droit,  mais  de  la  lutte  contre  Vinjustice.  —  Oui; 
mais  admettez  alors,  non  que  la  lutle  est  essenliellei 
r^tablissement  du  droit,  mais  senleinent  que  le  pouvoir 
qui  repr^sente  le  droit  doit  £lre  toujours  arm6  pour  le 
d^fendre.  —  M.  Lilla  pense  quil  faut  remouler  &  la  source 
mfime  du  droit,  et  non  pas  seulement  avoir  en  vue  Tid^ 
des  moyens  et  du  but.  II  relive  Tid^al  de  Tautenr  de  la 
Science  nouvelle^  qui  s'appuie  k  la  fois  sur  la  raison  et 
sur  Tbistoire.  La  raison  proclame  des  Veritas  immuables; 
rhistoire  nous  apprend  comment  Thumanil^  en  acquiert 
une  conscience  de  plus  en  plus  claire.  —  £gaiement  en  de- 
fiance contre  les  penseurs  qui  vivent  de  pures  abstractions, 
et  d*autre  part  contre  les  ^volutionistes  et  les  materia- 
listes,  M.  Lilla  se  rapprocbe  k  certains  ^ards  d^Aristote; 
h  d*autres  ^gards,  c*est-^-dire  en  ce  qui  concerne  Thistoire, 
il  est  voisin  de  Bodin  et  de  Bacon  aulantque  de  Vico,  k  peu 
pres  dans  le  sens  de  noire  Eminent  associ^  M.  Bliintschli. 
Celui-ci,  dans  une  leltre  recemment  publico  (1),  se  platti 
constater  celte  conformite  de  sentiments.  —  La  partie  la 
plus  inl^ressante  du  livre,  tres-instruciif  d^ailleurs  d*un 
bout  k  Tautrc,  est  a  mon  sens  celle  que  Tauteur  consacre 
aux  rapports  du  droit  avec  la  morale.  Avecautant  de  finesse 
que  de  logique,  il  etablit  le  fondement  ^ihique  commun  du 
devoir  et  du  droit;  mais  il  a  soin  aussitdt  de  dislinguer  les 
deux  spb^res  de  la  morale  et  de  la  justice,  celle-ci  ayant 
pour  domaine  propre  Tapplication  de  la  loi  du  bien  aux 
relations  juridiques.  II  insiste  sur  le  Code  naturel  el  sur 
les  droits  qu*il  appelle  innes  :  le  premier  est  la  liberie 
personnelle,  qui  est  comme  le  centre  d*o&  rayonnent 
tons  les  autres.  —  L'expose  des  syst^mes  pourrait  Aire 

(f )  Dans  1o  Ptingolo  de  Naples,  2i  avril  tSSO. 
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plus  complete  quelques  argumeotations  plus  compactes; 
mais  il  est  partout  visible  que  M.  Lilla  est  anim^  d*UD 
amour  sinedre  de  la  v^rit^,  qu*il  pense  par  lui-mdme  et 
qu*il  nese  declare  coovaincu  qu*4  bon  escient.  Esprit  k  la 
fois  ciassique»  pralique  et  progressif,  il  ue  r^pugne  pas 
aux  id^es  nouvelles,  mais  sacbant  que  la  v^rit^  est  £ter- 
nelle,  il  sailaussi  qu^elleesltoujours  jeune.  II  y  a  certaiue- 
ment  du  courage,  de  nos  jours,  k  d^Ger  ainsi  les  partisans 
de  la  mobility  universelle.  » 

4i*  Par  M.  Willems,  sur  Touvrage  de  M.  le  chanoine  de 
Harlez  : 

c  J*ai  rhooneur  d*offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  le  cbanoine  de  Harlez,  professeur  k  rUoiversit^  de 
Louvaio,  un  ouvrage  intitule. :  ifanue/  du  pehlevi  des  livres 
religieux  el  Msloriques  de  la  Perse. 

Aprte  la  Grammaire  sanscrite^  apr6s  le  Manuel  de  la 
langue  de  I'^f;e5/a  et  la  traduction  de  VAvesta^  publica- 
tions qui  oni  toutes  regues  Taccueil  le  plus  flatteur  du 
monde  savant,  T^raniste  beige  a  port6  ses  Etudes  sur  le 
pehlevi^  langue  mixte,  qui,  pour  la  grammaire  et  la  majeure 
partie  de  sa  lexicograpbie,  descend  d'un  idiome  perso- 
m^dique  trte-rapproche  de  TA  vesta,  mais  qui  a  rcQu,  on  ne 
saltan  justed  quelle  ^poque,  nombre  de  mots  s6mitique$. 

M.  de  Harlez  s*est  eflbrce  de  reconstruire  le  systdme 
grammatical  et  synlaxique  de  cette  langue  hybride.  La 
grammaire  est  suivie  d'une  anlbologie  comprenant  des 
fragments  de  la  version  de  FA  vesta,  du  Boundebesch,  de 
rOrmuzd-Yescbt  et  d*autres  livres  religieux,  en  caractires 
originaux  avec  transcription  latine.  Un  lexique  et  des 
notes  critiques  et  explicatives  terminent  cet  ouvrage ,  qui 
consolidera ,  j*en  suis  convaincu,  la  reputation  dont  la 
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Belgique  contemporaine  jouit  aupres  des  orieotalisles  de 
TEurope  savante. 

J^oflTre  en  mSme  lemps,  au  nom  du  m^me  auteur,  deux 
brochures  relatives  au  m&tne  cadre  d  etudes. 

La  premiere  est  une  contribution  aux  Etudes  eraDiennes. 
Elle  traile  de  Talphabet  avestique  et  de  sa  transcription 
ainsi  que  de  la  m^trique  du  Gatha  Vahistoistis  et  du  far- 
gard  XXIP. 

La  seconde,  intitul^e :  c  La  critique  et  la  science  de 
M.  Bariholomce^  est  la  refutation  d*une  critique  pen  bien- 
veillante,  ou  disons  le  mot  partiale,  queM.  Bartholomae  a 
faite  du  manuel  de  la  langue  de  TA vesta  dans  la  Jenaer 
Literatur  Zeitung.  Et  je  ne  saurais  me  defendre  de  signa- 
ler k  cette  occasion  Tesprit  de  coterie  qui  r6gne  dans  cer- 
taines^coles  dVientalistes,  en  constatant  ici  que  la  Jenaer 
Literatur  Zeitung  a  refuse  de  donner  k  la  r^ponse  de 
M.  de  Harlez  une  place,  je  ne  dirai  pas  dans  le  corps  de  la 
Revue,  mais  meme  parmi  ses  annonces.  > 


RAPPORTS. 


Leproces  du  chancelier  Hugonetetdu  seigneurd* Humber 
courty  ^tude  historique  par  M.  Charles  Paillard. 


MmpgMfi  «ffe  M.   Wamt^sfs, 


€  Dans  le  travail  ci-joint,  M.  Paillard,  a  qui  rAcad^mie 
doit  d&\k  d'autres  communications  int^ressantes,  s^est 
efTorc^  de  presenter  un  tableau  des  ^v^nements  qui  ont 
provoqu^  et  accompagn^  Tex^cution  des  ministres  de 
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Marie  de  Boargogne,  en  1477.  Remontant  k  F^poque  oh 
les  princes  de  la  maison  des  Valois  ont  h^ril4  du  patrimoine 
des  premiers  comtes  de  Flandrc,  il  retrace  Tanlagonisme 
plus  ou  moins  declare  qui  exista  toujours  entre  eux  et  le 
pays  dont  le  gouvernement  leur  ^tait  £chu.  Ainsi  qu*il  le 
montre  avec  beaucoup  de  clarle,  c'esl  la  politique  de  Phi- 
lippe le  Hardi  et  de  ses  successeurs  qui  jeta  le  germe  de 
la  revolution  democratique  qui  suivit  la  mort  de  Charles 
le  T^m^raire.  M.  Paillard  s'^lend  ensuite  sur  les  intrigues 
et  lesagissements  deF^ouis  XI  et  sur  Thabilet^  avec  laquelle 
ce  monarque  proflta  de  la  situation  malheureuse  de  Marie 
poor  la  d^pouiller  d*une  partie  de  son  heritage.  Enfm  il 
discute  la  question  de  la  culpability  des  deux  ministres, 
dont  la  condamnation,  d*apr^s  lui,  fut  ill^gale.  Un  debat  k 
ce  sujet  s'etant  deji  engag6  devant  la  Classe  des  lettres,  il 
n'y  a  pas  lieu,  je  pense,  k  le  recommencer.  D*ailleurs 
M.  Paillard  justifie  la  bri^vet6  de  notre  rapport  dans  les 
lignes  par  lesquelles  il  termine  :  c  Le  d6bat  est  done  clos 
»  depuisquaranteans.Seu!ement,etil  fautavoirle  courage 

>  de  le  r^peler,  il  est  regrettable  qu'une  discussion,  qui 
»  fait  tant  d*honneur  aux  ecrivains  beiges,  ne  soil  pas 
t  mieox  connue  k  I'^lranger,  meme  par  des  ^rudits  de 

>  carriere  et  de  profession.  » 

Get  aveu  d*un  Stranger,  que  les  etudes  historiques 
faites  chez  nous  reslent  sans  ^cho,  n*est  pas  inutile  k 
recaeillir.  Toutefois  on  pourrait  se  demander  comment 
M.  Paillard, apres  avoirconstat^  un  fait  aussi  d^solant,  juge 
convenable  de  traiter  unc  question  prdcis^ment  dans  les 
m^mes  publications,  oji,  d^apr^s  lui,  personne  n^irait 
paiser«  A  son  propre  point  de  vue,  il  aurait  mieux  fait  d'en 
saisir  une  autre  association  scientiGque,  plus  ecoutee  des 
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^ruditSf  OQ  UQ  recueil  consult^  avec  plus  de  faveur  qae 
DOS  Bulletins  et  nos  Memoires. 

Cette  reserve  faile,  je  crois  que  rieu  ne  s*oppose  k  la 
publication  dans  nos  volumes  de  l*etude  de  M.  Paiilard.  » 

Mmppti'i  dm  M,  Th,  «rM«ff0. 

c  De  ni6me  que  mon  honorable  et  savant  confrere, 
M.  Wauters,  j'estime  que  TAcad^mie  peut  accueillir  dans 
ses  Memoires ou  Bulletins  la  communication  de  M.  Paiilard 
sur  le  proc^  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d*Hum- 
bercourt.  C'esl  une  tres-int^ressante  monographie;elle  ne 
fournit  point,  k  la  verity,  des  details  nouveaux  sur  Tun 
des  plus  terribles  Episodes  de  Thistoire  de  Belgique,  mais 
elle  resume,  avec  clarte  et  tres-impartialement,  toutes  les 
controverses  auxquelles  eel  Episode  a  donn^  lieu  dans 
I'enceinlede  TAcad^mie  etau  dehors.  M.  Paiilard  invoque 
Dotamment  Tautorit^  de  M.  Gachard  et  se  platt  h  citer 
presque  &  chaque  page,  avec  commentaires  i  rappui,rfftV 
toire  de  Flandre  de  M.  Kervyn  de  Lellenhove.  Non-seule- 
mentje  rends  hommage  k  T^rudition  de  M.  Paiilard,  mais 
je  dois  aussi  signaler  sa  parfaite  droiture.  > 

La  Classe  a  adopts  le  rapport  de  ses  commissaires;  elle 
a,  en  tn&tne  temps,  d^cid^  Timpression  du  travail  de 
M.  Paiilard  dans  les  Memoires  in-8®. 
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Note  sur  la  huUieme  classe   des   verbes  sanscriUf  par 

M.J.  Vanden  GhejD. 

<  La  connaissaoce  de  la  grammaire  sanscrite  a  pris  une 
extension  considerable  dans  lesecoles  de  rEurope,comme 
clef  de  TaDtique  litl^rature  indienne,  bien  plus  encore 
comme  inslraoient  d'une  rare  precision  pour  toule  recher- 
che de  philologie  compar^e. 

On  s*est  convaincu  qu'en  ^ludiant  leur  langue  savante  k 
la  suite  des  Hiodous,  on  profiterait  beaucoup,  pour  I'ana- 
lyse  d*autres  idiomes,  de  la  rigueur  et  mdme  de  la  sublilil^ 
qu'ils  ont  port^e  au  plus  haut  point  dans  la  science  gram- 
maticale. 

Cependant,  justice  ^tant  rendue  k  leur  puissance  de 
r^uire  en  axiomes  les  particularit^s  de  Teuphonie  et  les 
iois  du  langage,  il  a  fallu  reconnattre  que  le  besoin  de  tout 
classifier,  de  tout  subdiviser,  a  pu  bien  des  fois  tromper 
des  esprits  rompus  k  ce  genre  d'exercice,  et  leur  a  donn£ 
ie  change  sur  la  valeur  des  distinctions  roinutieuscs  qu'ils 
avaient  introduites  dans  tous  les  ^I^ments  du  discours. 

Cest  ce  que  Tauteur  de  la  Note  r^cemment  envoy^e  k  la 
Classe  a  voulu  prouver  k  propos  de  la  division  g^n^rale  des 
verbes  sanscrits  en  dix  categories,  comme  Font  appliqu^e 
les  grammairiens  hindous.  II  est  deux  de  ces  classes,  la 
V*  et  la  Vni%  qui  ne  different  que  par  les  syllabes  nu  et  u 
intercal^esy  dans  certaines  parties  de  la  conjugaison,  entre 
le  radical  et  la  d^inence.  On  serait  port6  k  regarder  la 
distinction  de  ces  deux  classes  comme  subtile  etarbitraire. 

Le  diligent  pbilologue  a  tent£  de  le  d^montrcr  d'une 
mani^re  scientifique,  en  reprenant  les  conjectures  ^non* 
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eies  par  Bopp  {Grammaire  comparee  des  langues  indo- 
europeennes,  trad,  par  M.  Br^al,  tome  I",  page  248,  et 
tome  HI,  page  104),  et  les  opinions  accentu^es  davantage 
par  H.  Charles  de  Harlez  dans  sa  Grammaire  pratique 
du  Sanscrit.  II  a  pass6  en  revue,  k  cet  effel,  tons  les  themes 
de  la  VIII'  classe  qui  sont  au  nombre  de  dix  seulement, 
afln  de  bien  reconnailre  leur  pbysionomie,  etil  a  mdme, 
pour  plus  de  sArete,  inlerrog^  les  radicaux  identiques  con- 
jugu^s  dans  des  langues  cong^n&res,  surtout  en  grec: 
ainsi  a-t-il  proc^d^  a  la  dissection  des  formes  verbales 
dans  un  grand  nombre  d^exemples. 

II  s*est  convaincu  que  la  presence  d'un  n  Gnal  dans  les 
racines  brutes  de  la  VIII*  classe,  comme  elles  sont  consi- 
gnees dans  les  listes  des  lexicographes  indiens,  ne  fail  pas 
obstacle  a  ce  qu*on  leur  applique  le  suffixe  distinctif  de  la 
V  classe  (nil,  no  avec  le  renforcement  appel^  guna).  Une 
seule  racine  {kr^  kar)  pr^sente  dans  Tidiome  classique  une 
irr^ularit^  sous  sa  forme  A:ar-o-mt,  tandis  qu'elle  affectait 
la  forme  normale  kr-no-mi  dans  les  V^das. 

De  la  sorte,  la  theorie  de  la  conjugaison  indienne  serait 
simplifi£e;les  verbessanscritsse  diviseraienten  neufclasses 
au  lieu  de  dix :  de  fait,  Tbypothese  du  c^l&bre  Bopp  se 
trouve  conflrm^e.  Je  n'h^site  pas  k  proposer  k  I'Acad^mie 
rinsertion  de  la  Note  du  P.  J.  Yanden  Gheyn  dans  son 
Bulletin.  > 

€  Tout  en  eslimant  qu'il  estdu  devoir  dela  Classe  d'en- 
courager  les  efforts  des  indianistes,  malheureusement  trop 
peu  nombreux,  que  compte  la  Belgique,  je  suis  d'avis  que 
la  dissertation  de  M.  Vanden  Gheyn  ne  pent  6tre  ins^r^ 
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au  Bulletin  que  si  Tauteur  consent  k  en  supprimer  rintro- 
dnction,  sauf  quelques  lignes. 

Cette  introduction  est,  en  effet,  un  veritable  hors-d'oeu- 
vre, dont  le  seul  but  est  d'apporter  quelques  preuves  nou- 
velles  k  Tappui  d'une  throne  sur  laquelle  tons  les  hommes 
comp^tents  sont  d*accord.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  M.  N^ve,  auxquelles 
8*est  ralli^  M.  Willeros,  troisi^me  commissaire. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS  POUR  1882. 


La  Classe  a  arr£t6  ce  programme  de  la  maniere  sui- 
yante  : 

PREMIERE   QUESTION. 

On  demande  une  etude  sur  ^organisation  des  instttu- 
tions  charitables  en  Belgique^  au  moyen  age ,  jusqu'au 
commencement  du  XVI*  Steele.  On  adoptera  pour  point  de 
depart  les  modifications  introduites  dans  la  societe  a 
Vipoque  de  I'abolilion  presque  generate  du  servage^  au 
XW  et  au  XIIV  siecle. 

Les  auteurs  des  m^moires  feront  pr^c^der  leur  travail 
d'nne  introduction  traitant  sommairement  I'organisation 
de  la  charity  dans  les  temps  ant^rieurs. 

d£uxi£:me  question. 

Faire  connaitre  les  regies  de  la  poetique  et  de  la  versifi'^ 
cation  suivies  par  les  Redertkers  au  XP  et  au  XVI^ 
siecle. 
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TROISli:ME    QUESTION. 

Exposer^  cfapres  les  sources  classiques  et  orienlales, 
Vorigine  et  le  developpement  de  Vempire  des  Medes.  — 
Apprecier  les  travaux  de  MM.  Oppert^  Rawlinson  {Sir 
Henri  et  George),  Spiegel  et  aulres  sur  ce  sujet. 

quatri£:me   question. 
Faire  Vhisloire  du  cartesianisme  en  Belgique. 

GINQUlfeME    QUESTION. 

itudier  le  caraclere  et  les  tendances  du  roman  moderne 
depuis  Walter  Scott. 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  sera  une  m^daille 
d'or  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblement  et  pour- 
rout  ^tre  r^dig^s  en  fran^ais ,  en  flamand  ou  en  latin ;  ils 
devront  £(re  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  1*'  fevrier 
1882,  i  M.  Liagre,  secretaire  perpetuel,au  Palais  des 
Academies. 

L'Acad^fliie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiqueot 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n^admettra  que  des  planches  noanuscrites. 

Les  auteurs  ne  niettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renferroant  leur  nom  et  leur 
adresse.  Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le 
prix  ne  pourra  leur  6tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  present ,  ou  ceux 
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doDt  les  auteurs  se  feront  connattre  de  quelque  maDiere 
qae  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  &i&  soumis  k  son  jugement^  ils 
sont  et  restenl  deposes  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  pourronten  faire  prendre  des  copies  &  leurs  frais, 
en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  5*  classe  des  verbes  sanscrits;  par  M.  J.  Vanden 
Gbeyo,  S.  J.,  professeur  au  College  Notre -Dame, 
Anvers. 

La  division  des  racines  verbales  en  dix  classes,  adoptee 
par  nos  grammaires  sanscrites  modernes,  remonte,  chacun 
le  sait,  aux  ^coles  grammalicales  de  Flnde :  d^j^  trois 
siecles  avant  notre  ere,  les  lois  fondamenlales  de  la  conju- 
gaison  sanscrite  ^taient  proposees  avec  une  rigoureuse 
precision  dans  les  Sutras  de  P&nini,  que  M.  Leuormant  a 
pu  appeler  avec  raison  « le  monument  le  plus  important 
de  la  science  ptiilologique  des  brahmanes.  » 

Est-ce  ^  dire  que  jamais  les  Hindous  ne  faillirent  dans 
leors  interpretations  linguistiques?.Certes,  non :  des  long- 
temps  la  science  europ^enne  a  releve  les  meprises  des 
scoliasteS'  indigenes  sur  Torigine  et  la  derivation  des 
Elements  grammaticaux ,  et  ce  travail  de  conUdle  a  pris, 
en  Ailemagne  et  en  Anglelerre  surtout,  des  proportions 
considerables,  au  point  de  devenir  une  branche  nouvelie 

2'"*  Sl^RIE,  TOME  L.  4 
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de  rindianisme.  Le  D'Rolb  de  Tabiogue  (1)  Je  professeor 
Goldstiicker  de  YUniversity  College  k  LoDdres  (2)  et  M.  J. 
Muir  en  sont  les  reprdsenlants  auloris^s  (3). 

C'est  aux  r^centes  Etudes  sur  les  Y^das  qu'il  faut  attri- 
baer  Textension  doDn^e  k  ces  recberches  critiques ,  par  la 
raisoD  toute  simple  que  la  lecture  des  bymnes  nous  met  en 
contradiction  fr^quente  de  sens  et  d'interpr^tation  avec 
les  commentaires,  au  sujet  des  formes  mdme  les  moins 
compliqu^es.  Rien  de  plus  ais6  k  justifier  que  cette  asser- 
tion. Yoici  une  preuve  que  nous  cboisissons  de  pr^f^rence, 
parce  que  nous  fumes  un  instant  victime  d'une  fausse 
explication  de  commentateur. 

Dans  rbymne  ^S"*  du  II*  Mandala  du  Rig-Y^da,  se  ren- 
contre au  12*  (Idka  le  mot  pranak{i).  II  ne  semble  pas 
malais^  d*en  determiner  la  nature;  une  babitude  mediocre 
de  la  langue  faisant  aussildt  reconnattre  le  pr^fixe  pra, 
et  puis  dans  naA:,  un  de  ces  aoristes  inconnus  au  Sanscrit 
classique,  mais  frequents  dans  Tidiome  v^dique.  Ces 
aoristes  sont  composes  de  la  racine  pure,  le  plus  souvent 
sans  augment  (5). 

Pranak  n'est  done  pas  autre  cbose  que  la  3*  personne 
du  singulier  de  I'aoriste  v^dique  du  verbe  pranafami  c  je 


(i)  Le  Dr  Rolh  a  ea,dans  son  oeuYre  gigaotesqae,  le  Dictionnaire 
Sanscrit  de  S'-Petersbourg,  roccasioo  fir^aente  de  reprendre  les  erreixra 
gramma ticales  des  auteurs  de  Tlnde. 

(2)  G'est  dans  son  oavra^fe  sur  PUDini  que  le  professeur  Goldstiicker 
s>st  expliqu6  avec  plus  d*^tendue  sur  ces  questious.  Pdnini;  his  place  in 
Sanskrit  literature.  London.  1861. 

(3)  Voir  surtout  On  the  interpretation  of  the  Veda, 

(4)  Edition  Max  Muller,  tome  II,  p.  519. 

(5)  de  Harlez,  professeur  de  Sanscrit  k  rUniversitd  de  LouTain 
(Grammaire  sanscrite,  p.  156). 
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fais  p^rir  >.  Comparez  les  mots  grecs  y/xuc,  vsKpS^,  Et  cepen- 
dant,  malgr^  T^videace  et  la  simplicity  de  cette  explication. 
Say  ana,  le  c^l^bre  annotateur  du  Rig-Y^da,  rapporte 
pranak  k  la  racine  pare,  pre;  opinion  de  tons  points  inad- 
missible. 

Voici  en  effet  comment  il  analyse  pranak,  D'apres  sa 
methods  habitaelle ,  il  juxtapose  an  mot  toule  la  phrase 
snivante,  destin^e  k  Ttelaircir  :  prcis  amparki  fnamvi" 
karani.  Pas  de  doute  done,  pranak  pour  Sayana  vient  de 
la  racine  prc€  mdler  >.  Car,  remarquons-le  bien,  prct 
Q'est  pas  ici  donn6  pour  un  simple  Equivalent  de  la  signi- 
fication  de  pranak.  Cette  excuse  tombe  devant  les  termes 
qui  sttivent  immediatement :  (;nam  eivikarani.  lis  attestent 
clairement  la  m^prise  de  Sayana  qui  rapporte  pranak  au 
verbe  pr-na-c-ini ,  puisque  fnam  est  une  particule  em- 
ployee par  les  grammairiens,  quand  ils  veulent  indiquer 
qn'une  racine  verbale  appartient  k  la  7'  classe  et  vikarana 
signifie  c  conjagaison.  »  D'ailleurs  Sayana  tient  k  son 
erreur ;  il  r^pite  plus  d'une  fois  cette  fausse  interpretation, 
entre  autres  au  Rig-YEda  1, 18. 3. 

Les  exemples  de  ce  genre  abondent.  A  qui  voudrait  s'en 
convaincre  da  vantage,  il  suffirait  de  jeter  un  coup  d*oeiI 
snr  la  liste  des  erreurs  du  mdme  Sayana.  Elle  a  6i&  dressEe 
par  M.  Mnir,  dans  un  de  ses  derniers  Merits  publics  par  la 
€  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain^  (1). 

De  ce  que  nous  venons  d'exposer,  un  peu  iooguement 
peut*etre,  sur  la  valeur  des  travaux  de  Vlnde,  il  ressort 
que  les  r^sultats,  tout  magnifiques  qu'ils  sont,  en  doivent 
6tre  accept^s   avec  reserve,  et  que  les  grammairiens 


(!)  On  the  interpretation  of  the  Veda, 
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anciens,  parce  que  trop  souvent  ils  ont  pris  pour  sujet  de 
leurs  observations  scienliGques  leur  idiome  d^ji  parfait,  se 
sopt  heurt^s  a  des  ^nigmes  demeur^es  pour  eux  insolubles. 
Trpp  rarement,  ils  onl  reraont^  aux  origines  de  la  langue 
et  quand  ils  Tonl  fail,  Farbitraire  ou  la  fantaisie  a  dict^ 
presque  toujours  leurs  conclusions. 

Aussi  est-ce  dans  la  determination  des  racines  que  les 
m6prisjes  se  pr^sentent  en  plus  grand  nombre.  Rappelons 
seulement  les  diphtongues  finales  si  nombreuses  dans  les 
glossaires  brahinaniques  et  dont  Bopp  a  fail  justice,  en 
d^montrant  que  tons  les  themes  verbaux  prioaitifs,  a  I'ex- 
ception  peut-etre  de  jyo  [jyu),  se  terminent  par  des 
voyelles  simples  ou  des  consonnes  (1). 

Aprte  tout,  on  comprend  ces  erreurs.  Les  ^coles 
indiennes  se  distinguent  par  une  remarquable  faculty 
d*analyse;  niais  on  pent  la  pousser  jusqu'^  Tabus,  et,  pour 
vouloir  tout  ramener  k  des  regies,  tomber  dans  T^cueil  du 
proc6d£,  savoir  I'esprit  de  sysl^me. 
^— ■ 

(1)  L'illuslre  philologue  a  clairemeDt  fail  voir  que  ces  diphlongues 
provenaient  d'une  combinaison  de  la  voyelle  finale  avec  la  caracterislique 
de  la  flexion.  Ainsi,  gdyati  «  11  cbaiile»,  d/idyat^  «  il  boit »  ne  doiveot 
pas,  comme  le  font  les  brahmanes,  se  deriver  des  racines  gdi,  dM,  m  par 
suite  se  decomposer  gdy-a-tif  dhdy-a-ti  (6*  classe,  avec  cbaDgement 
normal  de  t  en  y  devant  la  vo^elle  intercalaire  a),  mais  bien  de  la 
maniere  suivante  :  gd-ya-ti,  dhd-ya-li,  parce  que  le  tb^me  vrai  est  gd, 
dhd.  Dans  ya^  nous  voyons  avec  Bopp,  la  caracleristique  de  la  4*  classe. 
Que  les  themes  vi;|is  soient  gd,  dhd^  les  derives  suivanis  le  prouvent 
surabondammeut :  ^d-/u ,  gd-tha,  dhd-ru,dhd^tu,  dhd-si. On  ohiecien 
sans  doutc  les  mots  g^-ya,  dM-na,  dM-ya,  qui  semblent  supposer  une 
diphtongue.  La  difficuUe  disparailra,  si  Tod  se  rappelle  les  alterations  de 
racines  qu'entratiient  les  adjonctions  de  suffixes:  c'esl  ainsique  dd  donne 
trds-reguli^rement  d^ya,  jnd  hit  jn^ya,  jyd  prodali  jySya^  etc..  11  y  a 
plus.  A  cdte  de  g^ya,  dh6ya  subsistent  egalement  usit^s  gd-ya,  dhd-ya, 
rormes  bien  significatives. 
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Nous  n*oserions  affirmer  que  les  grammairiens  de  rfnde 
I'aieot  toujours  ^vit^.  En  particulier,  il  nous  a  paru  que 
leur  distinciion  de  la  5'  et  de  la  8"*  classe  des  verbes 
sanscrits  avail  quelque  chose  de  subtil  et  se  ressentait  de 
I'amourexcessif  de  la  classification. 

C'est  ce  que  nous  voulons  essayer  de  montrer  en  peu 
de  mots  dans  la  pr^sente  note. 


I. 


Ce  qui  fait  le  propre  de  la  5"*  classe  des  verbes  sanscrits, 
c*est  I'adjonction  k  la  racine  du  suflSxe  nu,  roodifi^  en  no 
par  le  gouna.  Ainsi  sont  formes  dp-nd-i?ii\  str-no-^mi. 
La  langue  grecqne  a  gard^  des  traces  de  ce  mode  de  for- 
mation dans  les  verbes  comme  SeU'vu-in^  aTop-w-fit^  'ay-vu-fti. 

Quant  k  la  8*  classe,  nous  enseignent  les  grammairiens 
bindous,  la  flexion  se  joint  au  th^riie  par  le  moyen  d'un 
u  (o)  de  liaison.  En  consequence  de  tan,  van,  kshin  vien- 
nent  toff-6-9iu\  van-o-mi^  kshin-o-mi;  la  desinence  l^^re 
mi  a  entrain^  Tallongement  de  u,  qui  reparatt  devant  les 
terminaisons  pesantes  tan-u^mas^  van^u-mas. 

La  seule  difference  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  categories 
iFerbales  consiste  done  dans  la  suppression  de  n,  k  la  carac- 
teristique  de  la  8*  classe.  Aux  yeux  des  premiers  l^gisla- 
teursde  la  langue,  elle  fut  plus  que  suffisante  pour  auto- 
riser  la  separation. 

On  n'en  jugea  plus  de  mSme,  quand  la  philologie  com- 
par^e  eut  traite  la  conjugaison  sanscrite  avec  ses  proc^d^s 
de  generalisation,  et  bientdt  Bopp  emit  la  conjecture  que 
la  5*  et  la  8*  classe  pourraient  au  fond  n*en  constituer 
qo*une  seule  et  unique.  Le  fait  de  la  disparition  de  la 
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nasale  intercalaire  lui  paraissait  de  trop  minime  impor* 
tance  pour  marqaer  une  distinction  radicale ,  alors  que 
sur  tout  le  reste  I'accord  £tait  parfait  et  la  similitude  com- 
plete. £t  puis,  si  ce  fait  s*expliquait,  si  mdme  des  circon- 
stances  sp^ciales  rendaient  n^cessaire  cette  suppression 
de  nasale,  la  divergence  ne  disparaissait-elle  pas  non  plus 
et  Tassimilalian  n'^tait-elle  pas  plausible  ? 

Par  suite,  la  question  se  trouvait  ramen^e  k  cette  autre: 
c  Pourquoi  le  suflSxe  de  la  8*"  classe  s*est-il  r^duit  ku? 
»  Faut-il  consid^rer  cet  u  comme  primitif  ou  n'y  voir 
»  qu'une  alteration  de  la  syllabe  nti,  distinctive  de  la  5' 
»  classe  ?  i» 

De  la  solution  de  ce  point  depend  celui  de  savoir  s'il  y  a 
lieu  ou  non  de  maintenir  la  division  actuelle. 

Une  r^ponse  satisfaisante  exige  que  nous  examinions 
en  detail  les  racines  qui  composent  la  8"*  classe  et  que  nous 
en  saisissions  les  caracteres  g^n^raux. 

Chose  remarquable  I  on  constate  que  parmi  les  dix 
themes  de  la  8°  classe,  neuf  se  terminent  par  une  nasale; 
ce  sont :  rn^  kshan^  kshin^  ffArn,  ton,  irn^  man^  van,  san. 
A  cette  r^gle,  kr  ou  kar  est  la  seule  exception.  Telles  sont 
les  racines  de  la  8""  classe  sous  la  forme  que  leur  donnent 
les  ^coles  de  Flnde:  nous  verrons  bientdt  qu'on  pent 
Clever  certains  doutes  sur  Texactitude  de  leur  pbysionomie. 

Cette  particularity ,  savoir  la  nasale  finale  de  ces  neuf 
racines  verbales,  n'avait  pas  4chapp6  au  regard  investi- 
gateur  de  Bopp;  elle  lui  sugg^ra  Texplication  que  voici. 
La  8^  classe  n'existe  pas;  ce  qu'on  a  cru  £tre  une  formation 
diverse  de  la  5^  classe  ne  Test  pas  en  fait  et  les  deux 
modes  de  flexion  sont  identiques.  Seulement,  la  nasale  du 
suflSxe  faisant  double  emploi  avec  celle  de  la  racine,  elle  a 
disparu :  de  la  sorte  done,  on  fera  de  ton-o-mt  une  corrup- 
tion de  *  tan-no^at. 
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On  admet  assez  g^n^ralement  ceUe  hypothese;  mais 
noQS  croyons  que  le  d^veloppement  n'en  a  pas  encore  6ii 
pr^Dt^  d'ane  mani^re  complete  et  suivie.  A  la  suite  de 
Bopp,  plusieurs  philologues  Tont  enseign^e  et  appliqu^e 
aax  cas  parali^les  de  la  conjugaison  grecque.  Ainsi  Curlius, 
L60D  Meyer,  Bailly  analysent  twumou^  qu1ls  disent  £tre  le 
correspondant  exact  du  Sanscrit  ianomij  en  le  faisant 
provenir  de  *  rav-w-ftou^  par  disparition  du  v  au  sufBxe  (i). 
Ce  verbe  qu'ou  rangeait  parfois  dans  un  groupe  parti- 
eolier,  celui  des  verbes  dont  le  pronom  se  soude  ii  la 
racine  au  moyen  de  la  lettre  de  liaison  u,  reutre  ainsi 
parmi  les  themes  qui  inserenl  w  enlre  le  radical  et  la 
d^inence  personnellc. 

Touterois  une  objection  venait  s*opposer  k  Topinion  du 
savant  fondateur  de  la  grammaire  compar^e  ou  plutdt  lui 
enlevait  quelque  peu  de  son  universalile. 

La  racine  Ar,  kar  ne  se  plie  pas  k  Tbypoth^se  d*une 
nasale  retranch^e,  et  pour  elle  au  moins  subsiste  un  genre 
spteial  de  formation  qui  nous  force  a  ^tablir  une  cat^gorie 
distincte.  Rien  de  plus  vrai ;  le  present  kar-o-mi  r^pond 
parfaitement  au  type  commun  de  la  8'  classe  el  semble 
d6river  du  tbdme  par  simple  insertion  de  6.  Mais,  en  se 
rappelant  que  Tidiomc  v^dique  emploie  kr-no-mi  et  qu'en 
zend,  le  mSme  verbe  rev^t  la  forme  kere-nao-mi,  on  con- 
Yiendra  n^cessairement  qu'ici  de  nouveau  la  priority  appar- 
tient  k  la  &  classe.  Puis  encore,  nous  reportant  k  kumii 
jis\t&  dans  la  po^sie  ^pique  de  Tlnde,  il  semble  assez  legitime 
de  couclure  que  ce  verbe  est  trop  anomal  dans  sa  conju- 
gaison pour  rentrer  dans  un  groupe  r^gulier.  Nous  serions 


(1)  Od  Yerra  plus  loin  de  quelle  mani^re  nous  expliquons  ce  verbe. 
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plus  por(£  k  regarder  karomi  comme  le  produit  d'une 
alt^ralioD  euphoniqae  que  comme  le  r^sultat  d'une  deri- 
vation Dormale. 

L'^mineDt  professeur  de  Sanscrit  k  FUniversit^  de 
Louvain,  M.  de  Harlez,  enseigne  la  th^orie  que  voici  sur 
la  formation  grammaticale  du  verbe  karomi.  La  racine  en 
serait  kur;  puis  la  desinence  du  present  s'y  joindrait  avec 
intercalation  de  u,  d'ou  kurumi,  tout  comme  les  racinrs 
rud^  brUf  an  ont  produit  rodimi,  bravimiy  animi.  Cette 
insertion  de  voyelles  est  un  pnr  accident  et  ne  constitue 
pas  un  suffixe  proprement  dit  qui  permette  d'^tablir  une 
classe  sp^ciale.  Ensuite,  par  analogic  des  formes  habi- 
tuelles,  on  aurait  eu  karomi  devant  les  terminaisons  fortes, 
sauf  ^  relrouver  le  th^me  aux  d<^sinences  faibles  kur-maSf 
kur-vas.  Ces  derniSres  formes ,  ainsi  que  kurydm ,  rece- 
vraient  ainsi  une  interpretation  toute  naturelle. 

Quoi  qu*ilen  soit,on  doit  rcconnaitre  que  la  supposition 
de  Bopp  a  quelque  chose  d'ing^nieux  et  se  pr^sente  avec 
un  c6te  singuli6rement  s^duisant.  Elle  introduit  une  sim- 
plification notable  dans  I'analyse  des  formes  verbales  et 
ram^ne  Tancienne  classification  bas^e  sur  un  empirisme 
plus  ou  moins  sAr  k  des  principes  rigoureusement  scien- 
tifiques. 

Toutefois,  en  etudiant  avec  attention  les  themes  de  la 
8*^  classe,  la  question  se  pose  de  savoir  si  en  realite  tons 
se  terminent  par  une  nasale.  Les  graromairiens  hindous, 
en  trouvant,  par  exemple,  kshindmi,  ont  cru  que  la  racine 
eiait  kshin,  ce  qui  les  obligeait  &  voir  dans  6  une  caract^- 
ristique  de  flexion.  Mais  Texamen  des  formes  corres- 
pondantes  aux  neuf  themes  de  la  S^  classe  dans  les  divers 
idiomes  indo-europ^ens,  voire  certains  derives  du  San- 
scrit lui-mSme  semblent  parfois  insinuer  le  contraire.  S'il 
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en  ^tait  aiDsiJ'observation  de  Bopp  subirait  une  restriction 
et  les  radicaux  dont  il  s'agit  ne  seraient  plus  distingu^s  en 
rien  de  ceux  de  la  5'  classe. 

Disons,  sans  plus  tarder,  le  r^sullat  de  nos  recherches  : 
des  neuf  racines  que  les  lexiques  hindous  font  finir  par  n, 
sept  ne  nous  paraissent  pas  Tavoir  eu,  k  Torigine,  comme 
lettre  radicale.  Ce  sonl  rn,  kshariy  kshin,  ghrn,  tan,  man, 
san,  de  telle  fa^on  qu'il  faudraitles  faire  rentrer  directe- 
ment  dans  le  cas  de  la  5""  classe.  L'hypothese  de  Bopp  ne 
s'appliquerait  plus  alors  qu'^  van  et  k  trn. 

Etpour  tout  conclnrc,  voici  comment  nous  modifierions 
certain  paragraphe  de  la  grammaire  sanscrite :  <  Les 

>  yerbes  sanscrits  se  divisent  en  neti/* classes ;  la  5'  com- 

>  prend  les  verbes  qui  ajoutent  k  la  racine  le  suflixe  no. 

>  Parmi  les  radicaux  appartenant  k  cette  cal^gorie,  deux, 

>  sayoir  irn  et  van,  perdent  a  cause  de  la  nasale  termina- 

>  trice  le  n  de  liaison.  La  racine  kr  pr^sente  encore  plus 

>  d'irr6gularit^,la  combinaison normale des  V^das,  Arr-no- 
» fiif,etantdevenuedansridiomeclassique,A:ar-6-nit  »  (1). 

Reste  k  justifier  cette  conclusion.  Pour  cela  nous  devons 
passer  en  revue  tons  les  themes  de  la  8*  classe  et  t&cher 
d*en  determiner  I'exacte  physionomie. 

U. 

C'est  le  Dhdtupalha,  la  c^lebre  compilation  des  racines 
d'apr^  le  syst^me  de  P&nini,  qui  nous  donne  au  §  50, 5 


(I)  La  plos  r^ente  grammaire  sanscrite  qui  vienne  de  panittre  et  qui 
est  ToeuTre  d'nn  savant  beige,  a  deja  introduit  cette  modiBcation.  «  La 
8*  classe,  dit  M.  de  Harlez,  rentre  dans  la  5%  car  tous  les  verbes  qui  la 
composent,  kr  ezoept^,  ont  le  radical  terming  par  n  {Grammaire  praliquB 
de  la  langue' sanscrite,  187S,  p.  12). 
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de  r^dition  Westergaard,  les  formes  th^matiqaes  rn  et  avec 
gouna  arn,  d'oh  d^riventy  suivant  les  lois  de  la  S"  classe, 
m-6'ti  et  arn-o-tu 

Mais  lorsqu'en  oavrant  nos  meillears  dictionnaires 
sanscrits,  celui  de  Williams  Monier,  par  ezemple,  noas 
trouvoDs  les  racines  r,  ar^  rt,  ri  qui  devieoDeat  aa  present 
r^no'ti^  ar-no^li^  etc.,  il  ne  nous  est  pas  malais^  de  con- 
stater  que  rn  n'est  point  un  th^me  primitif  et  qu*une 
m^prise  des  gramroairiens  anciens  a  seule  maintenu  la 
nasale  du  th^me  (1). 

Cette  opinion  est  aussi  celle  de  Bohtlingk  et  Roth,  qui, 
dans  le  grand  Dictionnaire  de  S^-P^tersbourg,  s*expriment 
ainsi  au  sujet  de  arn,  fy% :  «  eine  aus  ar  gebildete  Form». 

De  plus,  aucun  des  idiomes  indo-europ4ens  apparent^ 
au  Sanscrit  ne  conserve  le  moindre  vestige  de  n ;  circon- 
stance  qui  proteste  singuli^rement  contre  rinterpr^tation 
brahmanique.  On  s'en  convaincra  ais^ment  en  parcourant 
la  liste  des  correspondants,  qui  nous  est  fournie  par 
Williams  Monier.  ^ 


6RBC. 

LATIN. 

GOTHIQDB. 

LITHDANIEN. 

IRLANDAIS. 

ar-o 
or-iri 

ar-ja 
air-US 

ar-fi 
or-jis 

ar. 

II  est  au  moins  Strange  de  ne  voir  nulle  part  apparaltre 
la  nasale,  quand  aucune  cause  ne  semble  avoir  ameo£  sa 


(1)  Le  dictionnaire  de  William  Monier  ne  mentioone  plus  mdme  de 
tbtoe  rn,  Les  formes  qui  s'y  raltachaient  sod  I  rangees  sous  la  racine  r. 
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suppression.  Encore  le  fait  ne  serait-il  pas  si  g^n^ral  (1). 

Passoos  maintenant  k  kshan  et  kshin.  Nous  les  consi-* 
d^rons  h  la  fois  parce  que  plusieurs  analogies  portent  k 
croire  que  la  seconde  racine  est  une  simple  modification 
de  la  premiere.  Avant  de  d6mon(rer  cetle  assimilation, 
Yoyons  ce  qui  concerne  la  nasale  6nale. 

A  cdt6  de  kshin^  le  dictionnaire  nous  pr^sente  kshi, 
qui  est  de  la  5"*  classe.  Nous  rattachons  k  ce  dernier  th^me 
les  formes  verbalesde  kshtn.  C'est  aussi  Tavis  de  Williams 
Monier.  Sans  doute,  il  mentionne  la  racine  kshin,  uni- 
qoement  pour  se  conformer  aux  usages  regus,  car  les 
^les  europ^ennes  n*ont  pas  d^Gnitivement  roropu  avec 
les  tradilions  grammaticales  de  Tlnde ;  mais  il  la  range 
dans  le  5'  groupe,  et  non  dans  le  8'. 

Outre  ce  t^moignage  d'autorit^,  nous  avons  trois  autres 
preuves  k  Tappui  de  ce  que  nous  avanQons.  Le  present 
kshenoii  qui  se  rencontre  chez  les  ^crivains  sanscrits  ne 
peat  gu6re  provenir  de  kshin;  pareille  transformation 
n'est  pas  dans  les  habitudes  de  la  langue. 

En  second  lieu,  le  verbo  grec  xri-wyu-itt  que  T^tymologie 
assimile  avec  raison  k  kshi-no-mi  (2)  n'a  point  de  nasale 


(1)  Si  Tod  veui  avec  quelques  ^lymologisles  voir  dans  les  noms  de 
Urates  Amua.  Emus  et  Orna  des  restes  de  la  racine  m,  I'apparition  de 
la  nasale  dans  ces  mots  n*a  rien  de  contradictoire  it  notre  afBrmation. 
II  fant  faire  ici  la  distinction,  dont  il  sera  parl^  plus  loin,  entre  d^riv^ 
prmiiifs  et  secondaires.  Ces  denominations  geographtques  vienneut 
tootes  du  substantif  Sanscrit  ma  «  cours  d'eau.  » 

(2)  Get  exemple  n'est  pas  le  seul  d*ane  sifflante  {sh)  transform^e  en 
dentate.  Nous  Terrons  plus  loin  kshan  el  xray.  II  y  a  aussi'apxTOs  el  rksha 
poor*  arksha,  pvasx^fu^  (xflVMc>««)et  kshamd  (Bopp,  Grammaire  com- 
parie.  Tradnction  Brtol,  tome  I,  p.  51).  De  mtoe  kshayati  «  il  possede  • 

et  xmafutt. 


(60) 

au  radical.  En  effet,  ne  nousy  trompons  pas,  le  double  v 
appartient  certainement  au  suffixe  et  doit  s'expliquer  par 
le  proc^d^  propre  i  Fidiome  hell^nique  de  redoubler  les 
liquides  apr^  une  voyelie.  A  eel  ^ard ,  les  formations 
similaires  de  ri-vyu-iit^  t^i-yw^iii^  xpeyLi-wu'fit^  p'J'Wv-fa^  etc,  ne 
laissent  aucun  doule. 

Enfin,  on  rencontre  encore  A:«At-nd-f)it  de  la  9"^  classe, 
qui  l^moigne  en  faveur  d*une  racine  kshi. 

Quant  k  kshan,  s'il  est  vrai  que  les  lexiques  hindous  ne 
parlent  pas  d'une  forment  ksha,  il  y  a  cependant  quelque 
presomption  pour  racine  kshd.  En  effet ,  les  dictionnaires 
donnent  le  tb^me  kshdi^  dans  lequel  il  n'est  pas  possible 
de  voir  autre  chose  que  kshd,  d'apr^s  la  theorie  de  Bopp 
sur  les  dipbtongues  finales.  Ajoutons  que  les  d^riv^s 
kshd-rnay  kshd-ti,  kshdpayati  (causatif  v^dique)  (1)  se 
comprendraient  assez  diflBcilement  sans  Texistence  d*une 
racine  kshd. 

En  outre^  les  mots  sanscrits  ksha^iray  kshu'triya,  ainsi 

que  les  formes  grecques  sxrorxa,  sxra,  Kriftsvai^  xrac,  sKradyy, 

ixTXfiify,  Kria^  scmblent  insinucr  le  fait  d'un  th^me  ksha, 

Maiutenant,  cette  identite  de  kshd  et  de  kshan  a-t-elle 
de  quoi  nous  etonner?Est-elle  sans  exemple?  Rappelons- 
nous  bhan  et  bhd ,  khan  et  khd^  en  grec  %a/Vtf  pour*  x^}"^ 
comme  ^athca  de  px  et  d*oii  ^oo^;  rappelons-nous/an  en  face 
dejd,  qui  a  produit  les  composes  jd-ta,  jd-nu,  jd-ya  et 
donn^  en  grec  le  parfait  y^ydoL  de  la  racine  ysv. 

Une  explication  du  m£me  genre  s*appliqne  enti^rement 
k  trois  autres  tbemes  de  la  buiti^me  classe,  man^  tan  et  san. 


(1 )  f  I  ne  faul  pas  confondre  kshdpayati,  forme  nsit^e  dans  les  Vedas 
pour  le  causatif  de  kshan  y  avec  la  racine  kshap  de  la  10«  cla.sse  donnant 
kshapayati. 
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Depuis  loogtemps,  les  pbilologues  onl  Tait  remarquer 
]*asslmilalioD  de  md,  «  mesurer  »  et  de  man  •  penser  »  et 
^labli  la  derivation  de  ce  dernier  sens  du  premier. 

De  mSine  avec  tan  et  td.  li  faut  bien  admeltre  une 
racioe  tdj  quand  on  est  en  presence  de  mots  tels  que 
/a-/f,  /a*na,  d'autant  que  leur  signification  ressort  enti^ 
rementde  Tid^e  d*«etendre»  du  tb^me  tan.  En  effet,  tdti 
veut  dire  <  .descendant,  fils  » ;  or  le  fils  n'est-il  pas  une 
extension  de  la  race  ?  Le  sens  de  tdna  est  <  fil  »  ;  en  grec 
tSvo^.  Sans  aller  k  ces  conjectures,  il  existe  en  Sanscrit  un 
radical  tdy  €  ^tendre  »  d*oti  tdy-a^ti,  II  est  plus  probable 
que.  la  vraie  forme  est  td  et  par  elle  pent  s'expliquer  peut- 
dtre  Je  passif  ^%are  de  tan  (1).  Nous  en  dirons  autant  de 
khdyate^jdyatCy  passif  irr^ulier  de  Man  et  jan^  sans 
oablier  sdyate  de  san. 

Pour  ce  dernier  tb^me^  il  y  a  de  plus  les  d^riv^s  sornu^ 
sd'tOy  sd'iij  qui  t^moignent  d'une  racine  sd. 

Cependant  en  fait,  si  Ton  excepte  les  flexions  passives 
de^an,  tan^  ainsi  que  le  verbe  md  primitif  de  man^  il  faut 
bien  reconnaitre  que  les  radicaux  kshan,  tan,  man^  san 
ont  pr6valu  et  s'il  n*est  pas  invraisemblable  de  remonter  k 
des  types  plus  arcbaiques  kshd,  td,  md,  sd  dont  nous 
avons  signal^  les  traces,  il  n'en  resle  pas  moins  certain 
que  la  conjugaison  de  kshanomi,  tanomi,  etc.,  se  tire  des 
themes  kshan,  tan^  etc.,  suivant  les  regies  de  la  &^  classe, 
mais  avec  Tanomalie  que  nous  avons  indiqu^e,  savoir  la 
cbute  de  la  nasale  terminatrice  devant  le  suflixe. 

Ainsi,  pour  avoir  etabli  un  point  de  contact  entre 
kshan  et  kshd,  tan  et  td,  nous  sommes  loin  de  pr6tendre 


(1)  C^est  ainai   que  certains  grammairieDs  donnenl  aussi  pour  dd 
€  diMiDer  9  une  forme  ddy,{  Williams  Monier,  Dictionnaire  Sanscrit.) 
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que  ces  dernieres  racines  ont  r^  les  derivations  verbales: 
les  fails  protestent  avec  Evidence  contre  cette  assertion. 
CependaDt  le  contraire  a  eu  lien  parfois  dans  les  idiomes 
cong^n^res.  11  parait  assez  admissible  qae  la  racine  de 
HTEiyo,  jcaivo  est  xra,  kx  et  non  pas  xray,  xov.  Le  gothiqoe 
ska-tha  et  le  noavel  allemand  sch<p-den  appuient  cette 
opinion. 

De  mdme  pour  rayufAai,  rebo  comme  le  montrent  viraiiat, 
hdBijv,  Cette  affirmation  a  un  foudement  assez  solide  dans 
le  parall^lisme  de  expieijv^  inXuetiy^  Kixxiiiai  de  Kpiy  nxu^  »Xi. 
On  se  rend  mieux  comple  ainsi  de  la  disparition  du  y  i 
Taoriste  passif  et  au  parfait  de  quatre  verbes  liquides. 
Cetle  anomalie,  qui  jusqu'ici  intriguait  passablement  les 
gramroairiens,  n^aurait  plus  rien  que  de  tr£s-naturel. 
Pourtant,  il  est  juste  d*observer  qu'on  rencontre  Tr^uyr^, 
itxwoii^  KXiytf.  Que  prouvent  ces  formes  ?  Que  la  racine  soit 
TrXuy,  xXiy  ?  Pas  n^cessairemcnt.  Elles  montrent  que  ces 
d^riv^  sont  secondaireSf  c*est-^-dire  se  tirant  non  pas 
du  theme  primitif ,  mais  de  formes  radicales  subsidiaires. 
C'est  ainsi  qu'en  Sanscrit,  nous  trouvons  iahta  de  yaj, 
udha  de  vah^  krniatram  de  krt,  aux  temps  sp^cianx  krntf 
et  en  latin  lingua  de  lingo  (racine  lig^  ce  que  prouve  le 
diminutif  Itgula). 

Avant  d'aller  plus  loin,iI  nous  faut  revenir  sur  nos  pas 
pour  d^montrer  ce  que  nous  affirmions  de  Tidenlit^  de 
kshin  et  de  kshan.  On  a  vu  que  kshan  se  pr&ente  ausai 
sous  la  forme  de  kshd.  D^  lors  en  se  reportant  aux  exem- 
ples  suivants,  Tassimilation  devient  tres-acceptable.  Le 
Sanscrit  emploie  simultan^ment  pi  et  pa  {niya);  gt  ei  ga 
(6/6iyfA/,  vieux  allemand  gam) ;  da  et  d»\  c  diviser,  partager 
((^-lofxa/,  (fa-o--fAo^),  hd  et  hi  (%a-0-x-0,  latin  At-5c-o»  vieux 
allemand  gi-e-m).  Pour  rendre  Tanalogie  plus  frappante  et 
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pr^venir  robjection  qui  peut  surgir  de  la  voyelle  ioDgue, 
citons  encore  ma  et  mt,  d'oi^  mita  c  mesur6  »  et  mitt 
c  mesure  ».  En6n,  en  grec  n*avons-noiis  pas  xr/  et  xra 

dans  xriyso/fA/y  ixravoif  ? 

]l  resle  pour  finir  k  examiner  les  trois  racines  ghrn, 
van  et  irn.  De  la  premiere  ^  nous  pouvons  r^p^ter  ce  que 
Dous  disions  de  m  et  kthin.  Parall&lement  au  tb^me 
termini  par  une  nasale,  nous  avons  une  forme  ghr^  ghar 
appartenant  k  la  5'  classe.  Un  grand  nombre  de  composes 
se  tirent  de  ce  radical  et  ceux  que  les  glossaires  bindous 
rapportent  k  ghrn  trouvent  encore  leur  application  tr^ 
naturelle  dans  notre  hypoth^se.  Ainsi  ghrna  et  ghrni 
peuvent  ^alement  se  decomposer  ghr-na^  gkr-^i- 

Deux  d^riv^  pourtant  semblent  plus  r^fractaires  ct  se 
refusent  k  celte  decomposition.  Ce  sont  ghrndlu  et  ghrnin; 
mais  qui  nous  assure  que  ghrndlu  est  tir^  imm^diatement 
dn  tb^me  el  non  pas  du  substantif  ghrna  ?  En  d'autres 
termes  pour  parler  le  langage  de  la  grammaire,  dlu  est-il 
icj  suffixe  de  formation  ou  de  derivation  ?  II  est  ordinal- 
rement  range  dans  cette  derniere  categoric  ainsi  que  in. 
Ghrnin  vient  done  de  ghrna^  comme  balin  de  ftafo. 

Uoe  autre  presomption  pour  la  forme  ghr  est  fouroie 
par  le  fait  qu'aucun  des  idiomes  apparentes  n'a  garde  la 
nasale. 


ZBlfD. 

GREC. 

GOTHIQUB. 

GERHAlflQUE. 

gar^ma 

(Sanscrit : 
ghar-ma). 

6fp-fAJ(. 

var-'mja 

warm. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  van^  il  fanl  bien  admeltre 
la  nasale.  11  ne  nous  reste  aucun  indice  d'une  forme  va. 
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II  faudra  done  expliquer  vanomi  par  la  suppressioa  de  la 
nasale  du  suffixe  au  contact  de  cellede  la  racine. 

De  grandes  incertitudes  planent  sur  la  physionomie 
exacte  de  la  racine  trn.  Elle  signifie  primilivement 
«  manger  »  et  se  dit  en  particulier  des  herbivores.  Le  mot 
d^riv^  trna  veut  dire  c  gazon,  herbe  ». 

S'il  faut  en  croire  Williams  Monier,  ce  theme  aurail  des 
affinit^s  avec  la  racine  trd  et  n'en  serait  qu*une  modifi- 
cation,  mais]nous  ne  poss^dons  aucun  indice  pour  deter- 
miner si  la  nasale  appartient  ou  non  au  radical.  La 
philologie  compar6e  en  rattachant  k  irn  le  gothique 
thaurnas,  Tanglo-saxon  thorn^  le  russe  tern  et  Pallemand 
dorn,  oil  apparatt  la  nasale,  semblerait  prouver  que  celle- 
ci  fait  vraiment  partie  du  type  originel.  Seul  Tirlandais 
dreas^  dris  insinue  une  racine  tr, 

m 

OncouQoitpourtant  que  sur  une  preuve  si  vague  nous  ne 
nous  prononcions  pas  davantage.  Nous  rangerons  trn  avec 
kshan^  man,  ian,  van^  san  et  jusqu'i  renseignemenls  plus 
d^cisifs,  nous  nous  en  tiendrons  pour ^  la  flexion  de  ces 
racines  verbales  k  Thypoth^se  de  Bopp. 

En  somme,  nous  ^n'avons  voulu  que  pr^ciser  Topinion 
^mise  par  le  c6l^bre  linguiste  allemand  et  presenter  le 
d^veloppement  complet  d'une  these  qu'il  n'avait  fail  que 
signaler  aux  investigations.  En  Teludiant  dans  ses  moin- 
dres  particularit^s,  nous  nous  sommes  convaincu  qu'elle 
reposait  sur  un  fondement  serieux.  Presentee  par  Bopp 
comme  pure  hypoth^se,  il  nous  paralt  que  la  reduction 
des  verbes  sanscrils  de  la  8*  classe  k  ceux  de  la  S'  est 
aujourd'hui  un  fail  ^labli  el,  par  suile,  digne  de  prendre 
rang  parmi  les  theories  philologiques  les  mieux  soutenables. 
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CLASSE  DKS  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4^  juillet  4880, 

H.  Gallait,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel . 

Sont  presents:  MM.  Balat,  vice^irecteur ^  L.  Alvin, 
N.  De  Keyser,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  Edm. 
De  Busscher,  le  chevalier  L,  de  Barbure,  J.  Franck,  Gust. 
De  Man,  Ad.  Siret,  Juiien  Leclercq,  Ern.  Sliageneyer, 
A.  Robert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffeos,  F.  Stap- 
paerls,  membres;  Alex.  Piucbart  et  J.  Demannez,  corres" 
pendants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  et  M.  Louis 
Hymans ,  correspondant  de  la  Classe  des  lettres,  assistent 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  transmet  un  exemplaire 
da  programme  des  f^tes  qui  auront  lieu  k  Bruxelles ,  pen- 
dant les  roois  de  juin,  de  juillet  et  d'aotkt  1880,  ^  Toccasion 
de  la  calibration  du  cinquanti^me  anniversaire  de  Tind^- 
pendance  nationale. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir,  k  ce  sujet,  qu'ila 
appeie  Tattention  du  Ministre  sur  Toubli  dans  lequel  I'Aca- 
dimie  est  laiss^e,  comme  premier  corps  savant  de  r£tat, 
dans  les  invitations  aux  ceremonies  publiques. 
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—  M.  le  Ministre  consulle  TAcad^mie  sur  le  point  de 
savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  d'adopterle  syst^me  de  gra- 
vure  k  Teau-forte  pour  les  portraits  de  TAnnuaire.  — 
Renvoi  k  la'  Commission  des  portraits  compos^e  de 
MM.  Franck,  Portaels  et  F^tis. 

—  Le  m^me  Ministre  envoie  ,  pour  la  biblioth^que  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  : 

l*"  De  la  Belgique  illuslree,  ses  monuments,  ses  pay- 
sages,  etc.,  publiee  sous  la  direction  de  M.  E.  Van  Bem- 
mel.  Tome  1",  in-4*; 

2°  De  rhistoire  du  theatre  frangais  en  Belgique  ^  depuis 
son  origine  jusqu'j^  nos  jours,  par  M.'Fr6d^ric  Faber. 
Tome  IV,  grand  in-8^ 

—  Remerctments. 

M.  Guffens  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  seconde 
Edition  des  Souvenirs  d'un  voyage  artistiqueen  Allemagne, 
qu*il  a  ^crit  en  collaboration  avec  J.  Swerts.  Vol.  in-12.  — 
Remerctments. 

M.  L.  Alvin  pr^sente,  ^  tilre  d'hommage,  de  la  part  de 
M.  Octave  Pirmez ,  un  exemplaire  de  Touvrage  intitule  : 
R£iio,  Souvenir  d'un  frere.  Vol.  in-4®.  —  Remerciments. 

II  appelle  Tattention  de  ses  confreres  sur  cette  oeuvre, 
souvenir  pieux  consacr^  par  M.  Pirmez  k  la  m^moire  de 
son  regrett^  frire. 

—  M.  Th.  Radoux  fait  savoir  qu'il  accepte  la  proposition 
qui  lui  a  ^t^  faite,  au  nom  de  la  Classe,  d'^crire,  pour 
TAnnuaire ,  la  notice  biographique  de  son  regrett^  mattre, 
M.  Daussoigne-M6hul ,  ancien  associ^. 
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RAPPORTS. 

MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin  font  connattre  lear  appr4- 
ciation  da  4'  rapport  semeslriel  deM  Julien  Diliens,  lau- 
rdal  (prix  de  Rome),  du  grand  coDCOurs  dc  sculpture 
del877. 

MM.  Robert,  Slingeneyer,  Guffens  et  Alvin  font  con- 
nattre leur  appreciation  du  ^  rapport  semestriel  de  M.  De 
Jans,  laur^at  (prix  de  Rome),  du  grand  concours  de  pein- 
turede  1878. 

Ces  appreciations  seront  transmises  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  pour  ^tre  commnniqu^es  aux  interess^s  par 
I'entremise  de  rAcad^mie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 

La  Classe  decide,  en  m^me  temps,  que  la  bienveillaute 
attention  de  M.  le  Ministre  sera  appel^e  sur  les  propositions 
qn'elle  a  adress^es  au  D^partement  de  Tlnterieur  le  4  juil- 
iet1876,  relativementi  institution, a  Rome, d'un  Etablis- 
sement  destine  au  perfectionnement  des  etudes  des  laureats 
des  grands  concours. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Amtz  {E.'R.-N,),  —  Cours  de  droit  civil  francais  contenant 
Texplication  des  lois  qui  ont  modifid  le  code  civil  en  France  et 
en  Belgique,  2"«  ed.,  I.  I-IV.  Bruxelles ,  Paris ,  1879-80;  4  vol. 
in-8». 

Juste  (Tkeod.).  —  Les  Pondateurs  de  la  monarchie  beige: 
Charles  Rogier.  Bruxelles,  1880;  in-8^ 
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IVolet  de  Brauwere  van  Steeland  (/.).  —  Uit  de  Brievenbus. 
Wederantwoord  aan  den  weL-eerw.  heer  J.  H.  Lauwers.  [1 880]. 
Extrait  in-8^ 

—  Servatius  Daems  en  diens  letterkundige  werken.  i880; 
in'8^ 

Hemptinne  (A.  de).  —  Tableau  statistique  du  nombre  des 
Beiges  qui  ont  pris  part  aux  diverses  expositions  industrielles. 
Bruxelles,  1880;  exlr.  in-8*. 

Terby  (F.).  —  Aspect  de  la  plan^te  Mars  pendant  Topposi- 
tion  de  1879  et  observation  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  et 
des  tacbes  de  V^nus.  Bruxelles,  1880;  extr.  in-S*". 

Sp6e  {E,),  —  Sur  la  raie  dite  de  Thdium.  Bruxelles,  1880; 
extr.  in-S**. 

Jacobs  (Alph.y  —  L'abbaye  noble  de  Sainte-Gertrude  i  Lou- 
vain,  depuis  son  origine  jusqu'a  sa  suppression.  Louvain,  1880; 
vol.  in-4". 

Carnoy  {Joseph).  —  Proprietes  descriptives  nouvelles  des 
sections  coniques.  Bruxelles,  1880;  extr.  in-8^ 

Harlez  (C,  de).  —  La  critique  et  la  science  de  M.  Bartholo- 
mae.  Louvain,  1879;  br.  in-8^ 

—  £tudes  ^raniennes.  I.  De  Talphabet  avestique  et  de  sa 
transcription.  Metrique  du  Gatba  vahistoistis  et  du  Fargard. 
XXIL  Paris,  1880;  br.in-8«. 

—  Manuel  du  Pehlevi  des  livres  religieux  et  bistoriques  de 
la  Perse.  Louvain,  1880;  vol.  in-8*. 

Lefevre.{Victor).  —  L'Abusodi  confidenza ,  comedia  in  un 
acto  in  yersi,  tradotta  in  versi  da  L.  Recchia.  Rome,  1878;  br. 
in-52. 

MinisUre  de  I'Intirieur.  —  Expose  de  la  situation  du 
royaume  del861  k  1875,  6* fascicule.  Bruxelles; cab.  in-4°. 

Societe  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  — 
Mdmoires  et  publications.  Mons,  1879;  vol.  in-8^ 

Societi  de  geographic  d*Anvers.  —  M^moires,  t.  L  1879. 
Vol.  in-8». 

Willems-Fonds,  —  Uitgavc  n*»  93  :  Het  Grondwettelijk 
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bestuur  van  het  oude  Gent  door  L.  De  Rycker.  Gand,  1880; 

SocieU  royale  de  medecine  publique  de  Belgique.  —  As- 
sembl^e  nationale  scientifique  d'hygiene  et  de  medecine  pu- 
blique de  4880  :  i"  question,  De  la  transmissibilit^  et  de 
raction  de  certains  produits  inorbides,  etc.;  5"*  question,  De 
riofluence  resultant  pour  la  sante  publique  dans  les  campagnes 
de  la  construction  et  de  la  disposition  vicieuse  des  citernes  a 
purin ;  6^  question,  Du  commerce,  des  d^pdts  et  du  travail  des 
chiffons  au  point  de  vue  de  Thygiene  et  de  la  salubrity  publi- 
ques;  7"  question,  Des  falsifications  des  denr^es  alimen- 
taires,  etc.  Bruxelles,  1880;  4  br.  in-8''. 


Alf^RIQUB. 

Peabody  instituU  of  Baltimore,  —  Thirteenth  annual 
report,  June  i,  1880.  Baltimore,  1880;  in-8». 

State  of  New  York.  —  Census  for  187JJ  (C.  W.  Sealon). 
Albany,  1877;  vol.  in-4^ 

—  Documents  relating  to  the  history  of  the  dutch  and  Swe- 
dish settlements  on  the  Delaware  river,  vol.  XII  (B.  Fernow). 
Albany,  1877;  vol.  in-4". 

U,  S,  geological  and  geographical  survey  of  the  territories. 
—  Eleventh  annual  report,  1877.  Washington,  1879;  vol.  in-8®. 

University  of  the  State  of  New  York.  —  SS'\  89*,  90•^ 
91'''  and  92*  annual  report  of  the  Regents.  Albany,  1875- 
79 ;  5  vol.  in-8«. 

New  York  state  museum  of  natural  history.  —  27*,  28*, 
29^  30*  and  31*  annual  report.  Albany,  1875-79;  5  vol.  in-8». 

New  York  state  normal  schools.  —  Report  of  the  special 
Committee  of  the  assembly.  Abbany,  1879;  in-S**. 

New  York  slate  library.  —  58*  59*,  60*  and  61*  annual 
report  of  the  trustees.  Albany,  1876-1879;  4  vol.  in-8'. 
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France. 

Le  Blanc  {Filix), —  Notice  necrologique  sup  Pierre-Antoine 
Favre.  Paris,  1880;  br.  in-4'. 

Caslan  [Aug.),  —  Besan^on  et  ses  environs.  Besancon,  1880  ; 
vol.  pet.  in-8°. 

Daubree.  —  Descartes,  Tun  des  cr^ateurs  de  la  cosmologie 
et  de  la  geologic.  Paris,  1880;  extrait  in-4^ 

Moniez  (A.).  —  Essai  monogrnphique  sur  les  cysticerques. 
Paris,  1880;  vol.  in-4*. 

[Pirmez  [Octave)].  —  R^mo,  Souvenir  d'un  frere.  Paris, 
1880;  vol.  in.4". 

Ravaisson  (F.).  —  L^enseignement  du  dessin.  [Paris];  extr. 
in-8^ 

Le  Pas [Andri).  —  Paille  et  Grain.  Paris,  Bruxelles,  1880; 
vol.  in-12. 

Societe  linneenne  de  Normandie,  —  Bulletin,  S"*  sdrie,  vo- 
lumes I  et  II.  Caen,  1877, 1878;  2  vol.  in-8^ 

Societe  nationale  d' agriculture.  —  Enqu^le  sur  la  situation 
de  Tagriculture  en  France  en  1879,  t.  I  et  II.  Paris,  1879-80; 
2  vol.  in-8». 

Societe  academique  de  Loon,  —  Bulletin,  t.  XXIII,  1 877-78. 
Paris,  1879;  vol.  in-8^ 

Academic  des  sciences.  —  OEuvres  completes  de  Laplace, 
tomes  l-III.  Paris,  1878;  3  vol.  in-4^ 


Grandb-Bretagne  et  Colonies. 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Bibliotheca  Indica,  new  series 
n»*  42!2,  424,  426,  432,  434;  old  series,  n**  241.  —  Journal, 
vol.  XLVni,  part  1,  n"  1-4;  part  2,  n"  1  and  3.  —  Proceedings, 
1879,  n«'  4-10.  CalculU,  1879,  1880;  25  cah.  in-8'*  el  un  cah. 
in-4«. 

—  Descriptions  of  new  indian  lepidopterous  insects  from 
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the  collection  of  the  late  Mr.  W.  S.  Atkinson,  part  I.  Calcutta, 
4879;in-4». 

Geological  Society.  —  The  quarterly  Journal ,  vol.  XXXV, 
part 4;  XXXVI,  parts  \  and  2.  Londres;  in-8^ 

Meteorological  Department  of  the  Government  of  India.  — 
Report  of  the  meteorology  of  India  in  1877.  —  Report  of  the 
administration  in  1877-1878.  —  Report  on  the  Madras  cy- 
clone of  may  1877,  by  J.  Eliot.  —  Indian  meteorological 
memoirs,  vol.  I,  part  4.  Calcutta  ;in-4^ 

Geological  survey  of  India.  —  Memoirs  (paloeontologia 
Indica),  series,  II,  4;  series  XIII,  i ;  XIV,  1.  —  Memoirs,  vol. 
XVI,  part  1.  —  Records,  vol.  XII,  parts  2  and  3.  Calcutta; 

3  vol.  in-4®  et  3  cah.  in-8®. 

Royal  Society  of  New  South  Wales.  —  Journal  and  procee- 
dings, vol.  XII.  Sydney,  1879;  in-S**. 

Government  of  New  South  Wales.  —  Report  of  the  council 
of  education  upon  the  condition  of  the  public  schools,  1878. 
Sydney,  1879;  in-8». 

Cambridge  philosophical  Society.  —  Proceedings,  vol.  Ill, 
parts  3-6.  —  Transactions,  vol.  XII,  part  3.  Cambridge,  1879 ; 

4  cah.  in-S""  et  1  cah.  in-4^ 

Statistical  Society.  —  Journal,  vol.  XXXIX,  parts  1,  2; 
XLl,  parts  2  and  3 ;  XLII,  part  4.  Londres ;  5  ( ah.  in-8^ 

Royal  astronomical  Society.  —  Memoirs,  vol.  XLIV,1877- 
1879.  Londres,  1879;  vol.  in-4°. 

British  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Report  of  the  forty-ninth  meeting,  Sheffield,  1879.  Londres; 
vol.  in-8*. 

Royal  Observatory,  Cape  of  Good  Hope.  —  Results  of  astro- 
nomical observations,  1876.  Le  Cap,  1879;  vol.  in-8°. 

R.  Observatory,  Greenwich.  —  Results  of  the  astronomical 
observations,  1877.  —  Results  of  the  magnetical  and  meteoro- 
logical observations,  1877.  —  Astronomical  and  magnetical 
and  meteorological  observations,  1877-79;  3  vol.  in-4''. 

Geological  Society  of  Glasgow.  —  Transactions,  vol.  I, 
p.  1 ;  111:  IV,  p.  1 ;  VI,  p.  1.  Glasgow,  1868-1879;  6  cah.  in-8'. 
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Adelaide  Observatory,  —  Meteorological  obsenralions ,  du- 
ring the  year  1878.  Adelaide,  4879;  io-4^ 

Haast  {Julius  von),  —  Geology  of  the  provinces  of  Canter- 
bury and  Westland  (New  Zealand).  Ghristchurch,  4879;  vol. 
in-8*. 


Pays  divers. 

Universili  imperiale  de  Kazan,  —  Bulletin  et  in6nnoires 
1879.  S'-Pelersbourg ;  6  cah.  in-8'.  [En  langue  russe.] 

Commission  imperiale  d'archhlogie,  —  Gompte  rendu  pour 
1877.  S'-Pdlersbourg,  4880. 

Finlands  geologiska  Undersdkning.  —  Beskrifning  till  kart- 
bladet  n®2,  af  Moberg.  Helsingfors,  4880;  br.  in-8^ayec  carte 
colorize,  au  ^/20o,ooo. 

Bouthillier  de  Beaumont  {H,),  —  Ghoix  d'un  mdridien  ini- 
tial unique.  Geneve,  1880;  br.  in-8^ 

Benevides  (Franciscoda  Fonseca).  —  Raintras  de  Portugal 
estudo  historico  com  muitos  documentos,tomol  e  II.  Lisbonne, 
4878,  4879;2vol.  in-8». 

Amorim  {Fr,'G.  de).  —  0  amor  da  patria, romance  original 
maritimo.  Lisbonne;  vol  in'-46. 

—  Theatro  :  0  cedro  vermelho  I  e  II.  Lisbonne,  4874; 
2  vol  in-16. 

—  Cantos  Matutinos,  terceira  edicKo.  Rio  de  Janeiro,  4875 ; 
vol.  in-46. 

—  Os  Selvagens.  Lisbonne,  4875;  vol.  in-46. 

—  0  remorso  vivo.  Lisbonne,  1876;  vol.  in-46. 

—  Fructos  de  vario  sabor.  Lisbonne,  4876;  vol.  in-46. 

—  Muita  parra  e  pouca  uva.  Lisbonne,  4879;  vol.  in-46. 
Biker  (J,-P.'J,).  —  Supplemento  a  collcc^ao  dos  tratados, 

conven^oes,  contratos  e  actos  publicos  celebrados  entre  a  coroa 
de  Portugal  e  as  mais  potencias  desde  4640,  tomo  XVII.  Lis- 
bonne, 4879;  in-8^ 


BULLETIN 


DE 

L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

DES 

LKTTRS8  ET  DBS  BEADX-ARTS  DK  BELGIQUE. 

1880.  —  N«  8. 


CLASSE  OES  SCIENCES. 


Seance  du  7  aoiil  1880. 
M.  Stas,  directeur. 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  vice-directeur; 
L.  de  Konincky  Edm.  de  Selys  Loogchamps,  Gluge,  Mel- 
sens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  E.  Cand^ze, 
F.  Donny,  Cb.  Montigny,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alp.  Brian, 
F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly  et  Ch.  Vao 
Barobeke,  membres;  Tb.  Schwann,  associe;  G.  Van  der 

s 

Mensbruggbe  et  E.  Adan ,  correspondants, 

—  M.  Stas,  en  prenant  place  au  fauteuil,  remercie  la 
Classe  de  Taccueil  si  bienveillanl  et  si  sympatbique  qu^elle 
a  bien  voulu  faire  k  son  Election  de  correspondant  de  la 
section  de  cbimie  de  I'Academie  des  sciences  de  Paris.  II 
ajoute  qu'il  en  a  i{&  profond^menl  reconnaissant.  —  Ap- 
plaudissements. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TlDt^rieur  envoie,pour  la  bibliolbeque 
de  I'Acad^roie,  un  exemplaire  avec  annexes,  des  Exposes 
de  la  situation  administrative  des  provinces ,  pour  Vannee 
4879,  ainsi  que  le  tome  P'  des  Memoires  de  la  Societe  de 
geographie  d'Anvers.  —  Reinerdments. 

M.  le  lieutenant-colonel  E.  Adan  offre,  au  nom  deM.  le 
Ministre  de  la  Guerre,  par  interim,  deux  exemplaires  du 
tome  [*'  des  Observations  et  calculs  de  la  triangulation  du 
royaume  de  Belgique,compTenaini  la  compensation  g^om£- 
trique  des  six  premiers  groupes  de  triangles  du  r^seau  pri- 
maire,  public  par  Tlnstitut  cartographique  militaire.  — 
Remerciments. 

La  note  lue  par  M.  Adan,  au  sujet  de  ce  travail,  figure 
ci-apres  d  la  page  75. 

La  Commission  de  la  carte  g^ologique  de  la  Belgique 
fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  4"  s^rie  de  ses  travaux, 
portant  pour  titre  :  Texte  explicatif,  avec  planche^  du  leve 
geologique  de  la  planchelte  de  Boom,  par  M.  le  baron  O.  van 
Ertborn,  avec  la  collaboration  de  M.  P.  Cogels.  Rapport  de 
MM.  Ch.  de  la  Valine  Poussin  el  Cornet  sur  le  lev^  des 
planchettes  de  Boom,  Malines,  S^-Nicolas,  Tamise,  Bevereo 
et  Anvers.  —  Remerctments. 

M.  J.  Gosselet,  associ6,  envoie,  k  litre  d^bommage,  un 
exemplaire  de  ses  ouvrages  suivants : 

1"  Des  roches  cristallines  des  Ardennes;  2"  Esquisse 
geologique  du  nord  de  la  France  et  des  contrees  voisines, 
i"rascicule,terrainsprimaires,  texte  et  phnches;Z''  Vusage 
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du  droit  de  priorite  el  de  son  application  aux  notns  de  fue/- 
ques  spiriferes.     ^ 

M.  le  docteur  von  Lasaulx ,  de  Kiel,  fait  hommage  de 
Touvrage  :  Der  Aetna,  Band  I, Sartor ius'Reisebeschreibung 
und  die  Geschichte  der  Eruptionen.  Leipzig;  vol.  in-4^ 

M.  Morren  offre  au  nom  de  M.  Fonsny,  de  Verviers,  8a 
traduction  de  TaDglais  de  Touvrage  saivant :  Une  excursion 
botanique  au  Colorado  et  dans  le  Far  West,  par  le  profes- 
seurMarcas  E.Jones.  Li^ge,  1880;  in-8".  —  Remerdments. 

—  L*Acad£mie  des  sciences  de  TTnstitut  de  Bologne 
envoie  ]e  programme  du  concours  pour  le  prix  Aldini,  sur 
le  galvaoisme  (r^lectricit^  animale). 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  des  bil- 
lets cacbet^s  pr^sent^s  :  l""  par  M.  Jules  Fonson,ing£nieur 
i  Li^e  {Sur  un  porte-voix  electrique  ou  nouveau  tele^ 
phone);  2°  par  MM.  les  docleurs  Keersroaecker  et  Van 
Ermengem,  k  Bruxelles;  Z*"  par  M.  Acbille  Brachet,  k 
Paris. 

—  La  Classe  envoie  k  Texamen  de  M.  Montigny  une 
Note  sur  un  nouveau  dermatoscope,  par  M.  Acbille  Brachet. 


M.  le  lieutenant-colonel  Adan,  en  offrant  k  la  Classe,  avec 
raulorisation  deM.  le  Ministre  de  la  Guerre,  le  premier 
volume  pr^cii^,  des  observations  et  calculs  de  la  triangu- 
lalton  beige,  a  lu  la  note  suivante  : 

«  Lorsqu'en  1847,  le  gin^ral  Nerenburger,  le  savant  et 
regretl6  membre  de  la  Compagnie,  prit  la  direction  du 
Dep6lde  la  Guerre,  il  fit  entrer  cet  6tablissement  dans  la 
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voie  des  travaux  scienlifiques  donl  vous  avez  dej^  re^u 
diflerentes  publicatioDs. 

Operations  de  T^talonnage  des  regies  de  Bessel,  i8S5. 
Mesure  des  bases  et  observations  astronomlques  1867. 
M^thodes  d'observations  et  de  calculs  employees  par  les 
astronomes  dii  D^pdt  de  la  Guerre,  1878.  Nivellement  de 
base,  compens^,  1879. 

La  triangiilation  du  royanme,  commenc^e  en  1851  el 
termin^e  en  1873,  fut  ex^cutee  par  les  proc^d^s  emprunt^s 
aux  beaux  travaux  de  BcsscI  et  de  Baeyer.  La  section 
g^odesique  eut  successivement  pour  chefs  M.  le  major 
Diedenhoven  jusqu'en  1865,  et  le  major  Ferrier  qui  eut 
la  satisfaction  de  terminer  les  operations  sur  le  terrain. 

A  chacune  des  quatre-vingt-quatre  stations  de  premier 
ordre  Ton  chercba,  en  combinant  les  vis^es  sur  tons  les 
sommets,  les^valeurs  les  plus  probables  des  directions, 
vaieurs  qui  furenl  introduites  dans  le  calcul  des  triangles 
devant  mener  k  la  connaissance  des  distances  qui  s^parent 
les  points  principaux  du  r^seau.  Les  coordonnees  g^ode- 
siques  de  tons  les  sommets  furent  calcul6es  sur  la  projec- 
tion de  Sanson,  d^jd  employee  pour  la  carte  de  T^tat^major 
en  France,  d*apr6s  les  conseils  du  colonel  Bonne,  qui 
retrouva  Tindication  de  cette  m^thode  dans  les  cartons  du 
Ddpartement  de  la  Guerre,  au  moment  de  la  discussion 
soulev^e  k  ce  sujet. 

La  publication  de  ces  longs  et  importants  calculs  est  en 
voie  d'execution. 

Mais,  Messieurs,  il  fallait  op^rer  la  compensation  g^om^- 
trique  du  r^seau  primaire,  aQn  de  le  faire  concourir  aux 
operations  grandioses  entreprises  par  TAssociation  g^ode- 
sique  internationale,  en  vue  d'arriver  k  la  connaissance  de 
la  forme  et  des  dimensions  de  la  terre,  probleme  pose 
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depais  la  creation  du  monde  et  dont  jusqu'ici  les  geom^tres 
n*ODt  donn^  que  des  solutions  tr^s-approchees. 

Toute  la  triangulation  etait  termin^e  au  moment  oCi  je 
fus  charge  en  1875  de  la  conduite  de  la  section  g^odesique. 
Les  directions  faisant  partie  des  chaines  primordiales 
6taot  m^lang^es  avec  celles  qui  aboutissent  aux  somraets 
de  remplissage,  il  fallut  adopter  un  mode  de  calcul  qui 
detait  conduire  i  un  ensemble  absolument  geomdtrique, 
tout  en  ^vitant  les  calcnls  ^normes  auxquels  aurait  donn6 
lieu  la  compensation  de  tout  le  r^seau  en  une  fois. 

L'Institut  cartographique  admit  une  compensation  par 
groupes,  de  fa^on  k  limiter  le  nombre  d'^quations  de  con- 
ditions de  chacun  d'eux  k  t«ente  environ. 

II  introduisit  quelques  Equations  suppl^mentaires  desti- 
nies i  faire  accorder  les  dlGTerents  groupes  entre  eux  et  le 
r^sultat  a  r^pondu  i  notre  atiente,  le  r^seau  est  rendu 
g6om6trique. 

L'accord  entre  les  bases  comporte  une  erreur  de  deux 
millimetres. 

Le  premier  volume,  pr^sent^  aujourd*hui,  con tient, outre 
la  description  des  instruments  et  les  proc^d^s  d'observa- 
tion  et  de  calculs,  les  r^sultats  des  six  premiers  groupes 
comprenantia  reunion  des  deux  bases  et  les  raccordemenls 
avec  les  r^seaux  des  pays  voisins,  la  France,  TAIIemagne 
etla  Hollande. 

rose  esp^rer  que  ce  travail  sera  appr6ci£  par  la  Glasse 
des  sciences ,  qui  reconnattra  le  grand  service  rendu  par 
les  officiers  distingues  auxquels  cette  t&cheardue  avait  6ie 
confine.  > 
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CONCOURS  POUR  1880. 

Deux  M^moires  ont  &1&  re^us  pour  le  concours  de  I'aon^e 
acluelle : 

Le  premier,  portant  pour  devise  :^ —  1»  L'union  fait 
la  force,  est  adress^  eu  r^ponse  i  la  deuxi^me  question  : 

Trouver  et  discuter  les  equations  de  quelques  surfaces 
algebriqueSf  a  courbure  moyenne  nulle.  —  Commissaires  : 
MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Folie. 

Le  second «  avec  la  devise :  Felix  qui  potuit,  etc.,  con- 
cerne  la  troisi^me  question  :  ^ 

On  demande  de  completer , par  des  experiences  nouvelles, 
I'itat  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui  existent 
entre  les  proprietes  physiques  et  les  proprietes  chimiques 
des  corps  simples  et  des  corps  composes. —  Commissaires: 
MM.  Spring,  Stas  el  Melsens. 


RAPPORTS. 


Sur  le  spectre  du  magnesium  en  rapport  avec  la  constitw 

tion  solaire;  par  M.  Fievez. 


Mimppoart  tim  M,  Mous^mm. 


c  M.  Fievez  pr^senle  k  TAcad^mie  la  suite  de  ses 
recherches  sur  le  spectre  solaire.  II  aborde  cette  question: 
les  in^galit^s  qu'on  observe  dans  le  renversement  des 
raies  du  magnesium  annoncent-elles,  comme  Lockyer  le 
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pense,  une  dissociation  des  dl^menls  chimiques  plus  com- 
plete qae  celle  doDt  doos  avoDS  Texemple  sar  la  terre,  ou 
bien  comme  Tacchini  i'admet  (aa  moins  implicitement), 
lodiqoent-elles  une  simple  variation  d'intensit^  dans  les 
ph^oom&nes  ?  Cette  question  est  d*une  baute  importance, 
noD-sealement  au  point  de  vue  de  Tastronomie  pbysique, 
mais  plus  encore  a  celui  de  la  cbimie,  notamment  en  ce  qui 
toocbe  la  notion  g^neralement  admise  de  rimmntabilit^ 
des  corps  r^put^s  simples.  Les  experiences  qui  portent  sur 
ao  point  aussi  important,  m^ritent  d'etre  accueillies  avec 
int^r^t. 

H.  Fievez  rapporte  les  siennes  sans  details  superQus, 
mais  avec  une  precision  qui  plaira  aux  physiciens.  II  mo- 
difie  poor  ainsi  dire  k  volonte  Taspect  de  la  r^on  6  du 
spectre,  en  faisant  varier  Tintensite  de  T^tincelle  61ectrique 
qui  lui  fournit  les  raies  du  magn&ium.  De  plus,  il  fait 
r^apparattre  les  raies  ^teintes  en  ^largissant  la  fenle,  et 
constate  ainsi  de  nouveau  Tinfluence  de  Tintensit^  lumi- 
neuse.  Ne  semble-t-il  pas  d^  lors«  comme  le  dit  Tauteur, 
que  le  renversement  in^gal  des  raies  du  magnesium  soit 
produit  par  une  simple  difference  d*intensite  dans  la 
lumiire  plu(6t  que  par  un  etat  particulier  du  m^tal?  La 
Classe  jugerasans  doute  que  des  experiences  d'une  pareille 
importance  sont  dignes  d'Stres  ins^r^es  dans  ses  Bul^ 
letins. 

La  note  de  M.  Fievez  est  accompagnde  d'une  planche 
contenant  une  carte  du  spectre  solaire  entre  les  longueurs 
d^onde  5160  et  5200  environ,  dont  je  propose  egalement 
rimpression.  » 

M.  Stas,  second  commissaire,  se  rallie,  sans  reserve,  k 
ces  conclusions  qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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Sur  la  composition  chimique  de  Vepidole  de  Quenast^ 

par  M.  A.  Renard. 

c  Les  observations  failes  r^cemment  par  M.  Laspeyres 
sur  la  composition  chimique  du  groupe  des  ^pidotes,  out 
sugg^r^  a  M.  A.  Renard  l*idee  de  soumettre  T^pidote  de 
Quenasti  une  nouvelle  analyse.  II  s'est  servi,  i  cet  effet, 
de  cristaux  qu*il  consid^re  comme  parfailement  purs  et 
qui,  en  tout  cas,  soumis  au  microscope,  se  montraient  sans 
enclaves. 

Les  r^sullats  oblenus  par  Tauteur  tendent  &  lui  faire 
admetlre  la  formule  que  MM.  Tschcrmak  et  Kenngott  onl 
donn^e  de  la  substance  et  qu*ils  ont  exprimde  comme 
suit: 

Si,  (Fe  Al),  Ca*  H,  0„. 

La  note  de  M.  Renard  se  termine  par  une  observation 
int^ressante  qui  consiste  i  montrer  que  T^pidote  renferm^ 
en  vase  clos  avec  une  certaine  quantity  d'acide  chlorbydri- 
que  et  soumise  pendant  7  heures  k  la  temperature  de  125"* 
i  130%  y  est  enti^rement  soluble,  tandis  que  plusieurs 
semaines  sont  n^cessaires  pour  obtenir  le  mdme  r^sultat, 
lorsque  Ton  op&re  k  la  pression  ordinaire  de  Tatmospbdre. 

Le  travail  de  M.  A.  Renard  porte  le  cachet  d*exactitude 
que  Ton  est  habitu^  k  rencontrer  dans  les  publications 
qu'il  entreprend  et  je  n*h^ite  pas  k  en  demander  I'impres- 
sion  au  Bulletin  de  TAcad^mic,  et,  en  m£me  temps,  qu*il 
soit  vot<^  des  remerclmenls  k  Tautenr.  > 

M.  Stas,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces  conclusions 
qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 


(84  ) 

Note  9ur  la  presence  de  Vacide  phosphorique  dans  I'urine 

des  vachesy  par  M.  L.  Chevron. 

c  La  note  de  M.  Chevron  d^crit  un  phosphate  double 
de  magnesium  et  de  potassium  qui  se  depose  dans  Turine 
des  vaches  soumises  k  un  r^ime  compost  de  tourteaux 
de  lin,  de  son,  de  betteraves  et  de  paille;  on  sail  qu'en 
general  Turine  des  vaches  ou  des  herbivores  ne  contient 
pas  d*aeide  phosphorique  &  F^tat  de  phosphate. 

Lerdginrie  des  quatorze  vaches  sur  lesquelies  Tauteur 
a  faitses  experiences  ayant  &i&  change,  les  phosphates  dis- 
paraissent  dans  Turine. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  Timpression  de 
la  note  dans  le  Bulletin  de  la  stance  de  ce  jour  en  enga- 
geantl'auteur  k  poursuivre,  comme  il  se  le  propose,  les 
eip^riences  dans  cette  direction.  » 

M.  Stas,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette  proposi- 
tion qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Appareil  excreteur  des  Trematodes  et  des  Cestodes  (2''  com- 
munication) par  M.  Julien  Fraipont. 

fH.  Julien  Fraipont  a  d^couvert  dans  plusieurs  Cestodes 
{Bothriocephalus  infUndibuliformis ,  Tricuspidaria  nodu-^ 
losa  el  Tcenia  echinococusy  Serrataf  cucumerina)  lesen- 
tonnoirs  terminaux  de  Tappareil  excreteur  et  il  a  complete 
ses  recherches  sur  ces  organes  dans  le  Distomum  Squa- 
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mula  el  divergens.  Ces  observations  sont  faites  k  Kiel,  oii 
M«  Fraiponl  se  livre  h  des  recberches  sur  lesanimaax  inr£- 
rieurs  de  cette  baie  int^ressante.  Je  propose  rimpression 
de  la  notice  de  M.  Fraipont  dans  ies  Bulletins  de  I'Acad^- 
mie.  9  —  Adopts. 


Recherches  de  Vhuile  de  fusel  dans  I'alcool  commercial, 
Ies  eaux'de^vie,  etc.,  par  M.  A.  Jorissen. 

c  Apr^s  avoir  pris  connaissance  de  la  notice  de  M.  Joris- 
sen, intitul^e  :  Recherches  de  I'huile  de  fusel  (alcool  amy- 
lique,  etc.)  dans  I'alcool  commercial^  Ies  eaux-de-vie,  etc., 
nous  sommes  d'avis  que  cette  notice  ofTre  assez  dlnt^rit 
pour  m^riter  d'etre  imprim^e  dans  le  Bulletin  de  TAca- 
d^mie.  >  —  Adopts. 


Sur  Tavis  favorabe  exprim^  par  MM.  Van  Bambeke  et 
F.  Plateau ,  la  Classe  ordonne  rimpression  des  deui  notes 
suivantes : 

V  Structure  de  I'appareil  venimeux  des  Araneides,  par 
M.  Jules  Mac  Leod; 

2"*  Sur  la  glande  gastrique  du  Nandou  d'Amerique, 
par  M.  £d.  Remoucbamps. 

—  Une  note  de  M.  Le  Paige  intitul^e :  Sur  la  representa^ 
tion  geometrique  des  covariants  d'une  forme  biquadratique , 
examinee  par  M.  Folic,  figurera  ^galemcnt  au  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Formation  des  feuilleis  ernbryonnaires  et  de  la  notocorde 
chez  les  Urodeles,  par  M.  Ch.  Van  Bambeke,  membre 
de  FAcad^inie. 

COMMUNICATION  PRflLIMINAIRE. 

Mes  recberches  ont  surtout  port6  sur  les  ceufs  de  Triton 
alpestre  et  d*Axololl.  Je  suis  arrive  k  des  r^suUats  qui 
confirment,  en  ce  qu'ils  ont  d'essenliel,  ceux  obtenus  par 
Scott  et  Osborn  (1),  mais  qui  en  dij9%rent  aussi  sous  cer* 
tains  rapports,  notammenl  pour  Tembryon  de  TAIpestre. 

Les  coupes  transversales  d'oeufs  du  stade  IV  (A)  sonl 
particuli^rement  inslructives  (2).  On  voit  d*abord,  comme 
lont  d^monlr^  Scott  et  Osborn,  que  i'invaginalion  a  donn^ 
naissance  k  trois  feuillets  ernbryonnaires:  T^piblaste,  le 
mdsoblaste  et  Thypoblaste;  mais  landis  que  T^piblaste  et 
I'hypoblaste  sont  en  contact  sur  la  ligne  mediane,  le  in^so- 
blaste  s'arr^te  de  cbaque  c6t£  k  une  cerlaine  distance  de 
celte  ligne. 

Bpiblaste.  Dans  toule  la  partie  que  j'ai  designee  sous 


(1)  On  some  Points  in  the  Early  development  of  the  common  Newt, 

QCABTEBLT  JOURNAL  OF  MICROSC.  SCIEKCE,  1S69,  pp.  440-475.   PI.  XX-XXI. 

(2)  Voir  mes  Nouvelles  recherches  sur  rembryohgie  des  Batraciens. 
Archives  de  biologie,  T.  I.  fasc.  2  p.  315.  G.  S.  XI.  f.  29-30.  Nota, 
Comme  dans  oe  lra?ail,  les  majascules  entre  parenth^s  indiquent  les 
stades  oorrespoodants  admis  par  Soott  et  Osborn. 
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le  nom  d'aire  ou  d'ecusson  medullaire  (1 ),  T^piblasle  pr^ 
sente  des  caract^res  speciaux  (Tritoo  alpestre).  D*abord 
—  except^  toutefois  au  niveau  de  la  ligne  m^diane  —  son 
^paisseur  est  double  de  celle  de  la  portion  de  ce  feuillet 
situee  en  dehors  de  T^cusson;  ensuite  les  cellules,  qui 
dans  cetle  derni^re  portion  ont  une  forme  plus  ou  moins 
cubique,  sont,  dans  toute  T^tendue  de  T^cusson,  trte- 
allong^SjCylindriquesouconiquesetfortemenlpigmentees 
dans  leur  moiti^  externe  ou  superficielle.  Vers  la  limile  de 
r^cusson,  les  cellules  deviennent  un  peu  plus  courtes  ; 
neanmoins  la  transition  enlre  les  deux  sortes  de  cellules 
est  assez  brusque.  II  r^sulle  de  cette  disposition,  qu'avani 
toute  formation  des  bourrelets  medullaires,  on  pent  distin- 
giier  dans  I'epiblaste  deux  parties:  1®  celle  qui  correspond 
a  Vaire  medullaire  et  qui  constilue  la  premiere  ebauche  de 
la  lame  mSdullaire  et  des  futurs  bourrelets  medullaires ; 
2^  celle  situee  en  dehors  de  Vaire  medullaire  et  qui  forme 
Vepiblasle  proprement  dit. 

Comme  Scott  et  Osborn,  j'ai  pu  constater  que  plus  tard, 
c*est-&-dire  k  F^poque  oil  se  forment  les  bourrelets  medul- 
laires (stade  V),  I'epiblaste  proprement  dit  se  partage  en 
deux  lames,  et  que  cette  division  commence  k  Tendroit  oA 
ce  feuillet  fait  suite  aux  bourrelets  medullaires  pour 
s*etendre  de  \k  insensiblement  vers  le  pdle  ventral  de  Tem- 
bryon. 

SiLLON  Mi^DiAN.  L'^piblastepr^sentCfSurla  lignc  m^diane, 
un  sillon;  peu  prononc^  chez  le  Triton  ponctu^  (2),  le  Triton 
palmipede  et  I'Axolotl,  il  acquiert  chez  le  Triton  alpestre 


(i)  L  c.y  p.  316. 

(i)  Voir  Soott  et  Osbora,  /.  c,  p.  5.  XX ;  fig.  4. 
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un  d^veloppemenl  remarquabie ;  sur  plusieurs  embryons 
deceUe  esp^ce,  les  parois  du  sillon  venant  k  se  toucher, 
00  trouve  sur  les  coupes,  au  lieu  d'un  sillon,  une  forte 
iralo^  pigmeutaire.  D'une  maniere  g^n^rale,  le  sillon  est 
d'autant  plus  profond  que  la  coupe  que  Ion  consid^re  est 
plus  rapprocb^e  de  Textr^mit^  post^rieure  de  Fembryon. 
Deux  causes  peuvent  expliquer  le  grand  d6veloppement 
du  sillon  en  question  chez  I'Alpestre:  a)  d'abordia  proli- 
feration plus  active  des  cellules  dans  toute  la  partie  du 
feaillet  externe  qui  correspond  k  Taire  m^dullaire,  alors 
que  cette  proliferation  est  plus  lente  sur  la  ligne  m^diane 
elau  niveau  de  T^piblaste  proprement  dit;  b)  ensuite  la 
grande  resistance  du  chorion  dontj'ai  signal^  ailleurs 
riDfloence  incontestable  sur  le  d^veloppement  de  Tein- 
bryon  (1). 

Quelle  est  la  signification  de  ce  sillon  ?  En  g^n^ral  peu 
prononc^  chez  les  autres  Urodeles  et  aussi  chez  les 
Anoures,  il  a  ^t^  d^sign^  jusqu'^  present,  tantdt  sous  le 
Dom  de  sillon  dorsal  €  Ruckenrinne  »,  tantdt  sous  celui 
de  sillon  medullaire  c  the  medullary  grove  >,  et  consid^ri 
comme  le  premier  indice  de  cette  formation.  En  presence 
de  ce  qui  se  passe  chez  le  Triton  alpestre,  il  me  semble 
qae  cette  maniere  de  voir  doit  £tre  abandonnee.  En  effet, 
il  est  k  remarquer :  l"*  que  le  sillon  en  question  —  je  le 
d&ignerai  sous  le  nom  de  median  —  se  montre  ayant  la 
formation  des  bourrelets  dorsaux  ou  m^dullaires,  par  con- 
sequent aussi  avant  celle  du  vrai  sillon  dorsal  ou  medul- 
laire dont  les  bourrelets  susdits  constituent  la  limite ; 
i""  qnand  plus  tard  les  bourrelets  se  soul^vent,  circonscri- 
vant  ainsi  le  vrai  sillon  dorsal,  le  sillon  median  persiste 

(1)  Nouvelles  recherchesi  etc.,  /.  c,  p.  307. 
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comme  formation  distincle.  Pour  ScoU  el  Osbom,  le  sillon 
iD^diaD,  c'esl-i-dire  leur  c  medullary  grove  »  rteulte  de 
ramincissement  de  I'^piblaste  k  ce  niveau  et,  d'aprte  eux, 
il  n'est  jamais  aussi  profond  que  chez  les  ^lasmobran- 
ches  (1).  II  est  Evident  que  les  auteursconfondentici  deux 
choses  dislinctes;  il  n'y  a  pas,  chez  les  ^lasmobranches, 
deux  esp^s  de  sillons ;  ce  que  Balfour  appelle  sillon  me- 
dullaire  <  the  medullary  grove  »  est  un  sillon  qui  devient 
d'autant  plus  profond  que  les  bourrelels  m^dullaires  se 
reinvent  davantage  ;  c*est  un  vrai  sillon  m^dullaire  ou 
dorsal  el  non  le  sillon  median  (2);  3*  enfin,  k  Tendroit  de 
Textr^mit^  cephalique  future,  le  sillon  median  a  disparu, 
et  pourtant,  quand  les  bourrelets  medullaires  ont  fail  leur 
apparition,  ils  circonscrivent,  ]k  aussi,  le  vrai  sillon  m6dul- 
laire.  Pour  tous  ces  motifs,  il  importe  de  distinguer  et  de 
ne  pas  confondre  sous  une  denomination  commune  le  pre- 
mier sillon  et  le  deuxi^me  dans  Tordre  d*apparition,  c'est- 
^-dire  le  vrai  sillon  dorsal  ou  m^dullaire.  J'ai  d^ign6  le 
premier  sous  le  nom  de  median^  ne  voulant  pr^juger  en 
rien  sa  veritable  signification.  Je  soul^verai  maintenant, 
mais  seulement  a  litre  d'hypolhtee,  la  question  de  savoir 
si  ce  sillon  n'est  pas  Tbomologue  de  celui  qui ,  chez  les 
vertebras  sup^rieurs,  est  situ^  en  arri^re  du  sillon  dorsal, 
je  veux  dire  du  sillon  primitif.  Les  sillons  primitif  et  dorsal 
ou  m^dullaire,  superpose  en  quelque  sorte  chez  les  Batra* 
ciens  (le  dorsal  ^tant  toutefois  plus  ^tendu  en  avant  et  le 
primitif  etant  en  g^n^ral  d*autant  plus  d^velopp^  qu*on 
s'^loigne  davantage  de  rextr^mit^  cephalique),  seraient 


(1)  L.C.,  p.  436. 

(2)  Voir  plusieurs  figures  de  I'ouvrage  de  Balfour,  Dotamment  des 
pi.  IV,  V  et  IX. 
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veous  se  placer,  chez  les  vert^br^s  sup^rieurs,  k  la  suile 
Fan  de  Fautre.  II  est  k  remarquer  que,  chez  TembryoD 
d'oiseau,  le  sillon  primitif  empi^te  sur  la  parlie  post6rieure 
do  silloD  m^dullaire.  Raiiber  notamment  d^crit  et  figure 
cette  disposition ;  commele  dit  cetembryologiste  «  le  sillon 
priroitif  forme  un  sillon  secondaire  situe  sur  le  plancher 
do  sillon  m^dullaire  (1).  » 

Htpoblaste.  J*admets  avec  Scott  et  Osborn  que  Tby- 
poblaste  a  une  double  origine.  En  effet  il  se  compose :  1  ®  de 
cellules  qui  recouvrent  la  cavite  visc^rale;  issues  de  Tinva- 
ginaiion  et  continues  avec  Fbypoblaste  au  niveau  du  blas- 
topore, elles  constituent  Vhy poblaste  invagine  t  the  inva^ 
ginaiion  hypoblast  9  des  auteurs  anglais.  Chez  le  Triton 
alpestre,  i'hypoblaste  invagin^  offre,  par  suite  de  la  profon- 
deor  du  sillon  median,  une  disposition  toute  sp^ciale. 
Ainsi,  tandis  que  chez  les  autres  espdces  de  Tritons  (Triton 
ponctu^  et  Triton  palmipede)  et  TAxolotl,  les  cellules 
bypoblastiques  invaginees  forment  bientdt  (stade  Y  (B) ) 
une  veritable  voAte  au-dessus  de  la  cavity  visc^rale,  chez 
FAIpeslre,  les  cellules  ro^dianes  de  I'hypoblaste  invagin^ 
saillent  dans  cette  cavit^,  refoul^es  qu'elles  sont  par 
r^piblaste  qui  d^limite  le  fond  du  sillon  median.  Cetle 
saillie  constitue  la  premiere  ebauche  de  la  notocorde;  je 
Tappelle,  pour  ce  motif,  saillie  notocordale.  De  chaque 
c6t£  de  cette  saillie,  rhypoblasteinvagin^  se  continue  insen- 
siblement  avec:  2®  les  cellules  formant  le  plancher  de  la 
cavite  visc^rale;  elles  correspondent  en  partie  k  Yhypo^ 
blaste  vitellin  « the  yolk  hypoblast »  de  Scolt  et  Osborn. 
Ed  effet  ces  erobryologistes  appellent  aussi  hypoblaste 
vitellin  les  cellules  qui  recouvrent  immediatementlevitellus 


(1)  l>er  Primitivstreifen  bei  Vogefembryonen,  p.  SI,  laf.  II. 
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c  immediately  bounding  the  yolk  elsewhere  (1 ).  »  A  moins 
de  consid^rer  toute  la  masse viteliiDe  comme  faisant  partie 
de  rhypoblaste,  je  ne  d^couvre  pas,  chez  les  espices 
observ^es  par  rooi,  de  cellules  p^riph^riqiies  dislinctes 
m^rilant  sp^cialement  ce  nom. 

M^soBLASTE.  D*apr^s  Scolt  el  Osborn,  le  miisoblaste  a 
pour  origine  premi6re  deux  lames  lat^rales  issues  de  i'in- 
vagination  et  D*alteignan I  jamais  la  ligne  m^diane.  Sod 
developpement  uU^ricur  serait  dA  parliellement  k  une 
mulli plication  des  cellules  des  lames  lal^rales  apparues 
d'abord,  mais  aurait  surlout  lieu  aux  depens  de  Tbypo- 
blasle  entouranl  le  vitellus. 

Le  r6lede  I'iDvaginatioD  dans  la  formation  dum^soblaste 
me  paratt  incontestable,  et  je  consid^re  aussi  comme  con- 
tribuant  k  Textension  lat^rale  du  feuillel  la  multiplication 
des  cellules  m^soblastiques  d6}k  existantes.  Quant  k  I'ori- 
ginehypoblastique  ou  vitelline  don tparlent  Scottet  Osborn, 
sans  la  nier  d*une  fa^on  absolue,  je  la  regarde  comme 
douteuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  qu'on  peut  encore  ad- 
meltre,  comme  contribuant  k  Textension  du  m^oblasle, 
une  migration  des  cellules  invaginees. 

Chez  TAIpestre^  les  cellules  m^soblastiques  sont  arron- 
dies  etassez  fortement  pigment^s.  Elles  tranchent  ainsi, 
en  Tabsence  de  tout  r^actif  colorant,  sur  les  cellules  hypo- 
blastiques  p&les  et  la  portion  interne  ^galement  pftle  des 
cellules  ^piblastiques  auxquelles  elles  toucbent.  Toutefois 
il  est  k  remarquer  que  leur  contour,  bien  accento^  du  e6c£ 
de  rhypoblaste,  se  perd  g^n^ralement  du  c6l6  de  T^pi- 
blaste;  il  en  r^sulte  qu'elles  sont  moins  nettement  d^li- 
mitres  a  leut  ^xlr^niit^  ^piblastique.  Je  ne  voudrais  pas 

(1)  L  c,p.  461. 
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eo  coDclure  que  T^piblaste  a  une  part  dans  leur  formation. 
La  division  du  m^soblaste  en  denx  lames  (lames  somati- 
qoeet  splancbnique)  a  lieu  plus  tard  (sfade  V  et  VI).  Je 
D'insiste  pas  sur  ce  fait  pour  le  moment. 

Oo  a  ajk  vu  que  le  m&obiaste  s'arr^te  de  chaque  cdt^  k 
une  cerlaine  distance  de  la  ligne  m^diane.  Lk  oh  le  sillon 
median  est  le  plus  pronon^,  les  extr^mit^s  proximales 
des  lames  m^soblastiques  prennent  part  k  la  depression 
que  subissenty  k  ce  niveau,  les  deux  autres  feuillels.  La 
partie  infl^hie  de  ces  lames  forme  alors,  avec  la  partie 
Don  ififl^chie ,  un  angle  droit  ouvert  en  bas  et  en  dehors. 
NoTOGORDE.  Ce  que  j'ai  vu  du  d^veloppement  de  cet 
organe  chez  le  Triton  palmipede  et  TAxolotl  contirme 
les  observations  faites  k  ce  sujet  par  Scott  et  Osborn,  chez 
le  Triton  ponctu^;  mais  chez  le  Triton  alpestre  le  pro- 
cessus s'^ioigne ,  sous  plusieurs  rapports,  de  celui  qu^of- 
frent  les  aatres  Urod^les. 

J'aid^j^dit  qu'unesaillie  interne  de  Thypoblaste  invagrn^ 
constitue,  chez  cette  esp^ce,  le  premier  indice  de  la  corde 
dorsale.  De  meme  que  le  sillon  median,  cette  saillie  que 
j'ai  appel^e  notocordale  diminue  k  mesure  qu'on  se  rap- 
proehe  de  rextr6mit£  aDt^rieure.  Chez  le  Triion  alpestre, 
la  notocorde  existe  done  a  I'etat  d^ebauche  des  le  stade  IVy 
par  consequent  avant  la  formation  des  bourrelets  medul" 
laires  (A),  tandis  que,  cbez  les  autres  Urodeles,  les  cellules 
qui  Toot  former  la  corde  dorsale  ne  se  dislinguent  des 
aatres  cellules  de  Thypobtoste  invagin^  que  dans  le 
slade  V  (B);  ici  le  m^soblaste  contribue  snrtout  k  op^rer 
cette  distinction ;  chez  TAlpestre,  la  formation  de  la  saillie 
notocordale,  iod^pendaQte  du  d6veloppement  m^soblas- 
tique^est  due  au  refoulement,  par  le  sillon  median,  des 
fenillets  ^piblastique  et  hypoblastique. 

2°"*  S^RfE ,  TOME  L.  7 
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Par  suite  de  la  pro^minence  de  la  saillie  notocordale 
dans  le  canal  alimentaire,  ses  cellules  ne  sont  pas  situ^ 
entre  les  lames  m^soblastiques  et  i  hauteur  de  ces  lames, 
mais  au-dessous  d'elles. 

II  est,  en  g^n^ral,  impossible  de  distinguer,  dans  la  sail- 
lie  notocordale,  aucune  delimitation  cellulaire.  L'6tat  gra- 
nuleux  dont  parlent  Scott  et  Osborn  pour  le  stade  D 
(notre  stade  VIII)  existe  done  k  Torigine  chez  TAIpestre. 

J)6]k  k  partir  du  stade  V  (B),  la  saillie  notocordale,  qui 
d'abord  surplombe  avec  les  autres  cellules  hypoblastiques 
invagin^es  la  cavity  alimentaire,  est  insensiblement  recou- 
verte  par  les  cellules  hypoblastiques  et  s^par^e  de  cette 
cavit^ ;  ce  processus  a  lieu  d'arri&re  en  avant,  de  sorte  que 
la  saillie  est  idjk  enti^rement  recouverte  en  arriere,  alors 
qu'en  avant  la  disposition  primitive  persiste  encore.  L'ex- 
clusion  de  la  saillie  notocordale  du  cadre  qui  entoure  le 
canal  alimentaire  est  beaucoup  plus  pr^coce  chez  le  Triton 
alpestre  que  chez  les  autres  Urod&les.  Parfois,  k  cette 
6poque,  quelques  contours  cellulaires  sont  visibles;  ils 
rayonnent  alors  du  point  le  plus  d^clive  de  la  saillie  comme 
centre. 

Apr&s  que  la  corde  dorsale  est  devenue  enti^rement 
ind^pendante  de  I'hypoblaste  (stade  VII),  on  constate 
comroe  modifications  de  texture  une  accumulation  de 
pigment  dans  sa  partie  centrales  ce  qui  permet  de  distin- 
guer  une  partie  centrale  pigment^e  et  une  partie  p^riph^- 
rique  claire.  Quoique  pendant  ce  stade  on  ne  trouve  g^n^ 
ralement  pas  trace  de  limiles  cellulaires  de  la  corde,  on 
pent  admettre,  k  en  juger  par  ce  qui  se  passe  chez  TAxo- 
lotl,  qu'elle  est  form^e  par  des  cellules  dispos^es  en  rayon- 
nant  autour  d*une  cavity  centrale;  en  effet,  chez  cette 
esp^ce,  c*est  dans  le  sommet  des  cellules  coniques  qui 
limitent  la  cavit6  centrale  que  s'accumule  le  pigment. 
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DaDs  le  stade  XI,  la  corde  dorsale  se  pr^sente  sur  les  sec- 
tions traDsversaleSy  et  cela  aussi  biea  chez  TAioloU  que 
chez  le  Triton  aipestre,  comme  form^e  en  grande  partie 
de  plaques  vitellines  entrem^l^es  de  granulations  pigmen- 
taires ,  celles-ci  parfois  dispos^es  en  r^au. 


Recherches  sur  le  spectre  du  Magnesium  en  rapport  avec 
la  constitution  du  Soleil;  par  M.  Ch.  Fievez,  astronome 
adjoint  k  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles. 

Parmi  les  corps  simples  qui  paraissent  exister  k  I'^tat 
de  vapeurs  dans  la  chromosphere ,  le  magnesium  a  depuis 
loDgtemps  fixe  Tattention  des  spectroscopistes  par  Tinten- 
sile  et  la  frequence  du  renversement  de  ses  raies  d'ab- 
sorption  dans  la  r^ion  verte  du  spectre  solaire  (groupe  b 
d'Augstrom). 

On  sait  que  le  phenomine  du  renversement  est  carac- 
t^ris^  dans  le  spectre  par  Tapparition  de  raies  brillantes  k 
la  place  des  raies  noires  et  qu'il  constitue  la  plus  belle 
d^moDStration  de  Thypoth^se  de  Kirchhoff. 

Mais  les  observaleurs  on  I  remarqu^  que  ce  renverse- 
ment n'affeciait  pas,  en  meme  temps,  toutes  les  raies  du 
magD^sium  :  ainsi  Tacchini  a  vu  le  renversement  de  la 
raie  6^  seul  (1),  puis  celui  des  raies  b^  et  62*  ensuite  celui 
de  61,  63  et  63  et  enfin  moins  fr^quemment  celui  du 
groupe  entier  6>|,  63,  63  et  64  d&lk  signal^  en  1869  par 
Lockyer. 


(1)  Mimoires  des  spectroscopistes  iialUns, 
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Et  le  professeur  Young,  de  Dartmouth  College,  a 
cooclu  d*un  grand  nombre  d'observations ,  faites  en  1872 
k  uoe  altitude  de  2300  metres,  que  si  Ton  repr^ote  par 
100  r^clat  et  la  frequence  du  renversement  de  la  raie  C 
de  rhydrog&ne  qui  est  toujours  vue  renvers^  dans  la 
chromosphere, 

(1)  Teclat  de  la  raie  6|  sera  30  et  le  reDversement  50 

>  6,         35  »  50 

»  6.  30  »  ^0 

»  64  30  »  30 

En  1871,  Young  avail  donn6  les  chiffres  suivants  : 

£cial  de  5i  :  15  renversemeDt  15 
»       6,  :  15  »  15 

»       6,  :  10  >  12 

»       64  :  10  »  10 

Lockyer  a  fait  voir  de  plus  que  les  raies  renvers^es  du 
magnesium  sont  les  plus  tongues  du  spectre  chimique  de 
ce  m^tal  et  que  parmi  les  raies  renvers^es  la  raie  64,  qui 
est  la  moins  intense,  est  aussi  la  plus  courte  (2). 

Actuellement  Taccbini  appr^cie  les  variations  de  Tacti- 
vit£  solaire  d'apres  le  nombre  et  la  frequence  du  renver^ 
sement  des  raies  du  magnesium,  ce  qui  presuppose  I'hypo- 
th^se  que  les  raies  brillantes  les  plus  intenses  apparaissenl 
les  premieres  et  que  les  eruptions  sont  d'autant  plus 
energiques  que  le  nombre  des  raies  renvers^es  est  plus 
considerable. 

Mais  on  s'est  aussi  bas^  sur  le  renversement  in^gal  des 


(1)  American  Journal  of  Science,  vol.  II,  1871 ,  el  vol.  IV,  1872. 

(2)  LocKTER,  Solar  Physics,  pp.  526  et  552. 
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raies  poor  soutenir  que  «  tous  les  ^l^ments  terrestres 
86  trouvent  dissoci^s  dans  le  Soleil  eo  d'autres  ^l^meots 
inconnas  ayant  an  spectre  particulier  et  plus  simple  que 
celui  des  ^I^ments  connus,  »  ce  qui  implique  Timpossi- 
biiit^  actuelle  de  d^duire  la  constitution  des  corps  c6lestes 
de  r^tude  spectrale  des  ^l^ments  terrestres  avant  d'avoir 
dissoci^  ceux-ci  et  reconnu  leurs  ^l^ments  composants. 

Pour  ce  qui  concerne  le  magn^ium,  Lockyer  a  fait  voir 
que  la  raie  64  disparaissait  si  Ton  observait  T^tincelle 
d'induction  produite  entre  deux  pdles  de  ce  m^tal  dans 
ana  atmosphere  d'hydrog^ne  oh  la  pression  est  graduelle- 
ment  r6duite  (1)  et  que  la  raie  b^  restait  seule  visible  en 
employant  dans  Tair  libre  des  Electrodes  form^es  d'un 
alliage  convenable  d'Etain  et  de  magnesium  (2). 

Dans  le  but  de  fournir  des  faits  de  nature  i  corroborer 
Tane  ou  I'autre  hypoth^se  et  de  contribuer  ainsi,  dans  la 
limite  de  nos  moyens,  k  Tavancement  de  nos  connais- 
saDces  concernant  la  constitution  du  Soleil ,  nous  avons 
examine  d^abord  Tinfluence  que  I'intensitE  relative  des 
raies  brillantes  du  magnesium  pouvait  exercer  sur  leur 
TisibilitE  en  observant  ces  raies  isol^ment  ou  en  les  pro- 
Jetant  sur  le  spectre  solaire,  c'est-^-dire  en  operant  ainsi 
on  veritable  renversement. 

Ensuite  nous  avons  r6pEt6  les  experiences  de  simplifi- 
cation de  spectre  en  faisant  varier  TintensitE  de  FEtincelle. 

Et  enfin ,  guidE  par  les  importantes  recherches  de  Lord 
Rayleigh  en  optique  spectrale  (3),  nous  avons  cru  devoir 


(1)  Lo€KYER,  Solar  Physics,  p.  315. 

(2)  LocKTER,  So/ar  Physics,  p.  547. 

(3)  Lord  Rayleigh,  Investigations  in  optics.  Philosophical  magazine^ 
1880). 
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^tudier  Tiofluence  d'uDe  dispersion  et  d*une  definiHan 
plus  ou  moins  considerable  sur  le  nombre  et  la  visibility 
des  raies,  en  comparant  les  spectres  prismatiques  avecles 
spectres  de  diffraction. 

Les  dispositions  exp^rimentales  sont  les  m£mes  que 
celles  employees  dans  les  recherches  sur  le  spectre  de 
Thydrog^ne  et  de  I'azote  :  elles  consistent  essentiellement 
k  projeter,  au  moyen  d'une  lentille,  sur  lafented*uQ 
spectroscope  fUne  image  de  T^tincelle  dinduction  ^clatant 
entre  deux  Electrodes  de  magnesium  et  k  interposer  un 
diaphragme  percE  d'une  petite  ouverture  entre  cette  fente 
et  la  lentille :  les  variations  dans  TintensitE  de  Timage  sont 
alors  obtenues  en  Ecartant  plus  ou  moins  le  diaphragme  de 
la  fente  du  spectroscope. 

De  plus,  par  la  combinaison  d'un  h^liostat  et  d*un 
objectif  placE  en  avant  de  Tappareil,  on  peut  projeter  aussi 
une  image  solaire  dont  Tin  tensity  peut  Etre  r^gl^e  par  un 
diaphragme  k  ouverture  variable. 

Toutes  les  experiences,  faites  dans  les  m^mes  condi- 
tions, avec  dn  magnesium  en  ruban  de  5  millimetres  de 
largeur  et  d'environ  Vio'"°'  d*epaisseur,  sont  comparables, 
quelles  que  soient  les  objections  qui  peuvent,  d  juste  titre^ 
etre  formuiees  contre  la  purete  absolue  du  m^tal;  car  les 
electrodes,  provenant  d'un  mSme  ruban  dont  nous  avons 
conserve  une  partie,  n'ont  pas  ete  changees  dans  le  cou- 
rant  des  recherches,  et.  celles-ci,  repetees  k  d'assez  longs 
intervalles,  ont  constamment  donne  les  mSmes  resultats. 

/*■•  Experience,  —  La  dispersion  du  spectroscope  etant 
de  dix  prismes,  la  fente  horizontale,  les  electrodes  verti- 
cales  et  le  condensateur  de  I'etincelle  dispose  en  tension, 
toutes  les  raies  principales  du  spectre  du  magnesium  sont 
alors  tres-brillantes. 
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Le  pinceau  lumineux  ^tant  ensuite  r^tr^ci  progressive- 
ment  au  moyen  da  diaphragme  perc6  d'ane  ouverture  de 
deax  millimitres,  oq  parvient  k  ^teindre  d'abord  toutes 
les  raies,  k  rexceplion  du  groupe  6| ,  63,  64,  et  en  rappro* 
chant  le  diaphragme  de  robjectifde  projection,  on  parvient 
&  ^teindre  64. 

I/"**  Experience.  —  Mdmes  conditions,  ^tincelie  non 
condens6e,  dispersion  six  prismes. 

L'extinction  de  64  pent  alors  se  faire  avec  un  dia- 
phragme d*une  ouverture  de  six  millimetres. 

///"**  Experience.  —  M^mes  conditions ,  condensateur 
dispose  en  tension,  dispersion  dix  prismes. 

On  enl^ve  une  des  Electrodes  de  magnesium  et  Ton  y 
snbstitue  une  Electrode  en  cuivre  :  on  observe  alors  en 
mEme  temps  le  spectre  du  magnesium  et  celui  du  cuivre. 

Employant  ensuite  le  diaphragme  de  deux  millimetres 
d'duverture,  on  eteint  la  raie  64  et  presque  la  raie  69, 
landis  que  la  raie  6|  et  les  raies  du  cuivre,  situEes  dans  la 
mdme  region  du  spectre,  sont  encore  visibles. 

On  constate  dans  ces  experiences,  comme  dans  celles 
de  rhydrogene  et  de  Tazote,  que  les  raies  deviennent  p{ii« 
fines  et  plus  courtes  par  Tinterposition  du  diaphragme. 

/K«**  Experience.  —  Dispersion  six  prismes  et  conden- 
sateur en  tension. 

Toutes  les  raies  spectrales  du  magnesium  Etant  visibles, 
on  superpose  le  spectre  solaire  en  rEglant  convenablement 
son  intensity;  on  parvient,  par  cette  seule  superposition, 
k  Eteindre  toutes  les  raies  brillantes  du  magnesium  k  Tex- 
ception  du  groupe  6. 
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V^  Experience.  —  Les  Electrodes  de  magD^sium  sont 
enferm^es  dans  un  tube  de  Geissier  ou  la  pression  est 
gradQellement  r^duite  k  Taide  d'une  pompe  de  Sprengel; 
la  dispersion  employee  est  de  dix  prismes  et  le  condensa- 
teur  est  dispose  en  tension. 

On  remarque  que  TEclat  des  raies  diminue  avec  la  rar^ 
faction ;  lorsque  le  vide  est  k  60  centimetres » la  raie  64  est 
trte-faible^  et  si  Ton  superpose  le  spectre  solaire ,  elle  dis- 
paratt  complEtement ,  tandis  que  les  raies  6^  et  62  restent 
visibles. 

Le  vide  ayant  atleint  70  centimetres ,  la  raie  64  est  invi- 
sible et  la  raie  62  ^st  tris-faible ,  tandis  que  6^  est  bien 
visible. 

Si  Ton  dispose  ensuite,  sans  modiGer  Tappareil ,  le  con- 
densateur  en  quantitiy  on  constate  imm^diatement  que 
toutes  les  raies  6teinte$  r^apparaissent. 
.  On  obtient  aussi  le  mdme  r^sultat  en  ouvrant  large- 
ment  la  fente,  ce  qui  d^montre  encore  une  fois  que  la 
disparition  des  raies  a  pour  cause  Taffaiblissement  d'in- 
tensite. 

SPECTRES  DE   DIFFRACTION. 

Emploi  d'un  r6seau  Rutherford  d'un  pouce  carrE  de 
surface  et  de  17,296  lignes  par  pouce,  collimateur  et 
lunette  de  25  centimetres  de  longueur  focale ,  conden- 
sateur  en  tension. 

Les  observations  ont  616  faites  successivement  des  deux 
cdtEs  de  la  normale  au  r^seau,  un  prisme  k  vision  directe 
a  ete  place  en  avant  de  la  fente  du  collimateur,  de  maniere 
k  ne  recevoir  sur  le  rEseau  que  les  rayons  provenant  de 
la  region  b  du  spectre  et  k  eviter  ainsi  toute  superposition 
de  raies. 
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Speetre  du  premier  ordre.  Outre  les  raies  ordinaires 
64,  b^  et  64,  on  distiDgae  une  raie  faible  moins  refrangible 
qDe6|  {i)  et  deui  autres  raies  faibles  plus  rifrangibles 
que  64. 

Speetre  du  deuii^me  ordre.  On  distingue  en  plus  deux 
raies  fines  entre  6^1  et  62- 

Spectre  du  troisi^me  ordre.  Deux  autres  raies  brillantes 
fines  sont  visibles  entre  b^  et  6^,  les  raies  entre  6|  et  62 
soDt  plus  marquees. 

Qnatrieme  ordre.  On  compte  onze  raies  brillantes,  dont 
deux  plus  faibles  que  les  autres,  les  trois  raies  6^ ,  62  ^^  ^4 
restant  les  plus  fortes  :  avee  une  fente  tres-^troite,  on 
parvient  k  d^doubler  6|. 

En  superposant  le  spectre  solaire,  on  constate  que 
toutes  ces  raies  brillantes  coincident  avec  des  raies  noires 
correspondantes  et  de  plus  que  la  raie  briliante  moins 
refrangible  que  6|  qui,  dans  le  troisi^rae  ordre,  ne  paratt 
correspondre  k  aucune  raie,  coincide  avec  une  raie  noire 
trte-fine  visible  seulement  dans  le  spectre  du  quatriime 
ordre. 

Nous  donnons  ci-aprte  une  carte  de  la  region  b  du 
spectre  solaire  avec  la  coincidence  des  raies  brillantes  du 
magD^sium  dans  le  quatri^me  ordre. 

Les  experiences  pr^cedentes  paraissent  ^tablir,  d'une 
maniire  peu  contestable,  qu'une  modification  dans  Tappa- 
rence  du  spectre  a  pour  origine  une  cause  physique  et  non 
one  alteration  dans  la  constitution  chimique  du  m^tal, 
c'est-i-dire  une  dissociation. 

Et  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que  le  renverse- 


(1)  Cette  raie  a  M  sigoal^e  par  Lockyer  dans  U  flamme  du  magoe- 
sium,  Chemical  News,  1880. 
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ment  io^gal  des  raies  du  Diaga^iam  est  caus6  par  aoe 
diffdrence  dans  rintensit^  des  raies  brillantes  et  noa  par 
OD  £tat  particulier  du  m^tal. 

Par  saite,  les  variations  dans  I'activit^  solaire  peuvent 
6tre  d^duites  d*observations  comparables  faites  sur  la 
fr^uence  du  renversement  et  le  nombre  des  raies  ren- 
yers^es. 


Sur  la  presence  de  Vacide  phosphorique  dans  I'urine 
des  vaches;  par  M.  L.  Chevron. 

Dans  son  livre :  Agronomiej  chimie  agricole  et  physio^ 
logie^  M.  Boussingault  pr^sente  l*analyse  de  Turine  d*une 
vache,  nourrie  avec  du  regain  et  des  pommes  de  terre. 
Dans  cette  analyse,  I'acide  phosphorique  fait  d^faut.  II  en 
est  de  mime  pour  Tanalyse  d'urine  de  vache  que  M.  Deh6- 
rain  fait  figurer  dans  son  article  :  Engrais^  insir^  dans 
le  Dictionnaire  de  chimie  de  M.  Wurtz.  Enfin,  il  est  admis 
par  les  agronomes  que  Turine  des  herbivores  ne  contient 
pas  d'acide  phosphorique. 

J'ai  eu  cependaut  Foccasion  de  constater  derniirement, 
dans  Turine  de  plusieurs  sujets  d'une  vacherie,  des  quan- 
titis  considerables  de  cette  substance.  Cette  urine,  soit 
immidiatement,  soit  quelques  heures  apr^s  son  Amission, 
laissait  diposer  des  cristaux  trte-t^nus  et  tr^-l6gers  de 
phosphate  double  de  magnisie  et  de  potasse.  Yoici  les 
r^sultals  de  Tanalyse  que  j'ai  fait  ex^cuter  par  mon  r6p6- 
titeur,  M.  Droixhe,  sur  la  mati^re  soigneusement  lav£e  k 
Teau  distill^e,  puis  dessechee  sous  la  cloche  de  la  machine 
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pneamatique  eo  presence  de  Tacide  solfurique  : 


Siliee. »-  0,70  (4) 

Acide  phosphorique.    ....  a  S8^80 

Magndsie »  46,90     ' 

Pousse =  40,40 

Eau =  43,70 

99^ 


Laissant  de  c6t6  la  siliee  doot  la  quaotit^  est  n^li- 
geable  et  supposant  que  la  potasse  est  ^  I'^iat  de  phos- 
phate potassico-magn^sien  Ph^O^,  2MgO,  K*0  +  12aq, 
les  cbiffres  ci*dessiis  conduisent  ^  la  formole  : 

(Ph«0»,  SMgO,  k«0  +  42aq);  «/e  (Ph«0»,  3MgO,  H«0  -♦-  44aq), 

ou  mieux 

6(Ph«0»,  SMgO,  k«0  +  42aq);  5  (Ph«0»,  SMgO,  H«0  +  44aq). 

Ce  serai  t  done  une  combinaison  du  phosphate  potas- 
sico-magn^sien  avec  le  phosphate  bimagn^sique;  ce  ne 
peot  Stre  un  melange  de  ces  deux  phosphates,  car  le 
phosphate  bimagn^sique  qui  est  soluble  &  froid  dans 
TUSL  parties  d*eau  aurait  ixk  dissons  daus  le  lavage  qui 
a  pr^cM4  Taualyse  et  qui  a  kxi  trte-prolong^. 

Le  phosphate  Ph^O^,  2MgO,  HH)  renferme  (Dictionn.  de 
chimie  de  Mi  Wurtz,  13«  fascicule,  p.  275)  14  H^O.  Or, 
la  formnle  ci-dessns  ne  nous  offre  que  1 1  H'O.  Le  deficit 
est  probablemcnt  dA  k  la  volatilisation  d*une  partie  de 
Tean  pendant  la  dessiccation  dans  le  vide.  En  operant  sur 


(1)  Cette  siliee  ^tait  accompagn^e  de  quelques  parcelles  de  cbarbon 
proi(kDaDt  d'one  minime  quantity  de  mali^re  organique  dont  I'eaa  de 
lavage  n'a  pa  d^barrasser  les  cristaux. 
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la  mati^re  dess^ch^c  k  la  pression  ordinaire  en  pr^ence 
de  I'acide  sulfurique,  on  a  constat^  uoe  plus  grande  quan- 
tity d'eau  :  0^^,420  ont  perdu  k  la  calcination  08^,19^9  soit 
46,  43  p.  ""/o  d'eau. Genouveao  dosage,  defalcation  faite  des 
12  H^O  du  phosphate  potassico-magn^sien,  laisse  pour  le 
phosphate  bimagn^que  13,6  H^,  soit  en  chiffre  rond 
14  H^O. 

Ce  phosphate  double ,  dont  nous  venous  d'indiquer  la 
composition,  est  tr^s-peu  soluble  dans  I'eau;  sa  reaction 
est  l^gdrement  alcaline;  il  est  soluble  dans  Teau  acidnl£e 
par  les  acides  chlorhydrique,  azotique,  ac^tique;  insoluble 
dans  Talcool;  perd  43,  81  p.  "/o  d'eau  4  180*  ou  137  H^O; 
fond  an  rouge;  humect^  de  HCI  et  plac^  dans  la  flamme 
de  Talcool  ou  du  gaz,  communique  k  celle-ci  la  coloration 
Tiolette  de  la  potasse.  Nous  avons  relir^  ce  sel  des  urines 
de  diffi£rentes  vaches.  En  filtrant  I'un  de  ces  liquides,  nous 
en  avons  s^par^  2i^,32  par  litre;  cependant  le  liquide 
filtr^  contenait  encore  notablement  de  I'acide  phospbo- 
rique,  de  la  potasse  et  de  la  magn^sie. 

A  diverses  reprises,  on  a  dos6  I'acide  phospborique  total 
contenu  dans  I'urine  des  vaches  de  ratable  mentionnte 
ciHlessus.  Les  r&sultats,  rapportes  k  un  litre,  sont  consi- 
gn^s  dans  le  tableau  suivant : 
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La  pr^ence  de  I'acide  phosphorique  dans  Tariae  ne  peut 
£tre  attribute  k  un  4tat  physiologique  tout  special.  Tous 
lessujets  de  la  vacherie  sont  en  bonne  sant£  et  se  trou- 
vent,  a  la  date  du  20  mai,  dans  des  conditions  diverses: 
les  n""  1,  2«  6, 7,  8, 9, 10, 11, 13, 14  sont  dans  un  ^at  de 
gestation  plus  ou  moins  avanc^;  le  u?^  est  k  Tengrais;  les 
n*"'  3,  4  et  12  avaient  v£16,  les  deux  premiers  en  avril,  le 
troisi^me  en  fevrier,  et  n'avaient  pas  encore  ^t^  soumis  k 
la  saillie. 

Nous  alons  montrer  que  Tinlroduction  de  Facide  phos- 
phorique dans  Turine  de  la  yache  est  determine  par  la 
composition  du  regime  alimentaire. 

Avant  le  14  mai,  les  vaches  recevaient  par  tdte  et  par 
jour  : 

Toorteau  de  Un. i  V^  ^• 

Son 4  V«  kil. 

Betteraves S5  kiL 

Paille i  V*  botte  (7  V«  kil.) 

Observons  que  celte  nourriture  est  riche  en  acide  phos- 
phorique (tourteau  et  son)  et  en  potasse  (betteraves). 

A  partir  du  14  mai  on  comment  a  introduire  un  peu 
de  trefle  vert  dans  le  regime.  La  quantity  de  ce  fourrage 
augmenta  graduellement,  landis  que  la  quanlil^  de  bette- 
raves diminuait. 

Le  20  mai  la  ration  en  betteraves  ^tait  au-dessous  de 
15  kilogrammes;  le21  mai  elle  fut  supprim^e.  Le  26  mai 
la  ration  de  tr^Qe,  par  tSte  et  par  jour,  s'61evait  i  35  ou 
40  kilogrammes.  II  est  entendu  que  les  animaux  rece- 
vaient toujours  les  mSmes  quantit^s  de  tourteau  et  de  son. 
Le  18  juin  le  tourteau  fut  reduit  k  '/i  de  kilogramme;  le 
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27  JQiD  la  luzerae  remplaca  compl^temcnt  le  trifle;  le 
4  jaillet  le  tourteau  fut  supprim^  et  le  son  r^duit  k  1  kilo- 
gramme. 

Si  Ton  eiamine  le  tableau  pr^c^dent,  on  voit  que  dans 
les  dix  essais  d'urine,  executes  jusqu'au  14  mai  inclusive- 
ment,  on  constate  la  presence  de  Tacide  phospborique 
Les  urines  des  n""  2  et  3  en  renferment  des  quantit^s  nota- 
bles. Mais  d^  que  le  fourrage  vert  est  introduit  dans  le 
r^ime,  la  presence  de  I'acide  phospborique  devient  moins 
fr^quente  et  sa  quantity  diminue.  Ainsi,  du  18  mai  au 
9  juin,  trente-sept  essais  ont  ^t^  ex^cut^s  et  dans  dix  cas 
seulement  Tacide  pbospborique  a  pu  £tre  dos£.  Si  nous 
eonsid^rons  la  p^riode  dn  27  mai  au  9  juin,  £poque  pen- 
dant laquelle  les  animaux  re^oivent  leur  ration  complete 
en  tourteau,  son  et  trifle  vert,  sur  seize  analyses,  il  n*y 
en  a  que  trois  qui  renseignent  la  presence  de  I'acide  pbos- 
pborique. 

Les  essais  du  28  juin  sont  n^gatifs  au  point  de  vue  de 
Tacide  pbospborique;  cependant  Turine  des  mdmes  vacbes 
contenait  pr^cMemment  cette  substance.  II  est  vrai  que 
Ton  pent  faire  observer  qn'i  cette  ^poque  la  ration  en 
tourteau  par  t£te  n'^tait  plus  que  de  ^/i  de  kilogramme. 
Comme  on  pouvait  le  pr^voir,  les  quatorze  analyses  des 
6  et  7  juillet  d^notent  Tabsence  complete  de  Tacide  pbos- 
pborique. 

Ayant  communique  ces  faits  k  mon  coll^ue,  M.  le  pro- 
fesseur  de  zootecbnie  Leyder,  celui-ci  me  remit  une  note, 
eitraite  Avl  Journal  fur  Landvoirthschaft^  1878,  p.  444,  et 
relative  k  des  experiences  faites  sur  un  bouc  par  M.  Jules 
Bertram ,  assistant  k  Tlnstitut  pbysiologique  de  Leipzick : 
«  En  ajoutant  k  la  ration  normale,  compos6e  de  foin, 


I 


(  404  ) 

10  grammes  de  phosphate  de  potasse,  oo  vit  la  teneur  de 
Turine  en  acide  phosphorique  s'^lever  par  jour  aux  quan- 
tit^s  suivantes  : 

i^*  semaine 0§,07 

2«n*     — 0«,22 

>•     — 0«,43 

4««     —      0«,75 

En  m£me  temps,  la  chaux  avail  presqae  disparu  (1)  de 
Purine;  la  magn^sie  avait  aussi  diminu4.  Tootefois  la 
majeure  partie  de  I'acide  phosphorique  se  trouvait  dans 
r  urine  sous  forme  de  phosphate  ammoniaco-magB^sieD  (2). 
En  donnant,  en  m^me  temps,  i  I'animal  10  grammes  de 
carbonate  calcaire,  on  ne  trouva  plus  au  bout  de  quinze 
jours  que  Oi**  ,04  d'acide  phosph(»rique  dans  ies  urines. 
La  suppression  de  la  chaux  fit  de  nouveau  augmenter 
ce  dernier.  > 

La  chaux  aurait  done  la  propri£t6  d*^liminer  Tacide 
phosphorique  de  Turine  des  herbivores. 

Observons  que  le  trifle  rouge,  la  luzerne  et  la  betterave 
fourrag^re  renferment  k  peu  pres  la  m^me  quantity  de 
polasse  (0,4  ""/o) ;  la  substitution  de  35  kilogrammes  de 
fourrage  vert  k  25  kilogrammes  de  betteraves  n'a  pas 


(1)  Nous  avoDs  aussi  constat^  I'absence  de  la  chaux  dans  tes  urines  qui 
conteuaient  Tacide  phosphorique.  Cela  devait  elre,  du  reste,  puisque  le 
phosphate  de  chaux  est  insoluble  dans  Ies  carbonates  alcalios  que  ren- 
ferme  Purine  des  herbivores. 

(2)  N*aurait-on  pas  confondu  ce  sel  a?ec  le  phosphate  double  de 
magnesie  etde  potasae  dont  nous  avons  fait  connattre  ci-dessus  la  com- 
position? 
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rdduit  la  quantity  de  cette  base,  mise  k  la  disposition  do 
Forganisme  animal. 

L'acide  phosphorique  a  6i&  augment^;  le  trifle  et  la 
lazerne  en  renferment  deux  fois  plus  que  la  betterave. 
QaanC  k  la  chaux,  elle  a  ^t^  plus  que  decupl^e  : 

400  parties  de  trifle  ronge  renferment  .0,4  «/«  chaux . 
iOO     —      de  luzerne  renferment   •    .  0,7         — 
iOO     —     de  betteraves  renferment  .  0,03       — 

11  est  hors  de  doute  que  Talimentation  au  fourrage  vert 
a  iDtroduit  plus  de  chaux  dans  le  corps  de  Tanimal  que 
ralimenlation  k  la  betterave. 

Et  dans  ce  cas,  le  rdle  de  la  chaux,  r£vel6  dans  Texp^- 
rience  de  Tlnstitut  physiologique  de  Munich,  ne  pourrait- 
il  £tre  invoqu^  pour  rendre  compte  de  Tinfluence  du  trifle 
et  de  la  luzerne  sur  la  composition  de  Turine? 

Hais  en  attendant  que  nous  soyons  k  mdme  d'inslituer 
les  eip^riences  n6cessaires  k  la  determination  precise  de 
la  substance  du  fourrage  vert  qui  provoque  r^limination 
de  Tacide  phosphorique  de  Purine,  il  nous  a  paru  int^res- 
sant  de  constater : 

1*  Que  I'urine  des  vaches  renferme  des  phosphates  lors- 
qae  la  nourriture  est  fprmee  de  tourteau  de  lin,  son,  bet- 
teraves, pai  lie; 

2°  Que  Tacide  phosphorique  diminue  et  disparait,  si, 
dans  le  r^me,  on  substitue  k  la  betterave  le  trifle  ou  la 
luzerne. 

Pour  doser  l'acide  phosphorique,  nous  avons  employ^ 
la  m^thode  volumetrique  k  Tac^tate  d'urane.  Lorsque  le 
phosphate  double  avail  cristallis^  dans  Turine,  on  le  dis- 
2"*  s£rie],  tome  l.  8 
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solvait,  avant  de  prendre  les  50  c.  c.  de  iiquide  n6ce»- 
saires,  par  quelqaes  goalies  d'acide  nitrique  ou  d'acide 
chlorhydrique.  On  sail  que  cette  m^thode  esl  rapide  et 
permet  d'ex^cuter  en  pen  de  temps  plusieurs  dosages. 
Elle  a  6i&  contrdl^e  plusieurs  fois  par  le  dosage  de  Tadde 
phospborique  k  I'^tat  de  pyrophosphate  de  magn^sie. 
Les  r6suliats  ont  ^t^  concordants. 


Appareil  excreteur  des  Trematades  et  des  Cestoides 
(2"*"  communication),  par  M.  Julien  Fraipont. 

Kie],6aoatl880. 

Dans  la  note  que  j'ai  eu  l*honneur  de  presenter  i  TAca- 
d^mie  le  il  mai  dernier,  j*annon(ais  la  d^eouverte  de  pe- 
tits  entonnoirs  cili^s,  constituant  les  points  d^origine  de 
Tappareil  excreteur  chcz  deux  Tr6matodes  endoparasites^ 
chez  trois  Tr^matodes  ectoparasites,  chez  le  Caryophyl- 
keus  mutabilis  et  chez  deux  Tamia.  G^n^ralisant  mes 
observations,  j*ai  conclu  k  Texistence  de  ces  entonnouis 
chez  tons  les  Trematodes  et  Cestodes.  De  nouveaux  faits 
viennent  donner  a  cette  generalisation  une  plus  grande 
probability. 

Dans  Tappareil  excreteur  du  Distomum  appendiculatum, 
qui  vit  dans  Tintestin  du  Cacfu^  morrhua ,  les  fins  canali- 
cules  se  terminent  par  des  entonnoirs  eilies  identiques  k 
ceux  du  D.  squamula. 

L'appareil  excreteur  du  Distomum  divergens,  qui  vit 
dans  Tintestin  du  Zoarces  viviparu$,  prend  aussi  ses  points 
d'origine  dans  de  petits  entonnoirs  cili^s ;  mais  tandis  que 
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chez  les  autres  esp^ces  que  j*ai  ^tudides  jusqu^ici,  chaque 
caoalicule  se  termine  par  un  entonDoir,  chez  le  Distomum 
divergens  il  se  termine  par  deux  entonnoirs.  G'est  lii  un  fait 
tr^interessant. 

Je  dois  k  M.  le  docteur  Heller,  professeur  de  pathologie 
k  rUniversit^  de  Kiel ,  la  bonne  fortune  d'avoir  observe  de 
jeunes  Tcmia  echinococus  en  vie.  Leur  appareilexcr^teur 
se  constitue,  ind^pendamment  de  quatre  gros  troncs  longi- 
tudinaux,  d*un  systeme  de  fins  canalicules.  Un  certain 
Dombre  de  ceux-ci  se  terminent  par  de  petits  entonnoirs 
cilids  identiques  a  ceux  du  Tcenia  serrata  et  J.  aicume- 
rina. 

L*appareil  excrdteur  des  Bothryoc^phalid^s  prend  aussi 
ses  points  d'origine  dans  de  petits  entonnoirs  cilies. 

Le  Bothryocephalusf  infundibuliformis^  qui  vit  dans  les 
appendices  pyloriques,  et  dans  Tintestin  de  Trutta  trutta, 
possMe  un  systeme  de  canaux  tres-compIiqu6.  Certaines 
ramifications  tres-fines  d^bouchent  dans  des  entonnoirs 
cilies  identiques  a  ceux  du  Caryophylkeus. 

Enfin,  hez  Ic  Tricuspidaria  nodulosa,  qui  vit  dans  Tin- 
testin  d'Esox  Iticiusy  il  existe,  dans  Tappareil  excr^teur, 
un  systeme  de  tr^s-fins  canalicules  anastomoses  en  un  re- 
seau.  De  ce  reseau  partent  de  pelites  branches  pourvues 
chacune  k  leur  extremity  libre  d'un  entonnoir  .cili6,  iden- 
tique  k  ceux  du  Caryophyllasus. 

Qu'il  me  soil  pcrmis  de  remercier  M.  le  professeur 
Mobius,  directeur  de  Flnstitut  zoologique  de  Kiel,  qui  me 
procure  dans  ses  laboratoires  toutes  les  facilites  de  travail. 
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Recherche  de  Vhuile  de  fusel  (algool  amylique,  etc.)  dans 
I'alcool  commercial,  les  eaux^de'Vie,  etc.y  parM.  A.  Joris- 
sen,  docteur  en  sciences,  assistant  i  {'University  de  Liege. 

L'alcool  ^thyliqiie  qui  prend  naissance  dans  la  fermen- 
tation des  mouts  prepares  au  moyen  des  cereales,  des 
melasses  de  beiteraves,  des  pommes  de  terre,  etc.,  est  gene- 
ralement  accompagnd  d'une  proportion  variable  d'alcools 
k  points  d'ebullition  eleves,  dont  le  melange  constitue  en 
grande  partie  ce  que  Ton  a  nomme  les  huiles  de  fusel. 
Outre  leur  odeur  d^sagrdable  et  penetrante,  ces  produits 
poss^dent  des  proprieies  toxiques,  ainsi  que  rexperience 
Ta  d^montre;  il  iraporte  done  que  Talcool  fourni  par  le 
commerce  ait  ete  ddbarrasse  aussi  compl^tement  que  pos- 
sible de  ces  elements  etrangers,  par  une  ou  plusieurs  recti- 
fications. 

Divers  proc^d^s  ont  ete  imagines  pour  constater  la  pre- 
sence de  ces  huiles  de  fusel  dans  les  eaux-de-vie ;  les  plus 
connus  sontceux  de  Cabasse  (l),de  Bouvier  (2)  de  Cros  (3), 
de  Betel li  (4)  et  de  Bolley  (5). 

La  reaction  suivante  que  j'ai  observee  en  examinant 
Taction  dissolvantc  de  Talcool  amylique  sur  des  melanges 
d*alcaloides  etd'aniline,  permet  de  coustater  la  presence 


(1)  Journal  de  pharmacis  et  de  chimie,  t.  XLII,  p.  403. 

(2)  Zeilschriftf.  analyl,  Chem.,  1872,  p.  343. 

(3)  Thdse  de  Strasbourg. 

(4)  Ber.d.  deutsch,  chem.  Gesellschaft,  t.  VIII,  p.  7. 

(3)  Nouveau  Manuel  c^essais  et  de  recherches  chimiques. 
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de  faibles  traces  d'huile  de  fusel  dans  ralcool ,  Ics  eaux- 
de-vie,  etc. : 

Si  Ton  place  dans  le  fond  d'une  capsule  de  porcelaine 
une  goutte  d^alcool  amylique  du  commerce  (l),puis  quel- 
ques  gouttes  d'aniline  (2),  et  enfin  une  goutte  ou  deux 
d'acide  cblorhydrique  (3),  le  melange  prend  une  colora- 
tion rouge  intense,  disparaissant  apres  quelque  temps. 

La  reaction  se  produit  aussi  tr^s-bien  si  Ton  op^re  dans 
un  tube,surun  mdanged'alcool  ^tbylique  etd  alcool  amy- 
lique ,  mais  lorsque  le  liquide  ne  contient  que  des  traces 
de  ce  dernier,  il  faut  attendre  quelques  minutes  avant  que 
la  coloration  se  manifeste. 

L'alcool  m^thylique,  Talcool  ethylique,  Tessence  de  ihi- 
rebentine  et  Tessence  de  geni^vre  sont  sans  action  sur  ce 
nouveau  reactif.  Dans  les  memes  conditions,  Tald^byde 
ethylique  prend  au  bout  d'un  certain  temps  une  teinte 
brune  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  en  couleur  et  qui  se 


(1)  J^ai  aussi  essay^  a  ce  point  de  vue  de  Talcool  amylique  relir^  du 
geuievre  de  grain  et  rectifie  &  piusieurs  reprises  jusqu'a  ce  que  le  point 
d*ebullition  du  liquide  fut  constant.  Ce  produit  donnait  parfaitement  la 
ruction.  D  en  a  ^t^  de  m^me  d'un  autre  ^hantillon  ti^s-pur  de  cet  alcool, 
obtenn  aussi  par  de  nombreuses  rectiGcalions  que  M.  le  professeur  Spring 
a  en  Tobligeance  de  mettre  k  ma  disposition.  M.  Spring  m'a  egalement 
remis  un  echantillon  d^alcool  propylique  retire  d'un  melange  de  divers 
alcools  par  distillation  fractionnde,  Ce  produit  s'est  comport^  comme 
Talcool  amylique. 

Je  me  reserve  d*examiner  Taction  de  ces  divers  alcools  prepares  par 
syntbese,  sur  le  melange  d^aniline  et  d'acide. 

(2)  II  s*agit  ici  de  Panillne  brute  du  commerce  (huile  d'aniline).  Comme 
cette  substance  brunit  fortement  par  une  longue  conservation,  il  convient 
de  la  distiller  de  mauiere  k  obtenir  un  liquide  aussi  peu  colore  que  pos- 
sible. 

(3)  On  peut  Egalement  employer  d*autres  acides* 
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distingue,  par  sa  persistance ,  de  la  coloration  prodnite  par 
Talcool  amyh'que. 

Pour  constater  la  presence  de  Phuile  de  fusel  dans  Tal- 
cool  commercial,  on  verse  dix  centimetres  cubes  du  Uquide 
suspect  dans  un  tube  k  r^action^  puis  on  ajoute  dix  gouttes 
d'aniline,  quatre  ou  cinq  gouttes  d*acide  chlorhydrique 
dilud  de  son  volume  d'eau  et  on  agite  le  melange  :  ce  der- 
nier ne  tarde  pas  k  prendre  une  belle  coloration  rouge  s'il 
contient  de  Thuile  de  fusel. 

Deux  gouttes  d'alcool  amylique  ajout^s  k  cent  centime- 
tres cubes  d'alcool  ^thylique  pur,  ont  communique  k  ce 
dernier  la  propri^te  de  se  colorer  nettement  on  rose  avec 
Taniline  et  Tacide  chlorhydrique.  Le  geniivre  fabriqui  en 
Belgique  et  surtout  le  geni^vre  hoUandais  donnent  aussi 
tr^s-bien  la  reaction. 

Si  Ton  veut  angmenter  la  sensibility  du  procede,  il  suffit 
d'^tendre  le  liquide  a  examiner  d*une  quantity  d*eau  con- 
venable,  puis  d'agiter  avec  du  chloroforme;  apres  Evapo- 
ration du  dissolvant,  on  pent  caracteriser  Thuile  de  fusel 
par  la  reaction  ci-dessus  indiquEe. 


Sur  la  structure  de  Vappareil  venimeux  des  Araneides^ 
par  M.  J.  Mac  Leod,  prEparateur  k  rUniversitE  de 
Gand. 

COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 

L'appareil  venimeux  des  Aran^ides  n*a  gnSre  fait  jus- 
qu*ici  Tobjet  de  recherches  un  peu  su ivies.  Sa  disposition 
gEn^rale  est  connue  d'une  nianiere  assez  satisfaisante,  mais 
les  notions  concernant  sa  structure  histologique  sont  tr^s- 
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restreintes.  C*est  ce  qui  nous  a  d^termin^  k  choisir  Tbisto^ 
logie  de  Tappareil  venimeux  des  Aran^ides  comme  objet 
d*^tade. 
Les  espdces  que  nous  avons  examinees  sont  les  suivantes : 
Epeira  diademay  AgeUna  UiJn/rinthica,  Lycosa  pulveru- 
lenta^  Marpissa  muscosa,  Tegenaria  domestical  dtMana 
paUidula,  Erigane  Sp? 

Chez  toutes  ces  formes,  les  glandes  venimeuses^  au 
nombre  de  deux,  presentent  un  corps  glaodulaire  pyri- 
forme,  rev&fu  d*une  couche  de  fibres  musculaires  spira- 
loideSy  et  un  canal  excr^teur  d^bouchant  k  Textr^mit^  ^es 
ch^lic^res. 

A.  Corps  glandulaire.  —  Cette  partie  de  Tappareil  veni- 
meux est  log^e  tantdt  dans  le  c^phalothorax,  imm^diate- 
nient  en  dessous  du  lament  dorsal;  d'auires  fois  en 
partie  dans  le  c^phalothorax,  en  partie  dans  rarticle  basi- 
laire  des  ch^lic^res.  On  observe  k  ce  sujet  quelques  diffii- 
rences  sp^cifiques  assez  peu  importantes  du  reste. 

La  paroi  du  corps  glandulaire  se  compose,  en  allant  de 
Text^rieur  vers  Tinterieur,  des  couches  suivantes  : 

1**  La  tunique  musculaire,  situ^e  entre  deux  membranes 
coDJonctives,  Tune  exterieure  et  Tautre  int^rieure; 

f"  Un  ^pith^lium  glandulaire. 

1 .  Tunique  musculaire.  Cette  tunique  est  form^e  d*une 
seale  couche  de  fibres  strides ;  deux  fibres  qui  se  succ&- 
dent  longitudinalement  s'amincissent  peu  k  peu  en  biseau 
k  leurs  extremit^s,  de  mani^re  k  s^imbriquer  Tune  sur 
Tautre  :  la  tunique  musculaire  garde  ainsi  partout  exacte- 
ment  la  m£me  ^paisseur. 

Les  fibres  musculaires  presentent  un  stri6  transversal 
peu  marqu£,  mais  toiijours  parfaitement  visible;  le  stri^ 


longitudinal 9  au  contraire,  est  tres-net.  Les  noyaux  mus- 
culaires  sont  nombreux,  et  disposes  fort  regulierement  eD 
ranges  longitudinales.  Nous  avons  compte  jusqu*ii  quatre 
rangees  de  noyaux  dans  une  seule  fibre. 

2.  Les  deux  membranes  conjonctives  qui  recouvrent  les 
surfaces  ext^rieures  et  int^rieures  de  la  couche  musculaire 
sont  homog^nesy  et  presentent  (^k  et  \h  quelques  noyaux. 
La  membrane  interne  est  plus  dpaisse  et  plus  riehe  en 
noyaux  que  Texterne. 

Ces  deux  membranes  sont  reunies  par  des  septa  dis- 
poses normalement  k  la  surface  de  Torgane,  et  situ^s  entre 
les  fibres  musculaires.  II  r^suhe  de  Ih  que  chaque  rang6e 
longiludinale  de  fibres  est  compl^tement  independante  de 
ses  voisinesy  et  se  tro^ve  comme  isolee  dans  un  petit  sac 
prismatique  a  quatre  faces. 

3.  £pithelium  glandulaire,  Les  elements  cellulaires 
ins^r^s  k  la  face  interne  de  la  tunique  musculaire  presen- 
tent un  aspect  different  d*apr^s  F&ge  des  individus  et 
d*apres  les  esp^ces  examinees. 

Chez  une  Agelena  labyrinihica  jeune,  arriv^e  au  quart 
de  sa  taille  definitive,  les  cellules  sont  cylindriques,  i 
noyaux  situds  dans  la  partie  profonde  de  Tel^ment.  On 
trouve  chez  celte  forme  toutes  les  transitions  entre  des  cel- 
lules cylindriques  k  contenu  entierement  protoplasmique, 
et  des  cellules  compleiement  calyciformes. 

Les  formes  intermediaires  sont  represent^s  par  des  ele- 
ments k  calice  plus  ou  moins  grand. 

Chez  les  animaux  adultes(par  exemple,  Agelena,  Epeira, 
et  Tegenaria)  les  cellules  sont  en  general  beaucoup  plus 
^levees,  et  le  calice  a  acquis  plus  d'importance;  il  se  pr^ 
sente  comme  un  lube  eiroit,  trois  ou  quatre  fois  plus  long 
que  la  partie  protoplasmique  de  la  cellule.  Les  caliees  son( 
ondul^s  et  un  peu  entrem^l^s. 
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Ges  elements  rappellent  d'une  mani^re  frappante  les 
glandes  unicellulaires^  le  calice  allong^  repr^sentant  le 
canal  excreteur^  et  la  partie  profonde  de  la  cellule  repr^- 
sentant  le  corps  de  la  glande. 

Nous  trouvons  ainsi,  parmi  les  dements  excr^teurs  de 
la  glande  venimeuse  des  Araneides,  toutes  les  formes  tran- 
sitoires  entre  la  cellule  epitheliale  ordinaire  et  des  Elements 
qui  se  rapprochent  de  tres-pr^s  des  glandes  unicellulaires. 

B.  Canal  excr^teur. — Lc  corps  de  la  glande  s^amincit 
graduellement  h  sa  partie  ant^rieure,  et  de  ce  point  part 
nn  canal  excr^teur  qui  aboutit  k  Textr^mite  du  crochet  des 
cheliceres.  line  petite  portion  tout  k  fait  ant^rieure  de  la 
glande  pr^sente  absolument  la  m^me  structure  que  le 
canal  excreteur. 

Nous  retrouvons  dans  la  paroi  de  celui-ci  les  m^mes 
couches  que  dans  le  corps  de  la  glande ,  mais  avec  des 
caracteres  un  peu  diffi^rents. 

La  tunique  musculaire  est  form^e  de  fibres  striees  dis- 
poshes  en  spirale  autour  de  Forgane,  mais  beaucoup  plus 
gr^les  que  celles  qui  entourent  de  la  radme  mani^re  le 
corps  de  la  glande,  et  tr^s-distantes  les  unes  des  autres, 
laissant  entre  elles  de  larges  intervalles.  Cette  couche  mus* 
eulaire  est  ^galement  recouverte  sur  ses  deux  faces  par  une 
membrane  conjonctive  homog^ne,  nucl^^e. 

La  membrane  interne,  plus  ^paisse  que  Texteme,  est 
tapiss^e  d'un  Epithelium. 

Celui-ci  est  formE  de  tr^s-petites  cellules  cuboides,  r^gu- 
li^rement  empavees. 
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Sur  la  glande  gastrique  du  Nandou  d'Amerique  (Rhea 
Americana),  par  M.  Ed.  Remouchamps. 

COMMUNICATION  PR^LIMINAIRE. 

Chez  la  plupart  des  oiseaux ,  la  glande  gastrique  tubu- 
laire  simple  telle  qu'elle  se  rencontre  chez  presque  tous 
les  mammif^reSy  a  fait  place  k  de  petites  glandes  compo- 
ses. La  disposition  de  ces  glandes  differe  d'apres  les 
genres  :  tantdt  elles  forment  de  petits  groupes  en  nombre 
ind^termine  dispose  uniform^ment  dans  la  paroi  de  Tes- 
tomac;  tant6t.ces  groupes  se  reunissent,  se  soudent  de 
fafon  k  constituer  quatre  ou  seulement  deux  masses  glan- 
dulaires.  Plus  cette  tendance  k  la  fusion  est  prononc6e,plus 
grande  est  la  complication  de  la  glande  au  point  de  vue 
histologique,  c'est-ft-dire  que  les  tubes,  k  mesure  de  la 
fusion,  pr6sentent  des  subdivisions  de  plus  en  plus  nom- 
breuses. 

Un  histologiste  allemand,  Bergmann,  a  propose  une 
classification  des  glandes  gastriques  des  oiseaux,  bas^e  sur 
la  structure  et  le  degr^  de  division  des  tubes  glandulaires. 
A  cette  ^poque,  la  structure  de  la  glande  gastrique  d'Au- 
truche  am^ricaine  (Rhea  americana)  n*^tait  pas  encore 
connue.  J'ai  eu  Toccasion  d'etudier  cette  structure  au  labo- 
ratoire  d'histologie  de  TUniversite  de  Gand  et  c*est  le 
r^sum^  de  mes  recherches  que  j'ai  Thonneur  de  presenter 
k  TAcad^mie 

Dans  cette  glande  se  trouve  realist  le  plus  baut  degr^ 
de  complication  connu  jusqu'ici.  Sans  m'arr^ter  pour  le 
moment  k  sa  forme  et  k  ses  caract^res  ext^rieurs,  je  dirai 
qu'elleest  represent^  par  une  masse  volumineuse, unique. 
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resultant  de  TaggloineratioD  d'un  nombre  infini  de  tubes 
dans  lesquels  on  constate  une  subdivision  plus  grande  que 
toates  celles  signal^s  par  Bergmann.  Ses  caract&res  histo- 
logiques  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  une  place  dans 
la  classification  de  cet  aoatomiste.  Elle  constitue  un  type 
Douveau  qui  vient  completer  cette  classification  et  dont  les 
principaux  caract^res  sont : 

a.  Multiplicite  des  canaux  excr^teurs  principaux ,  tr£s- 
rarement  siaiples ; 

6.  Pr&ence  d'un  tres-grand  nombre  de  tubes  glandu- 
laires  disposes  en  fcAsceaux  tout  autour  de  oes  conduits 
excr^teurs ; 

c.  Presence  ou  absence  d*un  canal  central  dans  chacun 
de  ces  faisceaux,  et  enfin,  comme  deduction  de  ces  carac- 
t^res : 

d.  Reunion  de  types  glandulaires  difii§rents  dans  le 
m^me  organe. 

Le  volume  et  les  caractires  de  la  glande  en  question 
permettent  de  la  considerer  comme  ^tant  un  organe  diges- 
tif autonome ,  au  m6me  titre  que  le  foie  et  le  pancr^. 


Swr  la  representation  geometrique  des  covariants  d'une 
forme  biquadratique;  par  M.  G.  Le  Paige,  charge  de 
cours  k  rUniversit^  de  Lidge. 

Dans  le  Memoire  sur  les  courbes  du  troisieme  ordre  que 
nous  avons  eu  Thonneur  de  presenter,  en  commun  avec 
M.  Folie,  k  la  Classe  de  sciences  de  TAcad^mie,  nous  avons 
signal^  une  propri^t^  de  Tinvolution  cubique  sur  laquelle 
nous  nous  permettrons  de  revenir. 
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Nous  avons  d^montre  (*)  que  les  points  de  ramificaiion 
des  deux  involutions  cubiques,  ayant  m^mes  points  dou- 
bles, formenty  avec  ces  points  doubles,  une  involution 
biquadratique« 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs  (**)  que  si  Ton  represente 
par 

deux  ternes  de  points  caract^risant  une  involution  cubique, 
les  points  de  ramification  de  cette  involution  sont  donn6s 
par  r^quation 

3H,-HlJc=0, 

ou 

J=(a6)aM,    et    H,=(JjyW. 

Quant  aux  points  de  ramification  de  Tinvolution  asso- 
ci^e,  lis  sont  racines  de  T^quation 

3H,  — 1J  =  0. 

Les  trois  groupes  de  quatre  points  appartiennent  done 
k  rinvolution  biquadratique  particuliere 

Comme  on  le  sait,  T^tude  de  cette  forme  joue  un  r61e 
important  dans  la  th^orie  des  formes  biquadratiques  :  c'est 
ce  qui  nous  a  engage  k  presenter  quelques  remarques  sur 
ce  point. 

Consid^rons,  sur  une  conique  S  regard^e  comme  sup- 


(*)  Mimoire  ciU^  p,  24. 

(**)  Bemerkungen  ueber  kuhiache  Involutionen,  Sitkb.  dbr  K.  A&id. 
BER  Wiss.  zu  VS^iEir,  Bd.  LXXXI,  p.  846. 
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port  (Trdger)  d'une  serie  de  points^  quatre  points  d^finis 
par  r^quation  biquadratique 

Nous  avons  fait  voir  que  si  Ton  construit  les  points 
polaires  de  chaque  point  de  la  conique,  par  rapport  au 
groupe 

les  points  doubles  de  Tinvolution 
soot  donnes  par  F^quation 

II  est  ais^  de  construire  les  deux  coniques  d'involution 
de  rinvolution 

et  de  Tune  de  celles  qui  ont  pour  points  doubles 

Ces  deux  coniques  se  eoupent  en  quatre  points,  ba^es 
d'un  faisceau  F  de  coniques,  qui  determinent  sur  S  des 
groupes  de  points  appartenant  k  Tinvolution 

Or,  on  d^duit  de  T^tude  g^ometrique  de  cette  involu- 
tion, ainsi  que  Fa  fait  observer  M.  Em.  Weyr  (*),  qu'elle 


(*)  Sitzb,  der  K.  Acad,  der  Wiss.,  Bd.  LXXXl,  p.  1219. 
La  m^e  conclusion  peul  se  d^daire  d*ailleurs  de  la  th^orie  analytique 
d*one  quartique  binaire. 
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se  decompose  en  r^alit^  en  trois  involutions  quadratiques. 

Si  nous  consid^rons  les  trois  points  diagonaux  du  qua- 
drangle form^  par  la  base  du  faiseeau  F,  les  droites 
menses  par  ces  points  d^terminent  sur  S  des  couples  de 
points  appartenant  aux  involutions  quadratiques  en  ques- 
tion :  de  telle  sorte  que  les  points  d*intersection  de  tootes 
les  coniques  du  faiseeau  F  avec  S  peuvent  se  diviser  de 
th)is  mani^res  distinctes  en  deux  groupes  de  points,  tels 
que  les  droites  qui  les  joignent  deux  k  deux  passent  par 
les  points  diagonaux. 

Les  tangentes  k  S,  menses  par  ces  trois  points,  diter- 
minent  trois  couples  de  points  doubles,  appartenant  i 
rinvolution 

On  a  ainsi  uue  demonstration  purement  g^om^trique 
de  ce  th^or^me  connu  : 

11  existe  trois  valeurs  du  rapport  j^ ,  teUe  que  la  forme 

biquadratique 

kai  -h  Ihl 

devienne  egale  a  un  carre. 

Les  coniques  du  faiseeau  F,  qui  passent  par  les  points 
de  contact  des  trois  couples  de  tangentes  menses  par  les 
points  diagonaux,  sont  done  les  trois  coniques  du  faiseeau 
tangentes  k  S. 

On  est  conduit  par  Ik,  comme  on  le  voit,  k  une  con- 
struction elegante  du  covariant  T  du  sixi^me  ordre  de  la 
forme  a^ 

Nous  avons  ainsi  une  representation  g^omitrique 
simple  de  deux  covariants  A  et  T  d*une  forme  biqua- 
dratique. 
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On  sail  que  les  cordes  communes  k  une  conique  fixe  et 
a  un  faisceau  de  coniques^  enveloppent  une  courbe  de  la 
troisi^me  classe  (*). 

D*apr6s  ce  que  nous  venous  de  voir,  cette  courbe,  rela- 
tive i  S  et  au  faisceau  F,  se  r^duit  aux  trois  points  diago- 
naux. 

D*ailleurs,  puisqu'il  existe  douze  points  de  ramification 
de  rinvolution 

la  courbe  doit  6tre  du  sixiSme  ordre. 

Elle  se  compose  done  de  deux  fois  le  triangle  qui  a  pour 
sommets  les  points  diagonaux. 

U  est  d*ailleurs  assez  facile  de  voir  que  ce  triaugle 
double  coupe  la  conique  S  en  douze  points  qui  coincident 
deux  a  deux,  et  ne  sont  autres  que  les  points  T. 

Par  suite,  dans  le  cas  actuel,  la  courbe  de  la  troisi^me 
classe  se  r^duit  h  un  triangle  conjugu^  k  la  conique. 

On  en  conclut  une  demonstration  gtom^trique  simple 
de  cet  autre  th^orime  sur  les  formes  biquadratiques  : 

St  9,  X,  t/^  sont  leg  facteurs  qtuidraiiques  de  T,  on  a 

f  J  =  »W|  (♦%)*»%.> 

Une  sextique  quelconque  pent  6tre  represent^  par  les 
points  d'intersection  d'une  conique  et  d*un  triangle :  lorsque 
la  sextique  est  le  covariant  T  d'une  forme  biquadratrique, 
le  triangle  doit  itre  conjugu^  k  la  conique. 


D  GiBHOHA,  Einleitung  in  eine  geometrische  Thearie  der  ehinen  Cur^ 
ven,  p.  283  (trad.  Cartze). 
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On  pourrait  tirer  dc  cette  remarque  diffi^rents  theoremes 
sur  les  sextiques  :  nous  reviendrons  peut-^lre  quelque 
jour  sur  ce  sujet. 

Nous  profiterons  de  I'occasion  qui  s  offre  k  nous  pour 
reprendre  la  demonstration  d'un  th^or^me  sur  certains 
determinants  gauches^  que  nous  avons  communique  receoi* 
ment  k  TAcademie  (*),  demonstration  qui  laissait  a  desirer, 
nous  semble-t-il,  sous  le  rapport  de  la  simplicite. 

Soit 

0        a„ 
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A  = 


—  «« 


«45       P       P 

a«6   q    q' 


—  am    —  Ots    —  a 
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—  p      -  y      -^ 
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tf 


— p    —q- 


r  ... 
r' 

•  •  a. 

f  .*• 


0 
t 


t  tf 

0  0 

0  0 

0  0 


r 

0 
0 
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un  determinant  sym^trique  gauche  d*ordre  pair,  triplement 
horde,  et  designons  par  D  le  determinant  qu*on  ohtient,  en 
supprimant,  dans  A*  les  deux  dernieres  colonnes  et  les 
deux  dernieres  rangees. 

En  appliquant  un  th^or^me  de  M.  Studni^lka  (**),  on  a  : 


A== 
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Oti 

(*a 

P 

P" 

—  flll 

0 

(H> 
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9" 

•        • 

—  p 

—  1 

—  t 
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—  p 
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—  t' 
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(*)  BulL  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  t.  XLIX,  f^vrier  1880. 
(**)  Silz,  der  k6n.  bOhm,  Gesells,  dee  Wiss.  Nov.  1879. 
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Or  on  peut  remarquer  que  dans  le  num^rateur  de  la 
fraccion  les  coefficients  de  p'p'\  q'q'\  —  etc.,  sont  nuls, 
comme  synietriqucs  gauches  d*ordre  impair  :  de  plus,  les 
coelBcients  dep'q'^  eide  p"q'  sonl  ^aux  et  de  signes  eon- 


Donc  le  determinant  est  une  fonction  liniaire  de 
(^p'q" — q'p"),tiQjL^  coefficient  de  (pY'  — ^'p'O^st  un 
mineur  du  premier  ordre  de  D. 

Mais  nous  avons  fait  voir  (*)  que  ce  mineur  est  ^gal  k 

De     mime    les    coefficients    de    {p'r" — r'p")   et  de 
(r'q^'  —  9'*^')  sont  respect! vement  egaux  k 


l^D(cf^«  —  Otfi  -♦-  (045?    et    V/D^(aut  —  an*  ■♦-  ©aP)- 
Par  consequent  la  fraction  contient 


aj. 


r 
r' 


..'/ 


9" 


J9 


Par  suite  A  <i  la  forme  suivante 

[V(P?'')  -*-  Aj,.(P9»)  -* -^  A^(rst)]». 

On  peut  appliquer  la  mime  demonstration  lorsque 
touuent  quatre,  cinq,  etc.,  lignes  en  bordure. 


D  SHz,  der  kOn.  b6hm.  Ge$elU.  dea  Wis9.  Mars  tSSO. 


2"'  S^RIE  ,  TOME  L. 
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€LAS8£  D£S  LETTRKS. 


Seance  du  2  aoui  1880, 
M.  Ntpels,  directeur. 

Sont  presents :  MM.  H.  Conscience ,  vice^irecteur ;  MM. 
P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
R.  Chalon,  J.  Thonissen ,  Th.  Juste,  F^ix  N^ve,  Alph. 
Wauters,  Alph.  LeRoy,  £m.  de  Borchgrave,  A.  Wagener, 
P.  Willems,  £dm.  PouUet,  St.  Bormans,  Gh.  Plot,  mem'' 
bres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler, 
Alph.  Rivier,  E.  Arntz,  N.  Saripolos,  associes;  Ch.  Polvin, 
correspondant. 

M.  L.  Alvin ,  membre  de  la  Classe  des  beaux^arts ,  assisle 
i  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Je  Ministre  deTInt^rieur  transmet  une  expedition 
de  Tarr^te  royal  du  25]uillet  qni  Fautorise  ii  accepter,  pour 
rAcademie,lelegs  fait  parM.  Adelson  Castiau;a]nsi  qu'une 
expedition  de  TarrSte  royal  4y  12  juillet  qui  Tautorise  k 
accepter  le  legs  fait  par  M"'"'  veuve  Ducpetiaux. 
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—  Le  m&me  Ministre  eovoie,  pour  la  bibliothdqae  de  la 
Coflipagnie,  les  ouvrages  suivants : 

1°  Le  denoument  de  I'histoire  de  Rama^  drame  traduit 
do  Sanscrit  par  F^lix  Nive.  In-8''; 

2°  Paille  et  Gi^ain,  par  Andr^  Le  Pas.  In-12; 

3*  Uabbaye  noble  de  Sainte-€ertrude  a  Louvain^depuis 
son  originejusqu'a  sa  suppression^  par  Alph,  Jacobs.  Id-4''. 
—  RemercimeDts. 

Le  GouvernemeDt  n^erlandais  offre  un  exemplaire  de 
Touvrage  intitule :  Boro-Boudour  dans  I'tle  de  Java,  2  vol. 
in-8''  et  410  planches  in-plano.  —  Remerctments. 

La  Classe  re^oit,  i  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
soivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments  aux 
auteurs  : 

l""  Histoire  de  Belgiqae  au  commencement  du  XVIIP 
Steele,  par  M.  Gachard.  Bruxelles,  1880;  in-8''; 

2^  A.  Precis  methodique  des  reglements  consulaires  de 
Belgique.  B.  Consultations  sur  la  validite  de  la  naturalisa^ 
tion  et  du  second  mariagede  Madame  la  princesse  de  Bauf- 
fremont,  par  M.  Arntz.  Bruxelles,  1876, 1878;  2  broch. 
in.8«; 

S*"  De  V existence  legale  en  Belgique  des  societes  ano' 
nymes  etrangeres^  par  MM.  E.  Arntz,  L.  Basting  et  Jules 
Barthels.  Bruxelles,  1846;  in-S^ 

4**  Les  secrets  de  V analyse  et  de  la  synthese  dans  la  com- 
position  litteraire;  par  M.  F.  Loise.  Mons;  in-12; 

Sf"  Le  droit  civil  international^  par  M.  F.  Laurent, 
tome  IL  Bruxelles,  1880;  vol.  in -8*.  (Pr^ent6  par 
M.  Haos); 

6""  \S50.  Liege-Bruxelles,  souvenirs.  Discours  d'ouver* 
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ture  au  conseil  provincial  de  Li^ge,  prononc^  par  H.  de 
Luesemans  Gouverneur,  le  6  juillet  1880.  Li^ge,  1880; 

in-8'; 

7"  A.  Les  plus  principales  et  generates  coustumes  du 
duche  de  Lon^aine,  iexte  inidit  precede  d'une  introduction, 
B.  Coutumes  de  la  Haute- Alsace  dites  de  Ferrette,  par 
M.  Bonvalot.  Paris,  1878;  2  vol.  in-8».  (Pr^senlfe  par 
M.  Gachard); 

S*"  Rainhas  de  Portugal^  estudo  historico  com  muitos 
documentos,  tomo  I  e  II.  Lisbonoe,  1878-1879;  2  vol. 
10-8%  par  M.  Fr.  Benevides ; 

9®  La  nationalite  flamande  de  Gerard  Mercator  replique 
dudocteurj.  Van  Raemdonck  audocteur  Breusing.Gtmd^ 
1880;  in.8% 

—  Un  travail  manuscritde  M.  Potvin  intitule  :  Des  tra- 
ductions de  livres  beiges ,  deuxieme  note,  est  renvoy^  i 
Texamen  de  MM.  Wautcrs,  Poullet  et  Scheler. 

M.  Haus  a  lu  la  note  suivante  en  pr^sentant  Touvrage 
pr6cit^  de  M.  F.  Laurent : 

c  J*ai  riionneur  d*offrir  k  la  Classe,  de  la  part  de  M.  Lau- 
rent, un  exemplaire  du  deuxieme  volume  de  son  ouvrage 
sur  le  droit  international  prive.  Je  saisis  cette  occasioD 
pour  expliquer  le  sens  des  paroles  que  j'ai  prononcees 
dans  la  stance  du  mois  d'avril,  en  pr^senlant  k  la  Classe 
le  premier  volume  de  Touvrage  pr^cit^  et  qui  ont  i\& 
relev^es  par  quelques-uns  de  nos  honorables  confreres 
dans  la  derniire  seance,  k  laquelle  je  n*ai  pu  assister. 

Je  ra'^tais  exprim^  de  la  mani^re  suivante  :  c  La 
Silence  qui  fail  Fobjet  des  etudes  de  mon  illustre  coll^ue 
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est  i  peu  pr6s  ignoree  en  Belgique  et  en  France;  on  ne 
Teoseigne  ni  chez  nous  ni  chez  nos  voisios  du  Midi,  et  les 
commentaleurs  du  Code  civil  s'en  occupent  fort  peu.  > 

Tel  est  Tavis  de  M.  Laurent.  En  reproduisant  cet  avis, 
fai  ii&  loin  de  vouloir  m^connaltre  Tincontestable  m^rite 
de  quelques  antres  jurisconsuUes  qui  s'occupent  ^galement 
du  droit  international  prive,  et  parmi  lesquels  se  distin- 
gfient,en  France,  MM.  Demangeat  et  Clunet,  en  Belgique, 
nos  honorables  confreres  MM.  Rolin-Jaequemyns,  Rivier 
et  Arntz. 

Je  ne  crois  pas  rabaisser,  mais  pluldt  mettre  en  evidence, 
la  valeur  des  services  qu*ils  ont  rendus  k  la  science  du 
droit  international  priv^,  en  constatant  que  cette  science 
est  toate  moderne,  qu*elle  ne  fait  Tobjet  d*un  enseigne- 
ment  special  ni  en  France  ni  en  Belgique,  qu'elle  y  est 
^tudi^e  d'une  mani^re  approfondie  par  un  bien  petit 
Dombre  de  jurisconsultes,  et  qu*il  existe  en  France  un  seul 
traits  complet  du  droit  international  priv^,  celui  de 
M.  Foelix. 

Pour  ce  quiconcerne  particulierement  Tlnstitut  de  droit 
international,  il  ne  pent  £tre  entr6  dans  ma  pens^e  de 
roeconnattre  la  place  honorable  qu*il  occupedanslemonde 
scientifique.  M.  Laurent  lui-naSme,  en  d^diant  son  livre  k 
M.  Mancini,  I'illustre  president  de  Tlnstitut,  constate  qu'il 
acqnitte  ainsi  une  dette  envers  PInstitut  dont  il  a  Thon- 
neur  d'etre  membre.  > 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  I'etude  et  I'enseignement  du  droit  international 
prive  en  Belgique  et  en  France;  par  M.  E.  Arntz, 
associ^  de  TAcad^ie. 

Nous  sommes  encore  sous  riropression  fascinatrice  que 
nous  a  laiss^e  la  vue  du  mus^e  liistorique  des  objets  d*art 
ottvert  hier,  qui  flgurera  au  premier  rang  des  plus  beaui 
monuments  de  TEurope.  Ailleurs  la  Belgique  a  donn^  au 
monde  le  spectacle  des  produits  de  son  activity  iudus- 
trielle  et  des  progr^s  qu'elle  a  faits  dans  cette  carriere 
depuis  qu'elle  a  pris  sa  place  parmi  les  £tats  ind^pendaots. 

Mais  ce  qu'elle  n'a  pas  encore  fait,  c'est  tracer  le  relevi 
de  ses  travaux  dans  le  doroaine  des  sciences  et  des  let- 
tres,  et  cette  lacune  sera  bientdt  combine.  Une  biblio- 
graphie  nationale  depuis  1830  est  en  voie  de  r^dacliou  et 
elle  donnera  le  tableau  complet  de  notre  d^veloppement 
intellectuel ;  de  plus,  un  ouvrage  en  quatre  volumes  a  com- 
mence de  parattre  sous  le  titre :  Cinquante  ans  de  libertif 
qui  en  donnera  une  vue  g^n^raie  pour  la  politique  el 
r^conomie  politique,  pour  Tenseignement,  pour  les 
sciences,  pour  les  arts  et  pour  les  lettres. 

En  attendant  que  ces  ouvrages  s'ach^vent,  Tomission 
que  nous  avons  signai^e  pourrait  faire  nattre  dans  Tes- 
prit  du  pays  et  de  T^tranger  une  appreciation  erron^e  et 
incomplete  de  la  vivacite  et  de  reievalion  du  mouvemeot 
intellectuel  de  la  nation.  N'avons-nous  pas  entendu  pro- 
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noncer  naguire  aa  sein  de  notre  Coinpagnie,  par  un  de 
DOS  plus  illastres  confreres,  on  jugemeDt  excessivement 
severe  sur  l*£tat  des  Etudes  da  droit  international  pri?^ 
eo  Belgique  (1)?  Je  crois  que  ce  jagement  est  susceptible 
de  revision. 

II  est  bien  trai  de  dire  qu'k  aucune  University  de  Bel- 
gique on  n*enseigne  le  droit  international  priv6  comme 
coars  special  portant  ce  titre.  5i  c'est  1^  une  lacune  (et 
c'est  une  question  k  d^batlre),  elle  se  trouve  danspresque 
toos  les  pays  de  I'Europe.  Je  puis  me  tromper;  mais  je 
D*ai  encore  tu  sur  aucun  programme  universitaire  ie 
droit  international  priv^  annonc6  comme  un  cours  special 
ets^par^  (2).  S'ensuit-il  qu*on  ne  I'enseigne  pas?  Non. 
Les  questions  les  plus  importantes  rentrant  dans  cette 
matiire  sont,  aux  Universit^s  beiges,  trait^essoit  dans  le 


(1)  Voir  Bulletins ,  t.  XLIX,  p.  27i,  oil  il  est  dit :  c  U  science  qui  fait 
Tobjel  des  eludes  de  mon  illustre  collegue  (le  droit  international  priv6) 
est  ^  peu  pres  ignoree  en  Belgique  et  en  France.  On  ne  Tenseigne  ill 
Chez  nous,  ni  cbez  nos  votsms  du  Midi,  etc.  »  M.  Haus  a  declare  dans  \k 
seance  d*au]ourd*hQi  qa*ea  prooon^ant  ces  paroles,  il  a  reproduit  Topi^ 
nion  de  M.  Laurent  (voir  la  note  qui  pr^c^de). 

(2)  Nous  renvoyons,  sur  ce  point,  h  VApergu  de  Vital  actuel  de  Ven^ 
seignement  du  droit  international  en  divers  pays,  qui  se  trouve  datfg 
TAnnoaire  de  llnstitut de  droit  inlernational,  2* ann^  (1878),  p.  34i* 
356.  Nous  n*y  voyons  presque  nulle  part  un  cours  special  de  droit  intei)- 
national  prive,  et  pourlant  celte  science  est  enseign^e  presque  partout. 
Lesseules  University  qui  y  soient  mentionnees  comme  portant  dans 
leur  programme  un  cours  special  sur  cette  matiere  sont  celles  d*£dim- 
boorg,  de  Lima  et  de  Berlin.  Le  professeur  qui  donne  ce  cours  k  Berlin 
D'y  coBsacre  qu'une  beure  par  semaine  pendant  le  semestre  d*^te,  et 
encore  y  comprend-il  le  droit  pthnal  international.  Nous  avons  sous  les 
yeux  les  programmes  de  buit  autres  Universites  allemandes,  de  celles  de 
Bonn,  Breslau,  Gottingoe,  Greifswalde,  Halle,  Kiel,  Kdnigsberg  et  Mar- 
boarg;  aucun  n*annonce  un  cours  de  droit  des  gens  priv6. 
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cours  de  droit  des  gens  qui  fait  partie  des  programmes de 
toates  les  Universit^s,  8oit  dans  les  cours  auxquels  dies 
se  rattacheot  DaturellemeDiy  c'est-d-dire  dans  les  cours  de 
droit  civil,  de  procedure  civile,  de  droit  p^nal  et  d'instruc- 
tion  criminelle. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  nous  livrer  k  une  discussion 
approfondie  de  la  question  de  savoir  s'il  vaut  mieux  cr^r 
un  cours  particulier  de  droit  des  gens  priv£,  ou  bien  trai- 
ter  les  queslions  qui  en  font  partie,  dans  les  cours  sp^ 
ciaux  auxquels  elles  se  rattacbent  naturellement.  Uqc 
longue  experience  d'enseignemenl  m'a  donn^  la  convic- 
tion que.  111  moins  dans  T^tat  actuel  de  la  legislation  en 
jBelgique,  la  derniire  m^lbode  est  preferable. 

II  est  encore  exact  de  dire  qu*avant  la  publication  do 
vaste  ouvrage  de  M.  Laurent,  dont  Tauteur  nous  offre 
aujourd'hui  le  deuxi^me  volume, ouvrage  au  m^rite  duquel 
je  me  plais  &  rendre  un  6clatant  bommage,  aucun  livreen 
£elgique  n*avait  r^uni  dans  un  seul  groupe  toutes  les 
questions  de  droit  international  priv^.  Mais  il  n*en  faut 
pas  tirer  la  consequence  que  cette  science  fut  presqae 
ignoree  ou  negligee  en  Belgique.Une  analyse,  mdme  som- 
maire,  de  tousses  travaux  concernant  cette  matiere  serait 
trop  longue.  Bornons-nous  k  rappeler,  avant  tout,  le  pre- 
mier volume  des  Principes  de  droit  civil  de  M.  Laurent, 
qui  a  paru  en  1869,  et  dont  les  pages  108  ^212  formant 
le  commentaire  de  I'article  5  du  Code  Napoleon,  sont  on 
veritable  traite  de  droit  international  prive.  Rappelonsen 
outre  les  dissertations  publiees  par  divers  auteurs  dans  la 
Belgique  judiciaire  et  dans  le  Journal  du  Palais  belge\  les 
memoires  et  les  consultations  publies  separement,  les 
debats  judiciaires,  les  plaidoiries  des  avocats,  les  requisi- 
toires  des  magistrats  du  ministere  public,  les  decisions 
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rendues  par  dos  cours  et  tribunaux.Parmi  ces  documents , 
qui  attestent  de  fortes  et  profondes  Etudes  du  droit  inter- 
Dational  priv^^nous  devons  signaler  sp^cialement  le  r^qui- 
sitoire  prononc^  par  notre  savant  confrere  M.  le  procureur 
g^D^ral  Leclercq  k  Taudience  de  la  Cour  de  cassation 
du  STevrier  1849  sur  Tesistence  legale  en  Belgique  des 
Sociel^s  anonymes  ^(rang^res  (1),  qui  est  un  veritable 
monument  de  discussion  judiciaire,  et  les  d^bats  qui  ont 
60  lieu  nagu^re  devanl  le  tribunal  de  Charleroi  et  la  Cour 
d*appel  de  Bruxelles  dans  le  proc&s  de  Bauffremont.  Ce 
serait  injuste  de  passer  sous  silence  le  discours  inaugural 
de  son  rectorat  prononc^  k  rUniversit^  de  Bruxelles,  au 
mois  d'oclobre  1870,  par  mon  collogue  M.  le  professeur 
Basting,  discours  qui  retrace  un  veritable  programme  de 
r^ludedn  droit  international  priv£;  le  m^moire  couronn^ 
de  M.  LippenS;  intitule  :  Legislation  civile  sur  lei  droits 
donl  les  elrangers  jouissent  en  Belgique,  et  les  traitds  de 
M.  Soignie,  savoir  :  Dn  droit  des  elrangers  en  Belgique , 
De  la  nationalite  des  individus  d'apres  la  loi  beige,  et  Des 
Beiges  el  des  elrangers^  etc. 

Oserai-je  parler  encore  de  la  part  que  j'ai  prise  moi- 
m^me  aux  travaux  sur  celte  matiere  en  dehors  de  Tensei- 
gnemenl?  A  notre  derniere  stance,  j'ai  dijk  c\i&  mon 
Cours  de  droit  civil;  diverses  dissertations  sign^es  de  mon 
Dom  ont  paru  dans  le  Journal  du  Palais  beige,  et  deux 
consultations  ont  ^t^  puhli^es  s^par^ment ,  Tune  d^jd  en 
1846,  r^digee  conjointement  avec  mes  deux  confreres  du 
barreau,  M"  Bartelset  Basting,  sur  Texistence  legale  en 
Belgique  des  Soci^tds  anonymes  ^trang^res;  Tautre,  pu- 


(1)  Pasicrisie,  partie  Cassation,  18i9,  p.  221,  s. 
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bli^  en  1878,  sur  la  validity  de  la  naturalisation  et  di 
second  manage  de  M"'''  la  princesse  de  Baaffremont  (1). 

Mais,  en  parlant  de  moi-m^me  et  en  p^chant  ainsi  par 
un  d^faut  de  modestie,  je  me  demande  si  ce  n'est  pas  par 
suite  d*un  exc&s  de  cette  vertu  que  M.  Haus  a  6i€  trop 
s^v^re  pour  son  pays.  Pour  rendre  justice  k  la  Belgiqae, 
il  aurait  dti  faire  ressortir  le  m^rite  de  sa  propre  famiile, 
qui  a  donu^  h  T^tude  du  droit  international  la  plus  forte 
impulsion  et  dans  laquelle  la  culture  de  cette  science  est 
en  quelque  sorte  h6r6ditaire. 

En  1827,  un  jeune  ^tudiant  de  I'Universit^  de  Gand, 
M.  Hippolyte  Rolin,  publia  une  dissertation  inaugarale 
pour  Son  doctoral,  intitul^e  :  Disserlatio  de  jnrisdictione 
judicum  noslrorum  in  exlramos.  M.  Hippolyte  Rolin  est 
devenu  le  gendre  de  M.  Haus,  occupe  un  des  premiers 
rangs  au  barreau  de  Gand  et  a  £t£  Ministre  des  Travaux 
publics. 

En  1874,  le  flis  de  notre  v^n^r^  conrr^re,  M.  £douard 
Haus,  procureurdu  roi  a  Gand,  dont  la  science  deplore  la 
perte  pr^matur^e,  a  public  un  excellent  livre  intitule  :  Du 
droit  prive  qui  regit  les  etrangers  en  Belgique  ou  du  droit 
des  gens  prive  considere  dans  ses  principes  fondamentaux 
et  dans  ses  rapports  avec  les  lois  civiles  des  Beiges. 

En  1869,  M.  Gustave  Rolin-Jaequemyns,  alors  avocat 
ii  Gand,  aujourd'hui  Ministre  de  Tlnt^rieur,  petit-fils  et 
6l6ve  de  M.  Haus,  a  fond^  avec  MM.  Asser  et  Westlake  la 
Revue  de  droit  international  et  de  legislation  comparee 
qui  jouit  d*une  grande  autorit^  daus  les  deux  mondes,  et 


(1)  Dans  son  arrSl  du  5  aoCll  dernier,  laCour  d'appel  de  Bruxellesa 
adopts  Popiaion  d^feodue  dans  ceite  coDsultalion;  elle  declare  nuls  la 
naturalisation  et  le  inariag(>. 
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qui  se  trouve  entre  les  mains  des  Minist^res  et  des  diplo- 
mates  de  toos  les  pays.  Les  plus  hautes  illustrations  scien- 
lifiques  concourent  a  la  redaction  de  ce  recueil,  dont  une 
forte  partie  est  consacr6e  au  droit  international  priv^. 

En  1873,  le  m^me  M.  Gustave  Rolin-Jaequemyns  a 
fond^  k  Gand  VInstitut  de  droit  international,  une  acad£- 
mie  libre,  dont  les  hommes  les  plus  ^minents  qui  s'occupent 
do  droit  des  gens  en  Europeet  en  Am6rique  sont  membres; 
citons  ici  seulement  les  noms  de  Heffter  (1),  Bluntschli, 
Neumann,  Mancini,  Asser,  Westlake,  Bernard,  Travers 
Twifs,  Bulmerincq,  Martens,  Ch.  Brocher,  H.  Brocher  de 
la  Fl^ch^re,  Dudley  Field,  Demangeat,  Mass£,  Ed.  Clunet, 
L.  Renault,  Calvo,  Laurent^  De  Laveleye,  etc.  L'Institut 
se  r^unit  tons  les  ans  pour  discuter  les  questions  les  plus 
importantes  et  les  plus  pratiques  du  droit  international 
priv^  et  public.  Sa  derni^re  session  a  eu  lieu  k  Bruxelles 
au  mois  de  septembre  1879. 

La  Belgique,  gr&ceaux  efforts  de  M.  Rolin-Jaequemyns, 
a  done  vu  s'^tablir  sur  son  sol  deux  institutions  aulour  des- 
qoelles,  nous  pouvons  le  dire  sans  exag^ration,se  groupent 
et  i  la  prosperity  desquelles  viennent  concourir  les  efforts 
et  les  Etudes  des  savants  du  monde  entier. 

Cette  f6d6ration  des  savants ,  cette  nouvelle  confrater- 
nity nous  met  k  m^me  de  nous  renseigner  rapidement  sur 
le  mouvement  scientifique  de  tons  les  pays.  Dans  le  dis- 
cours  rapport^  k  la  page  272  du  49^  volume  du  Bulletin 
deTAcad^mie,  la  France  n*a  pas  6x^  mieux  trait^e  que  la 
Belgique.  Le  Bulletin  est  lo  en  dehors  de  notre  Compagnie 
k  r^tranger  comme  en  Belgique.  J*ai  cru  ne  pas  laisser 


(<)  Mort  k  Berlin  le  5  Janvier  1880. 
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s'accr^diter  TopiDion  que  la  France  ignore  presque  le 
droit  international  pri?^,  ou  que  nous  ignorons  ce  qui  se 
passe  en  France. 

Les  informations  que  m*a  communiques  un  de  mes 
coll^ues  de  la  faculty  de  droit  de  Paris,  en  ce  qui  con- 
cerne  Venseignement,  constatent  qu'il  y  a  un  coursde  droit 
des  gens  dans  presque  toutes  les  facult^s  de  droit  de  la 
France ;  que  dans  presque  toutes  les  faculty  le  droit  inter- 
national priv^  est  traits ;  qu'^  la  faculty  de  Paris  ainsi  qu*i 
r^ole  libre  des  sciences  politiques,  une  tr£s-large  part  est 
faite  i  cette  brancbe  de  la  science  enseignte  par  M.  le  pro- 
fesseur  Louis  Renault,  et  que  parlout  les  professeurs  de 
droit  civil,  de  droit  commercial,  de  procedure  ou  de  droit 
p^nal,  indiquent  et  traitent  les  questions  que  sonl^ve  le 
conflit  des  lois. 

Quant  au  roouvement  scientifique  auquel  a  donn^  liea 
en  France  le  droit  international  priv6,  il  est  trop  connu 
pour  que  j*aie  besoin  d'en  faire  ici  le  r^it.  Une  indication 
m£me  tr6s-snccincte  de  ce  mouveroent  obligerait  k  un 
travail  dont  la  lecture  d^passerait  les  limites  des  stances 
acad^miques.  II  suflQt  de  rappeler  les  principaux  noms  qui 
ont  illustr^  cette  science  chez  nos  voisins  dans  les  temps 
modernes.  Merlin,  dans  son  Repertoire  et  ses  questions  de 
droit,  et  Dalioz,  dans  son  Repertoire  m^thodique  et  alpha- 
betique  de  legislation,  de  doctrine  et  de  jurisprudence, 
nous  fournissent  de  riches  materiaux;  Guichard  a  public 
son  Traite  des  droits  civils  dej&  en  182i;  la  premiere  edi- 
tion du  Traitede  droit  international  prive  de  Foelix  a  paru 
en  1842;  la  quatrieme  edition,  revue  et  angmentee  par 
M.  Demangeat,  est  de  1866;  M.  Dcmangeat  lui-meme  a 
fourni  destravaux  tres-remarquabIes;bornons-nousdciter 
les  nomsde  plusieurs  autenrs  dont  les  ouvrages  sont  con- 


(  *33  ) 

UU8  de  lous  ceux  qui  s'occupent  du  droit  interoalioaal 
priv£  :  MM.  Mass£  et  Verger,  Mailher  de  Chassat,  Delisle, 
Bertauld,  Barilliet,  Ymbert,  Trochon,  Louis  Renault,  Er- 
nest Dubois,  Charles  Antoiue;  £douard  Clunet  a  fond£  eo 
t874,  a  Paris,  le  Journal  du  droit  international  prive  et 
de  la  jurisprudence  comparee,  qui  compte  parmi  ses  coi- 
iaborateurs  les  jurisconsultes  les  plus  ^miQenls.  IVe  pas- 
sons  pas  sous  silence  la  Bibliographie  raisonnee  du  droit 
civil  pubW&e  eo  1879  par  M.  E.  Dramard,  president  du 
tribunal  d'Arbois.  Ajoulons-y  les  traductions  des  plus 
c^lebres  ouvrages  Strangers,  par  exemple  la  traduction  du 
Systeme  du  droit  romain  de  Savigny^  par  M.  Guenoux, 
doDt  le  huiti^me  volume  conlient  un  veritable  trait^  de 
droit  des  gens  priv6;  celle  du  Droit  international  prive  de 
H.  Pasquale  Fiore,  faile  par  M.  Pradier-Fod^r^.  Rappelons 
encore  un  assez  grand  nombre  de  theses  de  doctoral  et 
d*articles  de  diverses  Revues  qui  out  ei&  consacres,  sur- 
tout  dans  les  derniires  ann^es,  aux  mati^res  principales 
du  droit  des  gens  priv^.  EnGn  n'oublions  pas  les  maleriaux 
abondants  que  nous  fournissent  les  d^bats  judiciaires,  la 
jurisprudence  et  les  r^quisitoires  des  magislrats  du  minis- 
tere  public,  parmi  lesquels  un  des  plus  c^l^bres  est  celui 
prononc^  devant  la  Cour  de  cassation  par  le  procureur 
g^n^ral  Dupin,  sur  la  quesiion  de  savoir  si  T^trang^re, 
divorcte  conform^ment  aux  lois  de  son  pays,  est  capable 
de  coDtracler  un  nouveau  mariage  en  France  m£me  avec 
un  Fran^ais,  r^quisitoire  qui  a  eu  pour  suite  de  changer 
la  jurisprudence  adoptee  jusqu'alors  en  cette  mali^re. 
(Dalioz,  1860, 1,  p.  57.) 

Mais  revenons  k  la  Belgique,  car  il  est  temps  de  con- 
clure. 

Loin  de  moi  la  pens^e  que  Tenseignement  du  droit  in- 
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terDatioDal  public  et  priv£  De  doive  recevoir  en  Belgique, 
comme  ailleurs,  une  extension  notable.  Mais,  en  tenant 
compte  de  son  ^tendue  et  de  sa  population,  nous  devons 
dire  que  la  Belgique  a  fourni  largement  son  contingent  i 
r^tude  et  au  progr^  du  droit  international,  qui  est  le  pro- 
gris  de  la  civilisation  m£me ,  et  que  ses  travaux  lui  assi- 
gnent  sous  ce  rapport,  comme  sous  tons  les  autres,  une 
place  digne  et  honorable  dans  la  famille  des  nations  libres 
et  independantes. 
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CLASSE  DES  BEAUX- A.RTS. 


Seance  du  S  aout  4880. 
M.  Gallait,  directeur,  pr^ident  de  rAcad^miep 

Soni  presents :  MM.  Alp.  6alat,i;tce-dtrec^eiir;  L.  Alvio, 
N.  De  Keyser,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  Edm. 
De  Busscber,  le  chevalier  L.  de  fiurbure,  J.  Fraock,  Gust. 
De  Mao,  Ad,  Siret,  Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert,  Ad.  Sa- 
muel, Ad.  Pauli,  God.  Guffeos,  F.  Stappaerts,  J.  Scbadde, 
membres;  Alexandre  PiDcbart  et  J.  DejnaDDez^corr^fpon- 
dants. 

M.  Cbaloo,  VMmbre  de  la  Classe  des  leUres,  assiste  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Rafael  Contreras,  61u  associ^,  remercie  pour  cette 
distinction  et  pour  Tenvoi  de  son  dipl6me. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  fait  connaitre  qu'il  a 
invito  le  conseil  d'administration  de  TAcademie  royaledes 
beaui-arts  d'Anvers,  k  communiquer  : 

i"*  A  M.DillensJaur^atdu  grand  concours  de  sculpture 
de  1877, 1'appr^ciation  faite,  par  la  Classe  des  beaux-arts, 
du  quatriime  rapport  de  ce  laureat ; 
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2®  A  M.  De  Jans,  laur^al  du  grand  concours  de  peinture 
de  1878,  l*appreciation  de  son  dcuxi^me  rapport. 

Le  inline  haiit  Tonclionnaire  communique,  avec  de- 
mande  d*avis,  un  rapporl  de  M.  Rnquez,architecte,  faisaot 
en  ce  moment  un  voyage  en  llalie,  k  Taide  d*un  subside  da 
Gouvernement.  —  Renvoi i  MM.  Balat,Pauli  et  De  Mao. 

—  M.  le  Ministre  fait  hommage  du  tome  V  de  VBistoire 
du  theatre  fran^ais  en  Belgique^parM,  F.  Fa6er.Bruxelles, 
1880;  vol.  gr.  in-8*.  —  Remerciments. 

—  MM.  Siret  et  Pinchart  ont  donn£  lecture  de  la  note 
suivante,  en  prdsentant,  au  nom  de  M.  A.  Bertolotti ,  an 
exemplaire  de  son  ouvrage  :  Artisti  belgi  ed  olandesi  a 
Roma  net  secoli  XVI e  XVII.  Florence,  1880;  vol.  pet.  in-8*. 

<  Le  livre  que  nous  avons  Thonneur  de  presenter  k  la 
Classe  des  beaux-arts  au  nom  de  I'auteur,  M.  le  chevalier 
A.  Bertolotti,  a  pour  litre  :  Artisti  belgi  ed  olandesi  a  Roma 
net  secoli XVI  e  XVII ^  c'est-4-dire,  artistes  beiges  et  hollan- 
dais  k  Rome  dans  les  XVP  et  XVII'  slides.  C'est  le  fruit  de 
longues  et  laborieuses  recherches.  Les  renseignemenls  que 
Ton  public  sur  les  artistes  se  rattachent  d*ordinaire  k  Irois 
esptees  de  documents,  savoir  :  les  correspondances,  les 
comptes.et  les  actes  passes  devant  des  ofSciers  publics.  II 
y  a  bien  dans  Touvrage  de  M.  Bertolotti  quelques  pages 
qui  rentrent  dans  les  deux  premieres  de  ces  categories, 
mais  la  presque  totality  proviennent  des  archives  crimi- 
nelles  d'une  nature  toute  particuli^re,  et  qui  n'exislent 
peut-Stre  qw'k  Rome. 

»  Sous  le  titre  original  de  Registres  de  la  semaine  de 
sang  [setlimana  di  sangue\  sont  compris  les  rapports  que 
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faisaient  les  espions  et  les  sbires  sur  lea  d^sordres  ou  que- 
relies  arrives  dans  les  divers  lieax  de  reunion  de  la  ville ; 
les  declarations  des  barbiers  ou  cbirurgiens  qui  avaient 
dooD^  leurs  soins  aux  bless^s^  et  les  visites  faites  aux  vie- 
times  par  le  fonctionnaire  d^sign^  sons  le  nom  de  notaire 
des  m^faits  (notaro  de  malefizi).  A  cette  s^rie  il  faut 
ajouter  celle  des  registres  appel^s  bastardelti,  k  cause  de 
leur  format,  oil  sont  transcrites  les  plain tes  queiconques 
adress^es  k  Tautorit^;  les  contestations  pour  questions 
d'argent;Ies  depositions  des  t^moins,  comme  aussi  les 
actes  relatifs  k  la  paixque  les  parties  ennemiessejuraient 
mutuellement ;  les  accidents  de  toute  espece,  etc. 

>  A  en  juger  par  les  recherches  de  M.  Bertolotti,  la  jus- 
tice papale  eot  fort  a  faire  anciennement  avec  les  artistes. 
€  Cbacun  sait,  dit-il,  que  leur  existence  fut  toujours  des 
»  plus  gaies  et  des  plus  tapageuses^  bien  qu*ils  soient 
»  aujourd'bui  beaucoup  plus  mod^resy  gr&ce  k  T^duca- 
>  tion.  » 

>  On  peut  comprendre  par  les  quelques  mots  que  nous 
venons  de  dire,  des  sources  auxquelles  a  puise  cet  ecri- 
vain,  que  son  ouvrage  ne  doit  pas  contenir  de  nombreuses 
revelations  sur  les  travaux  des  artistes  dont  il  parle. 
Cest  leur  vie  intime  qu*il  nous  r^vele,  et  quelques  lignes 
nous  font  souvent  connaitre  leur  caract^re. 

>  Rien  par  lui  n'a  &l&  neglige.  Tout  nom  qui  a  paru  avoir 
ane  forme  flamande  a  ete  recueilli,  qu'il  fdtcelui  de 
Tagresseur,  de  la  victime  ou  d*un  t^moin.  Son  livre  com- 
prend  a  la  fois  les  categories  de  personnes  suivantes  : 
archilectes  et  ingenieurs,  —  peintres,  miniaturistes  et 
doreurs,  —  sculpteurs,  fondeurs  et  stuccateurs,  —  gra- 
veurs  et  imprimeurs,  —  tailleurs  d'ivoire  et  eb^nistes, 
—  orfevres  et  joailliers,  —  fabricants  d'inslruments  de 

^*  s£r]e,  tome  l.  10 
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musique  et  musiciens,  —  horlogers,  serruriers,  opti- 
ciens,  etc.,  —  tapissiers,  brodeurs  et  tisserands. 

»  Sur  les  centaines  de  noms  beiges  et  hollandais  que  le 
volume  cite  il  y  a  relativement  peu  de  noms  connus,  et 
Ton  peut  lui  appliquer  les  reflexions  que  Ton  fait  en  par- 
courant  les  registres  aux  iuscriptions  de  nos  gildes  des 
peintres  et  des  sculpteurs.  La  plupart  sont  ceux  d^iocounus 
dans  rhistoire  de  Tart,  dont  on  retrouvera,  sans  aucun 
doute,  plusieurs  mentionn^s  dans  ces  m^mes  registres. 
L'orthographe  est  presque  toujours  d^fectueuse,  et  il  faut 
une  grande  attention  pour  la  corriger.  M.  Bertolotti  s*est 
en  g^n^ral  fort  bien  tir^  de  la  lecture  des  noms  de  nos 
contr^es  septentrionales.  > 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Amtz  {Eg.).  —  Precis  m^thodique  des  r^lements  consu- 
laires  de  Belgique.  Bruxelles,  1876;  in-8*. 

—  Consultation  sur  la  yalidit^  de  la  naturalisation  et  du 
second  mariage  de  madame  la  princesse  de  Bauffremont. 
Bruxelles,  4878;  br.  mS\ 

Amtz,  Bastini  eiBartheh  {Jules).  —  De  Fexistence  legale 
en  Belgique,  des  soci^t^s  anonymes-^trangires.  Bruxelles, 
1846,  in -42. 

Bormans  {Stan.).  —  Les  fiefs  du  comt^  de  Namur,  IV'  li- 
vraison,  XVII*  siicle.  Namur,  1880;  in-8^ 

Gachard.  —  Histoire  de  la  Belgique  au  commencement  du 
XVIII*  siicle.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*. 

Laurent  (F.).  —  Le  droit  civil  international,  tome  II. 
Bruxelles,  Paris,  4880;  vol.  in-8^ 
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Loise  {Ferd,)  —  Les  secrets  de  Fanalyse  et  de  la  synthese 
dans  la  composition  litt^raire.  Mods,  [4880];  vol.  in-i2. 

WiUemS'Fonds.  —  Vlaamsche  bibliographie.  Lijst  van  Ne- 
derlandsche  boeken ,  tijdschriften,  enz.  in  Belgie  in  1879  ver- 
schenen.  Gand,  i880;  br.  in-S"". 

[Luesemans  {de)].  — 1830.  Li^ge-Bruxelles.  Souvenirs.  Dis- 
cours  d*ooyerture  au  conseil  provincial  de  Li^ge.  Li^ge,  1880; 
in-8*. 

Raemdonck  [J.  van).  —  La  Nationality  flamande  de  Gerard 
Mercator,  r^plique  au  docteur  Breusing.  Gand,  1880;  in-8''. 

Faber  {Frid.).  —  Histoire  du  thdAtre  francais  en  Belgiqne, 
tome  V.  Bruxelles,  Paris,  1880;  vol.  gr.  in-4^ 

Jones  {Marcus  E),  —  Une  excursion  botanique  au  Colorado 
et  dans  leFar  West,  traduit  de  Tanglais  par  leD^  Henri  Fonsny. 
Lidge,  1880;  in-8«. 

Maear  {Juliende).  —  6tude  sur  les  failles  et  les  synonymies 
propos^es  par  la  carte  g^n^rale  des  mines  pour  les  bassins 
hooillers  de  Lidge  et  de  Herve.  Liege,  1880;  br.  in-8''et  4  cartes 
in-plano  au  V^>ooo. 

Le  Roy  (Francoise).  —  Sentiment  et  devoir,  poesies. 
Bruxelles,  1880;  vol.  in- 12. 

Ministh'e  de  I'lntirieur.  —  Expose  de  la  situation  adminis- 
trative des  provinces  pour  Fannie  1879  (avec  annexes). 
Bruxelles,  Anvers,  etc.,  1880;  in-8^ 

—  Commission  de  la  carte  geologique  :  Texte  explicatif  du 
kvi  gdologique  de  la  planchctte  de  Boom ,  par  M.  le  baron 
0.  van  Ertborn,  avec  la  collaboration  de  M.  P.Cogels.  Rapport 
de  MM.  Gh.  de  la  Valine  Poussin  et  Cornet  sur  le  leve  des 
planchettes  deBoom,  Malines,S*- Nicolas,  Tamise,  Beveren  et 
Anvers.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8®  avec  carte  in-plano  color. 

Institut  cartographique  militaire.  —  Triangulation  du 
royaume  de  Belgique.  Observations  et  calculs  de  la  triangula- 
tion de  premier  ordre,  tome  l".  Ixelles-Bruxelles ,  1880;  vol. 
in-i*"  \%  exemplaircs]. 

institut  cartographique  militaire.  ^  Conference  sur  Thypso- 
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mdtrie  de  la  Belgique  et  la  carte  hypsometrique  au  1 60,000' 
de  rinstitul,  par  le  major  d'etat-major  Henoequin.  Bruzelles, 
1880;  iD-8''  [2  exemplaires]. 

Socieie  royale  de  midecine  publique.  —  Assembl^e  natio- 
nale  scientifique  d*hygiene,  etc.,  de  4880  :  S"**  question,  Des 
dispositions  h  prendre  par  les  administrations  communales 
pour  reduire  k  son  minimum  la  propagation  des  maladies  con- 
tagieuses  et  specialement  de  la  variole.  —  3"  question,  Formulcr 
en  points  gdn^raux  les  regies  qui  doivent  presider  a  Tensei- 
gnement  de  I'enfance,  etc.,  i'*  p.  —  4"  question,  De  la  sur- 
veillance de  r£tat,  au  point  de  vue  de  la  sant^  publique  et  de 
la  police  medicale,  etc.  Bruxelles,  1880;  3  br.  in -8*  avcc 
annexe. 

Musie  royal  d'histoire  natureUe  de  Bruxelles,  —  Exposi- 
tion nationale  de  1880 :  Notice  sur  le  Mus^e  et  sur  les  travaux 
qu*il  expose.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8^ 

Anlwerpsche  bibliophilen.  —  Uitgave  n'  5  :  Chrooijck  der 
stadt  Antwerpen  toegeschreven  aan  den  notaris  Geeraard  Ber- 
trijn  (G.  van  Havre).  Anvers,  1879;  vol.  in-8°. 

Allehagne  et  Autriche. 

Hdttger  (Rud.).  •—  Der  Schluss  der  Kctte.  Mayence,  1880 ; 
br.  in-8". 

Orff  {Carl  von).  —  Astronomisch-geodatische  Ortsbestim- 
mungen  in  Bayern.  Nach  Beschluss  der  kon.  bayerischen  Com- 
mission fiir  die  europaische  Gradmessung,etc.  Munich,  1880; 
in-4'. 

Bauernfeind  (Dr.  C.  Max  von).  —  Das  bayerische  Pracions- 
Nivellement  und  seine  Bezichungen  zur  europaischen  Grad- 
messung.  Munich,  1880;  in-8^ 

Tinter  (W.)-  —  Bestimmung  der  Polhohe  auf  dem  Obser- 
vatorium  der  k.  k.  technischen  Hochschule  in  Wien.  Vienne, 
1880;  extr.  in-4^ 

Lasaulx  {Dr.  Arnold  von).  —  Der  Aetna.  Nach  den  Manu- 
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scripten  des  verstorbeDen  Dr.  Wolfgang  Sarlorius.  Band  I., 
Sartorius*  Reisebcschreibung  und  die  Geschicbte  der  Erup- 
tjonen.  Leipzig,  4880;  vol.  in-i"*. 

Edelmann  {Th.).  —  Versucbe  vermittels  des  Plalten-Elek- 
trometers  iiber  die  volta'scheo  Fundamentalversuche,  I.  Mu- 
nich, 1880;  extr.  in-8^ 

Klinkerfues  {W.)<  —  Ueber  die  Kometcp-Erscheinungen 
von  37i  V.  Chr.,  1668,  1843  1  uiid  1^80  I  Gottingue,  1880; 
br.  in-8». 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Danzig.  —  Schriften,  ncuc 
Folge,  IV.  Band,  4.  H.  Dantzig,  1880;  in-4^ 

K.  k.  Central' A  nslall  fur  Meteoroloyie  und  ErdmagneUs- 
mt/fi.  — *  Jabrbiicher,  1877.  Vienne,  1880;  in-i*'. 

Physikalischer  Verein.  — Jahresbericbt,  1878-79.  Franc- 
fort  s/M.,  1880;  in-8». 

France. 

Gosselet.  —  Les  rocbes  cristallines  des  Ardennes.  Lille, 
1880;cxlr.  in-8«. 

—  De  Tusage  du  droit  de  priority  et  de  son  application  anx 
noms  de  quelques  spiriftres.  Lille,  1880;  extr.  in-8*. 

—  Esquisse  geologiquc  du  Nord  de  la  France  et  des  con- 
trees  voisines,  1"  fascicule,  terrains  primaires,  texte  et  plan- 
ches. Lille,  1880;  2  vol.  in-8". 

Bonvalot  {/<d.),  —  Coutumes  de  la  Haute-Alsace  dites  de 
Ferrette,  publiees  pour  la  premiere  fois  avec  introduction, 
Iraduclion  en  fran^ais  ct  notes ,  2"'  ^d.  Paris .  1878 ;  vol.  in-8". 

—  Les  plus  principales  et  g^nerales  coustumes  du  ducbd 
de  Lorraine,  texte  inMt  prdc^dd  d'une  introduction.  Paris, 
1878;in-8».  * 

Saint'Leger,  —  Reforme  de  la  nomenclature  botanique. 
Lyon,  1880;  extr.  in-8^ 

Societi  d' agriculture  J  histoire  naturelle,  etc.  de  Lyon.  — 
Annales,  1877,  quatrieme  serie,  tome  X;  cinqui6me  serie, 
tome  I,  1878.  Lyon,  1879, 1880;  2  voL  in-8«  ct  un  atlas  de 
6  pi.  in-plano. 


Soeiiti  linn4enne  de  Lyon.  —  Anoales,  1877,  1878.  Lyon; 
2  vol.  in-8^ 

Ae<id6mie  des  sciences,  etc.  de  Lyon,  —  M^moires :  Classe 
des  lettres,  t.  XVIII;  Classe  des  sciences,  tome  XXIH.  Lyoo, 
i878-79;  2  vol.  in-8». 

Soeiiti  archiologique  y  historique  et  sdentifique  de  Sois- 
sons,  —  Bulletin,  tome  IX  (2*  s^rie).  Soissons,  1878;  vol. 
in-8». 

Acadimie  d' Arras.  —  M^moires,  2**  serie,  tome  XI.  Arras, 
1880;  vol.  in-8^ 

Sodiie  industrielle  d' Amiens.  —  Bulletin,  tome  XVIII,  n'  3. 
Amiens,  1880;  in-8^ 

Soeiiti  littiraircj  sdentifique  et  artistiqued'Apt.  —  Procis- 
verbaux  des  stances,  2'"''  s^rie,  tome  III,  1874-75.  Apt,  1880; 
in-8». 

Italib. 

Camehtti  (Ignazio).  —  U  Binomio  di  Newton.  G£nes,1880 
br.  gr.  in-8*. 

Lilla  {v.).  —  Filosofia  del  diritto,  parte  generate.  Naples, 
1880;  vol.  in-8». 

Comiti  royal  d'histoire  nationale  d  Turin.  —  Historiae 
patriae  monumenta  edita  iussu  regis  Garoli  Alberti,  tomus  V, 
XIV,  XVI,  XVII.  Turin,  1848-1877;  i2  vol.  in-folio. 

Tommasi  (Donato),  —  Ossicloruri  alluminici.  Osservazioni 
suli*  attuale  peso  atomico  dell'  aluminio.  Florence,  1880; 
br.  in-8«. 

Bertolotti{A.). —  Artisti  belgi  ed  olandesi  a  Roma  nei  secoli 
XVI  e  XVII,  notizie  e  document!  raccolti  negli  archivi  romani. 
Florence,  1880;  vol.  pet.  in-8*. 

Fisichella (S.-A.).  —  S.  Tommaso  d' Aquino,  Leone  XIII  e  la 
scienza.  Riflessioni.  Catane,  1880;  vol.  in-8''. 

Bartoli{D'Ad.).  —  Sopra  alcuni  fcnomeni  che  si  osservano 
nel  passaggio  di  una  corrente  elettrica  per  un  voltametro  ad 
acqua.  Pise,  1878;  extr.  in-8^ 
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BartoU  (D'  Ad,) —  Su  le  polariti  galvaniche  c  su  la  deeom- 
posizione  dell  acqua  con  una  pila  di  forza  elettromotrice  infe- 
rjore  a  quella  dl  un  elemento  Daniel).  Pise,  1879;  extr.  in-8*. 

—  Una  nuoYa  espericnza  suUa  elettrolisi  con  deboli  eletlro- 
motori.  Sassari,  i879;  in-8\ 

—  Dimostrazione  elementare  di  un  teorema  relativo  alia 
teoria  del  raggiamento  dalo  dal  prof.  R.  Glausius.  Pise,  extr. 
in-8». 

—  Fenomeno  dell*  elettrolisi  dell'  acido  solforico  con  ccn- 
Irato  e  di  qualche  altro  liquido  viscoso.  Pise ,  1 879 ;  extr.  in-8^ 

—  Relazione  fra  la  coesione  specifica  la  densita  et  ii  calorico 
specifico  di  una  classe  di  liquidi.  Pise,  1879;  extr.  in-8^ 

—  Le  leggi  delle  polaritli  galvaniche.  Pise,  1880;  in-8^ 

—  Apparecchio  per  la  determinazione  dell'  equivalente 
meccanico  del  calore.  Pise,  1880;  in-8^ 

—  Sopra  un  modo  di  ottenere  magnetismo  permanente 
aDormale  nelF  acciaio  con  correnti  della  pila.  Florence,  1880; 
exlr.in-8». 


Pays-Bas,  Luxembourg  bt  Colonies. 

Musee  Teyler.  —  Archives,  vol.  V,  2«  p.  Harlem,  gr.  in-8". 

Hollandsche  Maatschapptj  der  wetenschappen.  —  Natuur- 
kundige  Verhandelingen ,  deel  IV,  n°  1.  —  Archives  nderlan- 
daises,  t.  XV ,  n""  1  et  2.  Harlem ;  1  cah.  in-i"*  et  2  cah.  in-8^ 

SocieU  histor%qy£  et  archiologique  dans  le  duchi  de  Lim- 
Imirg,  —  Publications,  t.  XVI,  1879.  Ruremonde;  vol.  in-8^ 

Bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen. 
-  Tijdschrift,  deel  XXV,  4-6 ;  XXVI,  1 .  —  Notulen ,  deel  XVII, 
a"  2-4.  —  Register  op  de  Notulen,  4867-1878.  Batavia ;  in-8'. 

Gouvernement  nierlandais.  —  Boro-Boudour  dans  Tile  de 
Java,  dessine  par  ou  sous  la  direction  de  M.  F.-C.  Wilsen,  avec 
texte  descriptif  et  explicatif ,  r<^dig6,  d'apres  les  m^moires  de 
MM.  F.-C.  Wilsen,  Brumund  et  autres  documents,  et  public 
par  le  D^  C.  Leemans  [texte  frangais  et  texte  flamand].  Leyde, 
1873, 1874;  2  vol.  in-8%  393  pi.  in-plano  et  17  pi.  in-4«. 
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Bonders  (F.-C).  —  Een-cn-twintigste  jaarlijksch  verslag 
betrekkelijk  de  verpleging  en  hetonderwijs  in  het  Neder- 
landsch  gasthuis  voor  ooglijders.  Utrecht,  1880;  br.  in^S*. 

Observatorium  in  Batavia.  —  Regenwaarnemingen  in 
Nederlandsch -Indie,  jaargang  1, 1879,  door  D'  P.  A.  Bergsma. 
Batavia,  1880;  vol.  in-8^ 

Institut  de  Luxembourg :  section  historique.  —  Publica- 
tions, 1880,  XXXIV.  Luxembourg;  vol.  in-8^ 

Pays  divebs, 

Popoff  (A.).  —  Sur  les  hydrocarbures.  Varsovie,  1871; 
in-8^  [En  langue  russe.] 

—  Sur  la  regularity  d'oxydation  des  acetones.  Varsovir, 
1872;  in-8*'.  [En  langue  russe.] 

—  Recueil  des  recherches  chimiques,  faites  au  laboratoire 
de  chimie  de  TUniversite  de  Varsovie  (1870-7C).  Varsovie, 
1876;  vol.  in-8*.  [En  langue  russe.] 

Cam6es{Luis  de).  —  Os  Lusiadas,  edi^do  popular.  Lisbonne, 
1880;  in -folio  oblong. 

Trafford  (Fr.).  —  Souvenir  dc  Tamphiorama  ou  la  vue  du 
inonde  pendant  son  passage  dans  une  comete.  Zurich ,  1880; 
in-8^ 

Bastin  (/.].  —  Le  parlicipt  pass^  dans  la  langue  francaise  el 
son  histoire.  S*-P^tersbourg,  1880;  br.  in-8^ 

Instituto  y  observatorio  de  marina.  —  Almanaque  nautico 
para  1881, 188:2.  Madrid,  1879,  1880;  2  vol.  in-8^ 

Commission  geodesique  Suisse.  —  Proces  -  verbal  de  la 
21' seance,  tenue  h  TObservatoire  de  NeuchAtel,  le  15  mai 
1880.  Neuch^tel,  1880;  in-8^ 

Association  geodesique  internationale,  —  Cora  pies  rendns 
des  stances  de  la  Commission  permanenle,  r^unie  k  Geneve 
du  16  au  20  scptembre  1879.  Berlin,  1880;  in-4". 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  2  septetnbre  1880, 

M.  Balat,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
H.  LiAGRE ,  secretaire  perp^tael. 

Soni  presents  :  MM.  L.  Alvin,  Jos.  Geefs,  C.-A.  FraikiD, 
Edna.  De  Busscher,  le  chevalier  L,  de  Burbure,  J.  Franck, 
Gust.  De  Mao,  Ad.  Siret,  Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffens,  F.  Stappaerts,  meni- 
hres;  Alex.  PiDchart  et  J.  Demannez,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


H.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  que  i'Acad6mie  esi 
entree  en  possession  du  Imste  de  feu  M.  F.-J.  Navez, 
execute  par  M.  Guillaume  Geefs,  et  du  busle  de  feu 
M.  H.  Leys,  ex6cut6  par  M.  Jules  Pecher. 

Ces  deux  bustes,  command^  par  le  Gouvernemeat,  ont 
&{&  places  dans  la  salle  de  lecture. 

—  La  Classe  prend  notification  des  d6p£ches  de  M.  le 
Ministre  de  I'lulerieur  transmettant  une  copie  : 

i""  Des  operations  du  jury  quia  jug^  le  dernier  grand  con* 
cours  de  peinture,  d6cernant  le  premier  prix  k  M.  Remy 
Coggbe,  de  Mouscron;  un  second  prix  k  M.  £mile  Yer- 
brugge,  de  Bruges,  et  une  mention  honorable  k  M.  Van  Lan- 
duyt,  de  Bruxelles; 

2°  Du  troisi^me  rapport  semestriel  de  M.  De  Jans,  lau- 
reat  du  grand  concours  de  peinture  de  1878.  —  Renvoi  i 
MM.  Alvin,  Robert,  Slingeneyer  et  Gufi*ens; 

Z"*  Du  cinqui^me  rapport  de  M.  Julien  Dillens,  laureat 
du  grand  concours  de  sculpture  de  1877.  —  Renvoi  a 
MM.  Joseph  Geefs,  Fraikin  et  Pinch  art. 

—  M.  Joseph  Franck  fait  hommage  d'un  des  premiers 
exemplaires  avant  la  lettre,  de  la  gravure  qu'il  vient  de 
terminer  du  panneau  central  du  tableau  de  Quentin  Mctsys : 
L'Ensevelissement  du  Christ,  appartenant  au  Musee  d*An- 
vers. 

Les  remerciments  de  la  Classe  sont  vot^s  k  M.  Franck 
pour  ce  don. 


(  1^7  ) 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  D'ART  APPLIQUE. 


SCULPTURE. 

La  Glasse  avail  propose  comme  sujel  tine  statue  en 
pldtre,  representant  Le  Printemps,  et  ay  ant  I'^^SSdehau- 
teufy  sans  le  socle. 

Ud  prix  de  mille  francs  avait  M  altribue  a  Tauteur  de 
roeavre  couronn^e. 

Qaatre  statues  ODt  ^t^  revues  : 

La  premiere  porte  pour  devise  :  Primavera; 

La  deuxidme  porte  pour  devise  :  Mai; 

La  troisi^me  porte  pour  devise  :  Amour,  jeunesse; 

La  quatri^me  a  pour  marque  distinctive  un  triangle  bris6 
a  Pun  des  c6(^s. 

La  Classe  ratifle,  a  Tunaniinit^,  les  propositions  de  la 
section  de  sculpture,  d'accorder  le  prix  k  I'auteur  de  la 
statue  portant  pour  devise  :  Primavera  y  et  une  mention 
honorable  k  la  statue  ayant  comme  signe  distinctif  un 
triaDgle. 

L'oQverture  du  billet  cachete  fait  connaltre  comme  6tant 
Tauteur  de  la  statue  Primavera ,  M.  Isidore  De  Rudder, 
rue  de  I'lntendant,  n**  59,  i  Molenbeek-Saint-Jean. 

L'auteur  de  la  seconde  statue  est  prie  de  faire  savoir  s*il 
accepte  la  mention  honorable  qui  lui  a  ^t6  vot^e  et  s'il 
autorise  Touverture  de  son  pli  cachet^. 


(  its ) 


GRATURE  EN  M&DAILLES. 

Un  prix  de  six  cents  francs  avail  6t6  attribu^  &  Vauteur 
du  meilleur  projel  de  medaille  commemorative  du  cinquan- 
tieme  anniversaire  de  la  fondation  de  Clndependance 
nationale. 

La  Classe  ralifie,  ^galement  k  runanimit^,  la  proposi- 
tion de  la  section  de  gravure,  d*accorder  le  priv  k  Tunique 
projet  pr^sent^,  qui  porle  pour  devise:  Perseverantia 
vincit. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  fait  connatlrecomme  ^tant 
Tauteur  M.  Charles  Wiener,  rue  de  Spa,  n""  29,  k  Bruxelles. 
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CLA.SSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  18  septembre  1880. 

H.  Gallait,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  fid.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier 
L^oD  de  Burbure,  J.  Franck,  Gust.  De  Han,  Ad.  Siret, 
Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samael, 
membres, 

M.  £d.  Mailly,  membrede  la  Classe  des  sciences,  assiste 
i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  des  d^pSches  minist^rieiles 
suivantes : 

1°  Transmettant,  avec  demande  d*appr6ciation  ,  le  pre- 
mier rapport  semestriel  de  M.  Eugene  Geefs,  laur^at  du 
grand  concours  d*architecture  de  1879.  —  Renvoi  k  la 
section  d  architecture. 

2^  Demandant  Tavis  de  la  Classe  sur  le  deuxi^me  envoi 
r^lemenlaire  de  M.  Lauwers,  laur^at  du  grand  concours 
de  1874,  envoi  se  composaot  de  quatre  grands  dessins  : 
a)  Entree  triomphale  d*Henri  IV  h  Paris,  d*aprte  le  tableau 
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de  Rubens,  du  Mus^e  des  Offices  k  Florence;  6)  portrait 
de  Raphael  Sanzio,  d'apr^s  le  portrait  du  maltre,  apparte- 
nant  au  m^me  Mus^e;  c)  deux  anges  d'apr^s  le  tableau 
(^bauche)  d'Andr^del  Sarto,  de  I'Academie  des  beaux-arts 
de  Florence ;  d)  portrait  d'une  Romaine,  d'apr^s  nature.  — 
Renvoi  k  la  section  de  gravure,  k  laquelle  sera  adjoint 
M.  Pinchart ; 

3**  Faisant  savoir  que  le  jury  charge  de  juger  le  concours 
pour  la  composition  d'un  poeme  historique  en  languefran- 
(aise  retra^ant  les  faits  les  plus  m^morables  de  la  p^riode 
6coul^e  de  1830  k  1880,  a  jug^  qu'il  y  avait  lieu  de  d^cer- 
ner  le  prix  au  poeme  intitule  :  La  Patrie  de  1880,  dont 
Tauteur  est  M.  Ch.  Potvin,  correspondant  de  TAcad^mie, 
et  demandant  que  ce  prix  soit  remis  a  M .  Potvin  dans  la 
stance  publique  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

—  M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  les  ouvrages  suivants  : 

l"*  Geschiedenis  der  Anlwerpsche  Schilderschool ,  door 
Max  Rooses,  livraison  16  4  23  (fin); 

2*"  Catalogue  des  coins,  poinfons  et  matrices  de  mon-- 
naiesy  m^daillesy  jetons,  sceaux,  cachets  et  timbres  (^  Edi- 
tion), dress6  en  execution  de  I'arr^t^  royal  du  18  d^cembre 
1841,  par  M.Cb.  Piot; 

S**  Archeologie  religieuse,  par  I'abb^  De  Bruyn,  tome  II; 

4®  La  musique  aux  Pays^Bas  avant  le  XIX^  siecle,  par 
fid.  Vanderslraeten,  tome  V.  —  Remerctments. 

—  F^a  famille  De  Keyn  adresse,  pour  chaque  membre 
de  I'Academie,  un  exemplaire  des  discours  prononc^s  aux 
f  un^railles  de  M.  Joseph  De  Keyn.  —  Remerctments. 
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—  MM.  De  Rudder  et  Ch.  Wiener  remereient  pour  le 
prix  que  la  Classe  a  decern^  4  leur  oeuvre  soumise  au  con- 
cours  d'art  appliqu^. 

—  M.  J.  De  Keyset  de  Cureghem,  fait  savoir  qu'il 
accepte  la  mention  honorable  vot^e  k  sa  statue  :  Le  prin- 
temps,  portant  pour  marque  distinctive  un  triangle  bris^  k 
Tun  des  cdt^s,  qui  a  particip^  au  dit  concours 


/■ 


PR^PARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE. 

La  Classe  est  appel^e  k  s'occuper  de  la  formation  du 
programme  de  sa  stance  publique  annuelle,  Rxie  au  30  de 
ce  mois. 

Conformement  aux  pr^c^dents,  Texecution  de  la  cantate 
ayant  obtenu  le  second  prix  du  grand  concours  de  com- 
position musicale  —  attribu^  ^  M  De  Pauw  —  faisait  parlie 
de  Tordre  du  jour  de  cette  solennit^  et  en  constituait,  pour 
le  public,  Tatlrait  principal.  Mais  cette  oeuvre  ayant  6i6 
ex^cut^e  dejk  pendant  les  fetes  du  jubil^  national,  le  Gou- 
vernement  a  d^cid^  qu*ii  n'y  avait  pas  lieu  k  une  nouvelle 
execution. 

Cette  decision  a  pris  au  d^pourvu  la  Classe  des  beaux- 
arls.  Vu  rimpossibilit6  de  remplir  cette  lacune  d'une  ma- 
niereconvenable,  k  cause  du  pen  de  temps  qui  lui  reste, 
la  Classe  k  d^cid^qu'elle  ne  tiendra  pas  de  stance  publique 
cette  ann^e. 
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GLiiSSE  DES  SGIEHCES. 


Seance  du  9  octobre  1880. 

M.  P.-J.  VanBeneden,  vice-dircctear,occupele  faotenil. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tael. 

Soni  presents :  MM.  L.  de  Koniock,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Gluge,  Melseos,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  Ero. 
Cand^ze,  Ch.  Mootigay,  Steichen,  Ed.  MorrcD,  £d.  Van 
Benedeo,  C.  Malaise,  F.  Folic,  Alp.  Briart,  F.  Plateau, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly  et  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
Era.  Catalan,  associe;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  corres- 
pondant.. 

M.  Van  Beneden  f^licite  M.  Liagre,  au  nom  de  la  Classe, 
sur  sa  promotion  au  grade  de  grand  officier  de  TOrdre  de 
Leopold.  (Applaudissements.)  —  M.  Liagre  remercie  ses 
confreres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Flnt^rieur  envoie,  pour  la  bibiioth^quc 
de  TAcad^mie  : 

I""  La  6*  d6cade  de  Y Atlas  eucalyptographique  de  I'Aus- 
tr alley  par  M.  von  Muller; 

2°  Les  6'  et  V  livraisons,  ann^e  1880,  des  Annahs  du 
Cercle  hutois  des  sciences  et  des  beaux-arts; 
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S"  La  9*  livraison  de  la  Pinacographia ,  de  M.  Snellen 
van  Vollenboven. 

M.  le  colonel  E.  Adan,  directeur  de  Tlnslitut  carlogra- 
phiqae  militaire,envoie,  par  ordre  du  Ministre  de  la  Guerre, 
deux  exemplairesdes  7'  et  9"  cahiers  da  Nivellement  g£n6- 
ral  dn  royaume,  comprenant  les  provinces  de  Namur  et 
de  Hainan  t. 

La  Commission  de  la  Carte  g^ologique  adresse  nn  exem- 
plaire  de  la  5"  s^rie  de  ses  (ravaux,  avec  planches,  com- 
comprenant  le  Texie  explicatifdu  leve  geologique  des  plan' 
ckeUes  d'Anvers^  de  Malines  et  de  Beveren,  par  M.  le  baron 
0.  Van  Erlborn  et  M.  P.  Cogels. 

L'lnstitut  cartographique  militaire  envoie  deux  exem- 
plaires  des  Documents  scienlifiques  et  cartographiques  figu- 
rant k  TExposition  nationale  de  1880. 

H.  Dupont  adresse  un  exemplaire  d'une  Notice  sur  le 
Musee  royal  d'histoire  naturelle  de  Belgique  et  sur  les  tra^ 
vaux  quUl  a  fait  figurer  egalement  a  cette  Exposition. 

Le  Ministre  des  Affaires  £trang6res  envoie  le  tome  P'  du 
Catalogue  du  Musee  commercial  forme  par  les  agents  du 
service  interieur,  pour  la  mSme  Exposition. 

M.  A.  Boset  fait  hommage  de  son  Traite  elementaire 
ifalgebre. 

M.  L^on  Becker  envoie  deux  nouvelles  notes  imprim6es 
iur  ses  iravaux  arachnologiques. 

M.  Catalan  Tait  hommage  des  tomes  I,  III,  IV,  V  et  VI  de 
saiNouvellecorrespondance  malhematique  qu*il  public  avec 
la  collaboration  de  MM.  Mansion,  Laisant,  Brocard,  etc.,  etc. 

MM.  Charles  Dupuis,  de  Nemours  (Seine-et-Marne),  en- 
voie qn  exemplaire  de  sa  Theorie  du  mouvement  perpe* 
tuely  3'  reverie  :  Levier  Dupuis. 

M.  G.  Van  der  Mensbrugghe  fait  hommage  de  la  note 
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qu'il  a  lue,  au  congr^s  scieDlifiqiiede  Montpellieren  1879, 
sur  le  rdle  de  la  surface  libre  de  reau  dans  Veconomiede 
la  nature.  II  donne  en  mSme  temps  lecture  d'ane  note 
relative  i  ce  travail.  Elle  figure  ci  apr^s. 
Des  remerctmcnts  sont  vol^s  pour  ces  dons. 

—  L'Institut  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Venise  en- 
voie  le  programme  des  prix  qu'il  a  proposes  pour  les 
ann^es  1881  et  1882. 

— 'M.  Catalan  pr&ente  1**  une  Note  sur  la  fonclion  X., 
note,  dit-il,  qui  peut  ^tre  consid^r^e  comme  un  supple- 
ment k  son  travail  sur  le  mSme  sujet,  recemment  public 
dans  le  recueil  des  M^moires  in -8'*  de  PAcademie,  el 
2°  un  travail  Sur  la  quadrature  des  courbes  paraboliques. 
Ce  travail,  dont  un  ex  trait  a  ^t^  communique  au  congr^s 
scientifique  qui  a  ete  tenu  recemment  h  Reims,  a  pour 
origine,  dit  Tauteur,  une  note  du  general  Parmcntier  et 
une  correspondance  avec  M.  L(jicien  Levy^  professeur  au 
Lyc^e  de  Rennes.  En  cherchant  k  simplifier  une  fbrmule 
trouvee  par  M.  Levy,  M.  Catalan  a  rencontr^  un  theor^me 
de  Gauss,  et  quelques  propositions  qu'il  croit  nouvelles. 

La  Classe  vote  Timpression  de  ces  deux  communica- 
tions dans  le  recueil  des  Memoires. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  h 
Texamen  de  commissaires : 

1**  Notice  sur  Theodore -Pierre  Gaels  et  Jeqn-Baplisle 
De  Beunie,  tons  deux  membres  de  Tancienne  Academie 
imp^riale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles,  par  M.  £d.  Mailly.— Commissaires  :  MM.  Hou- 
zeau  et  Liagre ; 


i 
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^  Sur  la  irisection  de  I'angle,  deux  lettres  de  M.  Henri 
Lemaire,  de  Salerne.  —  Commissaire  :  M.  Catalan. 

—  Note  relative  au  travail  intitule :  Du  role  de  la  surface 
libre  de  I'eau  dans  Nconomie  de  la  nature  y  par  M.  G.  Van 
der  Mensbrugghe* 

«  J'ai  I'honneur  de  presenter  k  FAcad^mie  un  exem- 
plaire  d'un  petit  travail  que  j'ai  adress^  i*ann£e  derni^re 
i  la  section  de  m^t6orologie  de  TAssociation  fran^ise 
pour  favancement  des  sciences,  et  qui  est  intitule :  Du  role 
de  la  surface  libre  de  I'eau  dans  Veconomie  de  la  nature. 

Dans  ce  travail ,  j'applique  tr^s-bri^vemenl  ma  th^orie 
de  Tenergie  potentielle  des  surfaces  liquides  aux  operations 
successives  du  grand  cycle  de  la  nature  suivant  leqnel  I'eau 
s'evapore  i  la  surface  des  mers,  s*^l&ve  dans  Tatmosph^re 
sous  forme  de  vapeur,  produit  les  brouillardsetles  nuages 
lors  de  la  condensation  de  cette  vapeur,  tombe  k  la  sur- 
face du  globe  k  T^tat  de  neige  ou  de  pluie,  donne  ainsi 
naissance  aux  glaciers,  aux  rivieres  et  aux  fleuves,  et  cir- 
cule  ensuite  k  Tint^rieur  des  terres  pour  retourner  eniin 
au  sein  de  TOcean. 

Je  commence  par  calculer  Tenergie  potentielle  totale 
des  couches  superOcielles  des  eaux  de  la  mer,  et  je  trouve 
que  si  i'^vaporation  subdivise  le  liquide  en  spherules  ayant 
par  exemple  ^liwoo'^'^  de  diam^tre ,  chaque  kilogramme 
d'eaa  donne  un  ensemble  de  spherules  dont  T^nergie 
potentielle  totale  ^quivaut  k  450  kilogrammitres,  c*est-i- 
dire  k  plus  d'un  million  de  fois  celle  d'une  sphere  unique 
d  eau  pesant  aussi  1  kilogramme. 

Ce  calcui  montre  quelles  quantit^s  prodigieuses  d'unites 
de  travail  se  trouvent  transport^es  virtuellement  dans 
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TatmosphSre  par  la  vapeur  d*eau,  quantit^s  auxquelles  il 
faut  ajouter  T^oergie  potentielle  acquise  par  cette  vapeur 
en  verlu  de  son  poids. 

Je  passe  eosuile  aux  effets  de  la  condensalioQ  de  la  va* 
peur  d'eau,  et,  par  application  de  mon  principe  suivant 
lequel  toute  surface  liquide  qui  diminue  d^veloppe  de  la 
chaleur,  j'arrive  k  une  explication  rationnelle  de  ce  qu*on 
nomme  calorique  laUnt  de  la  vapeur. 

Comme,  d^apr^s  mes  formules,  le  d^veloppement  de 
chaleur  dans  une  masse  d*eau  dont  la  surface  libre  d^croit, 
est  accompagn6  de  courants  thermo-^lectriques,  ]*£roets 
rid^e  que  la  condensation  de  la  vapeur  doit  £tre  une 
source  puissante  de  T^lectricite ,  qui  est  mod^r^e  toutefois 
en  vertu  du  resultat  th6orique  que  T^lectricit^  produite 
lors  de  la  condensation  de  I'eau  au-dessus  de  +  4''C ,  est 
de  signe  contraire  k  celle  que  fournit  la  condensation  au- 
dessous  de  cette  temperature. 

Je  pr^sente  alors  une  raison  plausible  pour  laqiielle, 
par  un  froid  m£me  assez  vif,  nous  voyons  parfois  rhori- 
zon  convert  d'^pais  brouillards  formes  de  gouttelettes 
extr^mement  tonnes,  goutfelettes  qui  se  congdent  au  con- 
tact des  corps  solides  et  produisent  le  verglas. 

A  propos  des  particularit^s  d'un  cours  d'eau  k  parttr  de 
sa  source  jusqu*^  son  embouchure,  j*examine  deux  faits 
principaux  :  en  premier  lieu,  je  signale  la  force  vive  d^ve- 
lopp^e  par  la  superposition  rapide  des  couches  superfi- 
cielles,  comme  Tune  des  causes  des  ravages  effrayants, 
exerc^s  par  de  grandes  masses  d*eau  qui  descendent 
subitement  des  montagnes  et  dont  rimp6tuosit6  semble 
grandir  avec  le  nombre  des  obstacles  rencontres  sur  leur 
passage;  mdme  application  quant  aux  inondations  pro- 
duites  parfois  dans  le  voisinage  des  points  oil  plusieurs 
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bras  d^Tersent  leurs  eaux  dans  un  seul  et  m^me  bassin. 

En  second  lieu,  pour  expliquer  la  subdivision  extreme 
des  eaux  de  eertaines  cascades  telles  que  le  Staubbacb, 
j*ai  recours  au  principe  de  la  force  vive  perdue  par  une 
masse  liquide  dont  la  surface  libre  va  en  augmentant. 

Je  termine  en  appliquant  ma  th^orie  k  quelques  effets 
carieux  produits  par  les  variations  dans  la  surface  libre 
d*one  m^me  masse  prise  dans  les  eaux  de  la  mer;  enire 
aatres,  je  signale  Tesp^ce  de  ras  de  mar^e  observ^e  par 
les  navigateurs  partout  otii  le  vent  est  direclement  oppose 
k  UD  courant  marin. 

Apres  cet  aper^u  de  mon  travail ,  quMl  me  soit  permis 
d'ajouter  que  bientot  je  pourrai  soumettre  ma  th^orie  k 
d'importantes  verifications :  en  effet,  le  gouvernement  des 
£lats-Unis  a  ordonn6  r^cemment  un  examen  approfondi 
des  diverses  parties  da  Gulfstream ,  k  I'effet  de  recon- 
nallre  les  causes  de  ce  grand  courant  oc^anique.  Dej&  des 
sondages  dans  la  mer  des  Antilles  ont  fait  constater  I'exis- 
tence  d'une  immense  valine  sous-marine  entre  les  ties  de 
Cuba  et  de  la  Jamaique  et  la  baie  de  Honduras;  si,  en 
reality,  ma  th^orie  pent  rendre  compte  de  la  puissance  si 
mysterieuse  du  Gulfstream,  il  faut  qu'on  d^ouvre  dans 
le  Golfe  du  Mexique  de  nombreux  parages  oA  la  profon- 
deorsoit  relativement  tris- petite;  il  faut  de  plus  qnk 
partir  du  canal  de  la  Floride ,  le  fond  de  la  mer  aille  en 
s'elevant  dans  la  direction  du  cap  Hatteras,  comme  Tin- 
diquent  les  observations  publi^es  jusqu*^  present.  J'esp&re 
qu'il  ne  fandra  pas  longtemps  attendre  les  r^sultats  des 
eiplorations  ult^rieures  des  navigateurs  am^ricains.  » 
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RAPPORT. 


Sur  Tavis  de  M.  Montigny,  la  Classe  vote  le  d^p6t  aux 
archives  d*uDe  note  de  M.  Brachet  concerDant  un  nouveao 
dernialoscope. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  I'influence  des  liquides  sur  le  son  des  timbres  sonores 
qui  les  conliennenl,  ou  qui  sont  plonges  dans  ces 
liquides;  par  M.  Ch.  Montigoy,  membre  de  TAcademie. 

Tout  le  monde  a  remarqu^  qu'un  verre  de  table  rempli 
d'eau  ou  de  vin ,  rend  un  son  plus  grave  que  lorsqu'il 
r^sonne  k  vide.  Cette  alteration  du  son  varie-t-elle  avec 
la  nature  du  liquide  contenu  dans  le  vase  sonore,  ou 
selon  la  forme  et  la  substance  de  celui-ci?  Quelles  sont, 
relativement  au  son  primitif,  les  diffi^rences  de  hauteur 
que  Ton  observe  quand  le  vase  vibre  rempli  de  liquide,  ou 
quand  il  est  plough  au  sein  de  celui-ci,  les  deux  cdt^s  de 
ses  parois  se  trouvant  alors  en  contact  avec  le  liquide  ? 
Telles  sont  les  questions  que  j'ai  ^tudi^es  dans  plusieurs 
series  d*exp6riences,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  en  1859,  eh 
faisant  r^sonner  les  timbres  d'un  carillon  et  des  vases  en 
verre  de  formes  difl^rentes,  successivement  remplis  d'eau, 
d'alcool,  d'^ther  et  de  sulfure  de  carbone,  ou  quand  ces 
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corps  sonores  ^taient  immerg^s  dans  ces  liquides.  Quoique 
les  r^ultats  que  j'ai  obtenus  aient  r^pondu  d^une  maniere 
tout  k  fait  precise  aux  questions  poshes,  je  ne  les  ai  point 
fait  connattre  plus  tdt,  parce  que,  d^sirant  r^p^ter  les 
mSmes  experiences  dans  des  conditions  plus  favorables  k 
la  determination  absolue  des  lois  qui  les  r^gissenl,  j*avais 
construit  un  petit  diapason  qui  eAt  ^t^  mis  en  vibration 
par  Taction  d'un  couranl  eiectrique  au  sein  du  liquide.  En 
operant  sur  un  plus  grand  nombre  de  liquides,  cet  instru- 
ment,  de  forme  plus  simple  que  celle  des  timbres  sonores, 
eAt  permis  de  mieux  etudier  Tinfluence  exerc^e  sur  ses 
vibrations  par  la  density  et  par  le  degr^  de  compressibility 
de  chaque  liquide  au  sein  duquel  il  eAt  r^sonn^.  Diverses 
circonstances,  et  particuli^rement  d'autres  travaux  plus 
importants,  m*ont  oblige  de  differer  la  reprise  de  ce  genre 
(inexperiences,  qui  ne  sont  point  depourvues  d*un  interSl 
scientifique  reel,  puis(]u1l  s'agit  ici  de  la  question  de  la 
iransmission  des  mouvements  vibratoires  d'un  milieu  dans 
on  autre.  Ce  retard  pouvant  se  prolonger,  je  crois  utile  de 
poblier  maintenant  mes  premieres  recberches. 

Les  timbres  sonores,  au  nombre  de  onze,  dont  je  me 
snis  servi,  appartiennent  au  carillon  d'une  borloge  an- 
cienne.  Le  timbre  le  plus  large,  de  83  millimetres  de 
diametre,  rend  I'octave  inferieure  S0I4  de  la  dominante 
sol,;  le  timbre  donnant  la  tonique  ut^  presente  une  ouver- 
tore  de  75  millimetres,  et  son  octave,  ou  ute,qui  est  la  note 
la  plus  eievee,  n'a  que  47  millimetres  de  diametre.  La  suc- 
cession des  sons  produits  par  ces  onze  timbres  est  k  tres- 
peu  pres  exactement  celle  de  la  gamme  naturelle,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  comparaison  suivante,  dans  laquelle 
les  Dombres  relatifs  des  vibrations  des  timbres  dans  Tair 
ont  ete  deduits  des  longueurs  de  la  corde  d'un  sono- 
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mitre  que  j'ai  fait  vibrer,  k  tension  constante,  maisi  lon- 
gueur variable,  en  mime  temps  que  cbaque  timbre. 


So]4 

La^ 

Su 

UI4 

Re, 

Jkif 

Fa. 

Sole 

La. 

Si, 

Uf. 

Gamme  natu- 
relic  .... 

0,789 

0.833 

0,937 

4,000 

1,428 

4,280 

4,333 

4,800 

4,666 

4,878  2,000 

Timbres 

vibrant  dans 

I'air. 

0,780 

0,840 

0,937 

1,000 

i,134  4,SS0 

4,333  4,800 

4,687 

4,878  S^OQD 

Les  trois  timbres  Ia4,  ri^  et  h^  s'icartent,  mais  tris-peu, 
des  tons  respeclifs  de  la  garame  natnrelle. 

Pour  faire  risonnerces  timbres,  soit  remplis  d*un  liquide, 
soit  au  sein  de  celui-ci ,  j*ai  vissi  chacun  d'eux  k  Textri- 
mit6  d*une  petite  tige  de  cuivre,  Pouverture  en  haut,  de 
roaniere  k  presenter  une  cuvette  parfailement  itanche.Les 
vibrations  ont  iti  excities  par  le  cboc  d^une  autre  tige 
mitallique,  soit  qu'ils  continssent  le  liquide  jusqu'd  ra$  de 
borddu  timbre^  ou  que  cbacun  de  ces  timbres  y  fAt  entii- 
rement  plongi.  On  con^oit  que,  dans  Tun  et  Tautre  cas, 
et  pariiculierement  dans  le  second,  les  timbres  perdent 
notablenient  de  leur  sonoriti,c'est-^-dire  qu*ils  ne  reudent 
qu'un  son  bref,  dont  toutefois  la  bauteur  pent  itre  ais^ 
ment  appriciie,  quand  on  opere  avec  de  Teau,  de  Talcool, 
de  rilher  et  du  suirure  de  carbone.  Mais  si  le  timbre 
est  rempli  de  mercure,  le  son  qu*il  rend  est  tellement 
sourd,  que  j'ai  dA  renoncer  k  toute  eipirience  faite  avec 
ce  liquide. 

La  bauteur  du  son  produit  par  cbaque  timbre  sous 
rinfluence  des  liquides  expirimentis,  a  iti  ditermin^e 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  au  moyen  d*un  sonomitre  sur 
lequel  itait  disposie  une  corde  k  tension  constante,  mais 
dont  je  faisais  varier  la  longueur,  k  Faide  d'un  chevalet 
mobile,  jusqu'&  ce  que  la  corde,  mise  en  vibration  au 
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moyen  d'un  archet,  rendit  le  m^me  son  que  le  timbre  dans 
les  conditions  ou  celui-ci  r^sonnait. 

Pour  faire  ces  experiences  comparatives,  qui  ont  eu  liea 
dans  le  cabinet  de  physique  de  rAtb^n^e  d'Anvers,  lequel 
est  situ^  k  r^cart  et  loin  de  tout  bruit,  je  me  suis  M  k  la 
finesse  de  mon  ou'ie,  et  sans  devoir  recourir  k  Taide  d'un 
mnsicien  (1). 

J*ai  r^uni,  dans  le  tableau  snivant,  les  principaux  r^sul- 
tafs  de  roes  experiences,  en  repr^sentantpar  les  longueurs 
correspondantes  de  la  corde  du  sonometre,  les  sonsrendus 
par  les  onze  timbres  lorsqu*ils  vibraient  respectivement 
soil  k  vide,  soit  remplis  du  liquide  indique,soit  au  sein  de 
celoi-ci.  Les  densit^s  attributes  aux  differents  liquides 
sont  celles  qui  6gtirent  dans  les  ouvrages  scientifiques,  et 
Don  les  r^sultats  de  determinations  sp^ciales  k  regard  des 
liquides  dont  je  me  suis  servi, 

(fl)  Je  crois  n^cessaire  de  rappeler  ici  uu  fait  qui  t^moigne  en  favearde 
TexactitDde  de  mes  appreciaiioDs  de  la  hauteur  des  sons.  En  1848,  je  pr6- 
senfai  k  I^Academie  une  note  concernant  les  variations  de  hauteur  qui 
avaieni  aflecie  le  son  d*une  cloche  de  la  eaih^drale  de  Namur,  selon  que 
j  e  m^eloignais  ou  que  Je  me  rapprochais  du  centre  sonore,  en  courant  le 
loDg  d'un  cbeniin  en  pente,ou  ^ur  le  plateau  sup^rieur  d'une  Eminence 
Toisine  de  la  ville.  M.  Crahay,  qui  fut  charge  de  faire  ud  rapport  sur  cette 
note,  rappeTa  d*abord  Irs  curieuses  eiperieoces  qui  avaienl  ele  faltes, 
qnelques  annees  auparavant,  par  M.  Buij&-Ba]lot,  sur  le  chemin  de  fer 
d'Utrecht,au  sujet  de  Pinfluence  des  Titesses  relatives  d'un  corps  sonore 
de  Tobservateur  sur  la  hauteur  du  sou  produil  par  le  premier  et  pergu 
par  cetui-ci;  il  ajouta  que,  dans  ces  experiences  ir^s-soignees,  la  modifi- 
cation du  ton.cauF^  par  le  moovement  relatif,  s'^levait  rarement  au  delk 
d*an  demi'fon  par  rapport  au  ton  naturel.  Ce  savant  conclut  ^  Timpres- 
sioQ  de  ma  note,  parce  qu*il  est  rpmarquable,  dit-il,  que  le  phenom^ne  ait 
pu  £tie  appr^ie  dans  les  circonstances  oil  M.  Montigny  Ta  observ^  c*est- 
a-dire  avec  les  vilesses  limil^s  qu*il  pouvait  se  donner  en  descendant  e| 
surtout  en  montant  un  chemin  incline  {Bulletin  <fe  VAcadHnie  ro'jale  d9 
Belgiquty  !'•  s^rie,  t.  XV,  pp.  359  et  378.) 

^"*  s£bie,  tome  l.  12 
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Void  les  principales  consequences  que  I'on  d^duit  de 
ce  tableau  : 

l""  Lorsqu*un  timbre  est  rempli  d*un  liquide  quelconque, 
ou  qu*]l  y  est  entidrement  plong^ » le  son  qu*il  produit  est 
loujonrs  plus  grave  que  le  son  naturel; 

2"  L'abaissement  du  ton  est  d*autant  plus  marqu^,  dans 
les  deax  cas,  que  le  liquide  employ^  est  plus  dense;  ainsi 
esl-il  moindre  ^  pour  tons  les  timbres ,  sous  Tinfluence  de 
rather  que  souscelie  dn  sulTurede  carbone  (1); 

Z'^  Pour  tons  les  liquides  exp^rimentds,  ralt^ration  du 
son  rendu  par  un  timbre  quelconque  est  beaucoup  plus 
marquee  lorsque  le  timbre  vibrant  est  enti^rementimmerg^ 
dans  le  liquide,  que  s*il  en  est  simplement  rempli; 

4"*  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  rabaisseroent  du  ton  est 
relaCivement  plus  marqu^  pour  les  notes  graves  que  pour 
les  notes  aigues. 

Afin  de  mettrece  dernier  fait  en  Evidence,  consid^rons 
les  intervalles  entre  le  son  naturel  du  timbre  et  le  son 
Mvi  quil  rend  sous  Tinfluence  d  un  liquide,  dans  les  deux 
cas. 

On  sait  qu'en  musique  on  designe  generalemeni  sons 
le  nom  d'intervalle  de  deux  sons  le  rapport  des  nombres 
des  vibrations  que  font  dans  le  meme  temps  les  cordes 
sonores  qui  rendent  ces  sons.  D*autre  part,  d*apr^  les  lois 
des  vibrations  des  cordes,  le  rapport  des  nombres  de  vibra- 
tions de  deux  sons  est  precisement  egal  au  rapport  inverse 
des  bngueurs  des  cordes  correspondantes.  Le  tableau  pre- 


(1)  F.  Savart  a  fait  vibrer  transversalement,  aa  moyen  d*un  arcbet, 
des  tubes  remplis  de  diff^rents  liquides,  et  il  a  remarqu6  que  )e  son  bais- 
sail  d'autaut  plus  que  le  liquide  ^tait  plus  dense,  Traits  de  physique  de 
Daguin,  (.  I. 
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cedent  nous  pr^senle  done  leg  ^l^menls  pour  demonlrer 
compl^iemenl  la  qualrieme  proposition,  en  appr^ciant  les 
abaissements  relalifs  du  son  dc  plusieurs  timbres.  Pour 
plus  de  simplicity,  bornons-nous  h  consid^rer  d'abord  lecas 
oOi  les  quatrc  timbres  S0I4,  UI5,  S0I5  el  ule  ont  6ii  remplis 
d'eau,  puis  celui  oJi  ils  ont  vibr6  au  scin  de  cc  liquidr.  Si, 
pour  le  premier  cas,  nous  calculons,  k  i'aide  des  longueurs 
des  cordes  indiqu^es  dans  la  premiere  partie  du  tableau,  les 
inter^alles  relatifs  au  son  du  timbre  alter6  par  Pinflnence 
de  feau  qu'il  contienl  el  le  son  naturel  du  mdme  timbre, 
en  representant  par  ruiiitVe  le  son  alt^r^,  nous  obtenons : 

Titnbret  rempUt  tCeau S0I4        Uf,        Sol,        U», 

IntervalUi 4,904      4,425      i,ift       i,m 

Le  premier  intenraUe  est  sup^rieure  k  an  ton  majeur  .  .  {  oa  1,425 
Le  deuxi^me  et  le  troisi^me  sent  dgaux  k  un  ion  majeur.  {  oa  4,4S$ 
Le  quatri6roe  intenraUe  est  6gtl  k  un  ton  mineur.  .    .    .  i£  on  4,441 

D*apr6s  ces  r^sultats,  Fabaissementdu  son  estmoins  sen- 
sible pour  le  timbre  qui  rend  le  son  le  plus  aigu  que  pour 
ceux  qui  produisent des  sons  plus  gravest  T^tat  naturel. 

Calculons  de  la  m^me  mani^re,  et  k  lYgard  des  mdmes 
timbres,  les  intervalles  qui  expriment  les  abaissemenis 
respectifs  que  le  son  de  cbacun  ^prouve  quand  il  vibre 
enti^rcment  plong4  dans  Teau;  nous  obtenons  alors  les 
r^sultats  suivants : 

Timbres  vibrant  dans  I'eau Sol  4        Ut,        Sol,        Ul, 

IntervalU' 4,444       1,327      4,288      4,264 

Le  premier  iuterTalle  est  infi^rieur  k  une  quinte |  on  4,500 

Le  deoxi^me  intenraUe  est  k  trfes-pen  pr^s  6gal  k  une  quane  |  on  4,333 

Le  troisi^me  intenraUe  est  infirieur  k  une  quarte 1  on  4,333 

Le  qiiairi^me  iiiten>al!e  est  sup^rieur  k  une  tierce    .    .    .    .  i  ou  4,j 
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Ces  i*dsuUats  nous  inoDlreQl,  comme  les  pr6c^denls,que 
rabaissement  du  ton  dans  le  cas  dont  il  s*agit,  est  le  plas 
marqu6  pour  les  timbres  qui  rendent  les  sons  les  plus 
graves.  lis  nous  permeltentde  comparer,  en  outre,  les  inler- 
valles  des  sons  differents  que  rend  un  m6me  timbre  selon 
qu'il  r^sonne  dans  Teau  ou  qu*il  est  simplement  rempli  de 
ce  liquide. 

Conciuons  de  tout  ce  qui  pr^cide  que  la  rapidile  des 
vibrations  d'un  corps  sonoreestnotablement  diminuee  par 
Veffet  d'un  milieu  liquide  avee  lequel  ses  parois  sont  en 
conlact,  el  que  cetie  diminution  est  plas  sensible  quand 
ce  contact  est  elabli  des  deux  cotes  de  la  paroi  du  corps 
vibrant  que  lorsquHl  existe  d^un  seul  cote. 

Si  Ton  simaginait  qu  un  timbre  contenant  un  liquide 
rend  un  son  plus  grave  parce  que  le  liquide  participe  aux 
vibrations  du  m^tal,  et  qu'ainsi  le  son  serait  produit  tout 
k  la  fois  par  les  vibrations  du  timbre  et  par  celles  du  liquide 
conlenu  dans  celui-ci,  la  masse  vibrante  ^tant  ainsi  con- 
sid6r£e  comme  formant  un  seul  tout,  sur  lequel  le  liquide 
agirait  d'autant  plus,  pour  diminuer  la  rapidity  des  vibra- 
tionsy  qn'il  est  plus  dense,  Texp^rience  suivante  prouverait 
que  cetie  explication  est  inexacte.  Si  Ton  fait  rdsonner 
saccessivement  un  timbre,  d*abord  quand  il  est  parfaite- 
nient  rempli  de  liquide,  puis  quand  le  timbre,  ^tanl  vide 
int^rieurement,  se  trouve  plong^  dans  Teau  jusqu*Ji  ras 
de  bord,  dans  les  deux  cas,  rabaissement  du  son  est  exac^ 
iement  le  mime.  Remarquons  que,  dans  la  seconde  expe- 
rience, il  n*y  a  plus  de  masse  liquide  int^rieure,  et  que 
Tean  est  en  coniact  avec  la  paroi  ext^rieure  du  timbre, 
landis  que  dans  le  premier  cas,  la  paroi  int^rieure  seule 
est  en  contact  avec  Teau.  Ce  fait  prouve  que  Talt^ralion 
du  son  provient,  dans  Tune  et  Tautre  experience,  de 
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rinfluence  que  la  partie  du  liquide  eo  contact  avcc  le 
m6tal  vibrant  exerce  snr  les  ondulations  do  celui-ci. 

Lc  mode  d'aclion  du  liquide  sur  la  paroi  vibranled'un 
timbre  doit  dtre  en  rapporl  non-seulement  avec  la  density, 
mais  avec  la  compressibility  du  liquide,  car  la  resistance 
oppos^e,  par  celui-ci,  Ji  la  communication  du  mouvemenl 
vibratoire  doit  £tre  d*autant  moindre  que  le  liquide  est 
k  la  fois  moins  dense  et  plus  compressible.  Des  quatre 
liquides  que  j'ai  exp^rimentcsJYtherJ'alcool  et  Teaa  sont 
les  seuls  dont  les  coefficients  de  compressibility  ont  ^t^ 
diitermin^s  par  M.  Grassi.  Rappelons  aussi  que  la  vitesse 
du  son  dans  une  masse  .illimit^e  de  liquide  est  une  fonc* 
tion  de  sa  densile  d,  de  son  coefficient  de  compressibility  c, 
et  que,  si  Ton  d^signe  par  D  la  density  du  mercure  el  par^ 
I'intensite  de  la  pesanteur,  cette  vitesse  du  son  est  d^duite 
de  la  formule  : 

c.  d 

Si  nous  rangeons  les  trois  liquides  suivant  les  grandeurs 
de  Tabaissement  que  le  ton  d'un  timbre  ^prouve  lorsqu'il 
vibrcsoit  au  milieu  du  liquide,  soil  quand  il  en  est  rempli; 
si,  d*autre  part,  nous  mettons  en  comparaison  les  coeffi- 
cients de  compressibility  de  ces  trois  liquides  determine 
par  M.  Grassi  vers  14**  de  temperature,  puis  les  vitessesdu 
son  d^duites  des  experiences  si  remarquables  el  si  connues 
de  Wertheim,  nous  obtenons  : 


LIQUIDES. 


£ther. 
Alcool 
Eau  . 


GoeflScients 

Vitesse  da  son 

de 

dans 

compressibility. 

une  masse  illimit^. 

0,0001400 

4169" 

0,0000913 

1286 

0,0000477 

4437 
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II  r^sulte  de  cette  comparaisoD  que  Fabaissemeot  du 
SOD  qu'eprouve  un  timbre  sooore  dans  les  circonslances 
indiqu^es,  est  le  plus  sensible  pour  I'eau,  dont  la  compres- 
sibility est  la  moindre  et  la  density  la  plus  forte,  tandis 
qu'il  est  plus  faibie  pour  Talcool  et  Tether,  liquides  qui 
sont  moins  deuses  et  nolablemeot  plus  compressibles  que 
feau.  L'alt^ralion  du  ton  du  timbre  sonore  augmenle  dans 
te  meroe  sens  que  la  vitesse  du  son  dans  les  trois  liquides, 
k  cause  des  inOuences  combin^es  de  leur  density  et  de  leur 
compressibility  sur  Tun  et  Tautre  ph^nom^ne. 

De  nouvelles  experiences  dcvront  £tre  faites  k  ce  point 
de  vue,  au  moyen  du  diapason  vibrant  dans  un  plus  grand 
nombre  de  liquides,  afin  de  d^duire  des  lois  precises  de  ces 
determinations. 

Non-seulement  la  nature  du  liquide,  mais  la  Torme  du 
timbre  ou  du  vase  sonore  qu'il  remplit  et  la  nature  de  la 
substance  de  celui-ci,  c'est-§-dire  son  elasticity  particu- 
li^re  et  sa  density,  exercent  une  influence  marquee  sur 
la  bauteur  du  son  que  produisent  les  corps  sonores 
quand  ils  vibrent  au  contact  des  liquides.  J*ai  constate 
cette  influence  en  faisant  resonner,  remplis  de  liquides, 
quatre  timbres  de  bronze,  autres  que  ceux  du  carillon, 
el  dont  trois  h  large  ouverture  et  i  parois  epaisses ;  puis, 
des  capsules  et  des  cloches  de  verre  servant  dans  les 
laboratoires  de  cbimie.  Je  me  bornerai  k  indiquer  une  par- 
tie  de  ces  experiences,  qui  remontent  k  la  mSme  ^poque 
que  les  premieres.  Elles  ont  &i&  faites  le  m6me  jour,  dans 
les  mSmes  conditions  de  temperature.  Quelques-unes  n'ont 
pas  eu  lieu  pour  ccrtaines  capacit^s  sonores,  fauted'une 
quantity  de  liquide  suffisante.  Les  nombres  inscrits  au 
tableau  soivant  indiquent,  comme  pr^c^demment,  les  lon- 
gueurs des  cordes  correspondant  aux  divers  sons  produits 
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par  les  vases  soDores  successivement  remplis  de  liquide. 


LIQUIDES. 

P«Ut 

timbre 

dabroua. 

PVliM 

capsule 

da  Terr*. 

CapMla 

moyenne 

da  Tarre. 

Peiila 

cloche 

de  varra. 

QMha 

moyenne 

de  vena. 

Son  1  Yide 

M. 

o;k)o 

0.337 

0^ 
0,343 

M. 

0,330 
0,470 
0,503 
0,516 
0,558 

M. 

0,417 

• 
0,515 
0,563 

» 

M. 

0,464 

m 

0,758 
0,830 

» 

M. 

o;s8o 

> 

0,870 

» 

Id.  ayec  Father 

Id.  arec  I'alcool 

Id.  avec  I'eau 

Id.  avec  le  sulfura  de  car- 
bone. 

1 

Si  Tod  calciile  les  intervalles  mosicaux,  comme  je  Tai 
indiqu^  pr^cedemment^en  ne  consid^ranl  ici  que  les  resul- 
lats  relatif's  k  Teau,  on  oblient  les  r^sullats  suivaDls,  donl 
Chacon  exprime  le  rapport  du  nombre  de  vibrations  du 
son  abaiss6  par  Tinfluence  du  liquide,  au  nombre  de  vibra- 
lions  du  son  rendu  par  le  mSme  corps  sonore  quand  il 
resonne  k  vide  : 


PeUi  timbre.         peOia  eapealc.      Ca^eola  ■«/aaa«.      Patila  cloehe.      gethe 


4,133 


4,564 


1,350 


4,746 


4,500 


Sauf  pour  le  petit  timbre  de  bronze,  dont  rinlervalle,cor- 
respondant  k  un  ton  majeur,  restedans  les  limites  des  inter- 
valles trouves  pr^cedemment  pour  les  timbres  du  carillon 
vibrant  remplis  d*eau,  les  intervalles  correspondant  aux 
autres  vases  sonores  sont  tr^s-forls  et  tres-diflerents 
eulre  eux  :  les  uns  sont  sensiblement  ^aux  k  Pintervalle 
de  quarie  ou  k  celui  de  quintet  et  les  autres  leur  sont  supe- 
rieurs. 
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On  peut  se  demander  si,  dans  les  premieres  experiences, 
celles  qui  ont  ^t^  faites  avec  les  onze  timbres  du  carillqn, 
Ics  sons  de  ceux-ci,  lorsqu*ils  sont  alt^r^s  par  I'influence 
d*ttn  liquide,  ferment  encore  une  gamme  parfaile,  mais 
qui  serait  d^une  tonalil6  differente  de  la  gamme  produite 
par  ces  timbres  quand  ils  r^sonnent  dans  I'air.  Je  ferai 
(l*abord  remarquer  que  ces  onze  timbres  pr&enlent  entre 
eax  des  dissemblances  de  composition  d'apr^  la  couleur 
de  Talliage  qui  les  constituent,  puis  des  differences  riisul- 
tant  du  travail  sur  le  tour  qui  a  servi  k  les  mettre  d'accord. 
Nous  devons  infi^rer  de  ces  faits  et  des  derni^res  exp^- 
riences  que  les  sons  de  ces  timbres  ne  peuvent  plus  former 
une  gamme  parfaile  quand  ils  r^sonnent,  soit  remplia  d*un 
m^me  liquide,  soit  au  sein  de  celui-ci.  Cette  pr^somption 
est  confirmee  par  la  comparaison  suivante,  qui  est  ^tablie 
eolre  les  nombres  relatifs  des  vibrations  de  ces  onze  tim- 
bres selon  qu*ils  r^sonnent  dans  Fair  ou  remplis  d*eau , 
les  calculs  ^tant  effectu^s  i  Taide  des  longueurs  des  cordes 
iodiquees  dans  le  premier  tableau  : 


Tnnbfo 

vibrant  dans 

rair. 

Timbre 

▼ibimt  rempli 

d'eui. 


So]« 

La^ 

Si, 

Ul. 

R^c 

Mi. 

Fa, 

Sol. 

La, 

SJ, 

Ul, 

0,750 

0,S40 

0,937 

1,000 

i,d34 

1,250 

1,333 

1,500 

1,657 

1,875 

2,000 

0,693 

0,814 

0,927 

1,000 

i,072 

1,203 

1,241 

1,479 

1,606 

1,849 

1,972 

Tous  les  intervalles  sont  notablement  alt^r^s. 

L'air  est-il  en  r^alit^  un  milieu  trop  pen  dense  et  trop 
peu  compressible  pour  modiGer  sensiblement  la  dur^e  des 
Yibralions  des  corps  sonores  ?  Aucune  experience  n'a  ^t^ 
faite  dans  le  sens  de  cette  question.  Je  me  propose  de  la 
rdsondre  en  faisant  vibrer  success! vement,  dans  Tair,  puis 
dans  Tair  rar^fie,  le  diapason,  par  un  couraut  eiectrique, 
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en  ayant  soin  de  mainteDir  riostrument  k  Fabri  de  toute 
variation  de  temperature  qui  piit  influencer  sur  la  rapidite 
de  ses  vibrations. 

Les  experiences  que  je  viens  d'exposer  pr^sentent, 
comme  je  i*ai  dit,  un  int^r^t  particulier  au  sujel  d'one 
question  g^n^rale,  eelle  de  la  communication  des  moave- 
ments  vibratoires  d'un  milieu  6Iastique  dans  un  autre,  avec 
lequel  le  premier  est  en  contact. 


Sur  la  composition  chimique  de  I'epidote  de  QuenasU  par 
M.  A.  Renard,  conservateur  au  Mus^e  royal  d'histoire 
naturelle  de  Bruxelles. 

Nous  nous  sommes  propose  dans  cette  note  de  fixer  la 
composition  chimique  des  cristaux  d'^pidote  de  Quenast, 
Tune  des  plus  belles  espies  de  silicates,  que  nous  offrenl 
les  gites  min^raux  de  Belgique.  Nous  apportons,  en  m^me 
temps,  de  nouvelles  donn^es  pour  6lablir  la  formule  dece 
mineral,  sur  laqnelle  un  recent  travail  de  M.  Laspeyres  (1) 
vient  de  rouvrir  d'anciens  d^bats. 

Drapiez  (2)  et  plus  tard  M.  Bischopink  (3)  ont  dooa^ 
des  analyses  de  T^pidote  de  Quenast;  mais,  comme  nous 
devrons  I'indiquer  tout  k  Theure,  elles  ne  paraissent  pas 
determiner  d'une  mani^re  satisfaisante  la  composition  de 
ce  mineral.  On  peut  constaler,  en  efiet ,  qn'elles  s*ecartent 


(1)  Laspetrbs,  Min.  Bemerk,^  V.  Tb.  (Zeitscb.  fur  KRTSTALLo«RApRiE,etc, 
III,  5  et  6.  Die  cbemischen  Unlersachuugen  der  Epidol  Gruppe). 

(2)  Drapikx,  Coup  d'asit  min^ralogique  sur  le  Baiiiaut  [Mi«.  coon,  pt 
l'Acad.  rot.  oe  Bruxelles,!.  llT/1823,  p.  20). 

(3)  De  la  Vall^b  bt  Rkn ard,  Mim.  sur  les  roches  plulon.  etc.  (Mia. 

GOUR.  DE  L*ACAD.  ROY.  DB  BcLGlQCE,  1876,  p.  2t). 
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eo  (les  poiats  essentiels,  dous  oe  dirons  pas  des  r^sultats 
que  nous  avons  obtenus,  mais  de  loutes  les  bonnes  ana- 
lyses d*^pidote  d'autres  localil^s. 

L'epidote  se  Irouve  k  Quenasl  en  prismes  bacillaires  et 
fibreux  trte-allong^s,  suivanl  Taxe  transverse  du  prisme 
monoclinique,  presque  toujours  macl^  parallelemenl  au 
plan  de  clivage  r^pondant  k  h'(Qo  Poo ).  Elle  y  existe  sou- 
vent  en  masses  lamello-fibreuses,  radices  de  couleur  vert 
psile,  quelquefois  gris9ttre  on  jaune  paille  (1).  Ces  groupes 
de  cristauXf  souvent  implant^  dans  les  cavit^  geodiques 
de  la  roche,  peuvent  fournir  une  substance  tr^s-pure,  qui 
se  pr^lo  aux  recherches  que  nous  voulions  faire. 

En  mettant  un  soin  minutieux  k  bien  choisir  la  substance 
i  analyser*  nous  allions  au-devant  d'une  objection  relev^e 
rfeemment  avec  tant  d*insistance  par  M.  Laspeyres  (2) :  que 
le  plus  grand  nombre  d'analyses  d'^pidote  avaienl  ^t^  faites 
sur  des  cristaux  impurs.  Ajoutons  qu'k  Quenast  IVpidote 
ne  pr^scnte  pas  ces  associations  intinnes  avec  d'autres 
inineraux,  lelles  qu*on  les  observe  pour  cetle  esp^ce  dans 
d'autres  localites,  et  qu*il  est  toujours  possible  de  la 
d^barrasser  des  matieres  6trang6res  macroscopiques,  qui 
pourraient  la  souiller.  Quant  aux  inclusions  microsco- 
piques,  etspecialement  les  enclaves  quartzeuses,  nous  pou- 
vons  dire  que  nous  n'en  avons  observe  que  tr^s-rarement 
dans  les  sections  de  ce  mineral  ^tudi^es  au  niicroscope  par 
lamiere  transmise.  D'ailleurs,  cette  remarque  relative  k  la 
rarete  des  inclusions  microscopiques  quartzeuses  dans 
Tepidote  est  conGrmee  par  les  observations  faites  sur  cette 
espece  par  d'autres  mineralogistes ;  ainsi,  M.  Zirkel  (3) 


(1)  Di  1.4  Vallbb  it  Rbii4Iid,  loc.  cii.,  pp.  22-23. 

(2)  LisrETRES,  loc,  ciL,  pp  533  el  soiy. 

(3)  ZiBKEL,  Mikro8k,j  Beschaffenheit  der  Min,  und  Gesleine,  p.  198. 
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coDstate  que  les  ^pidoles  de  Bourg  d'Oisans  et  dWrendal 
renferoientraremeatdesiQclusioDsinicroscopiqucs.Comine 
ies  cristaux  de  Queaast  sont  d*une  teinle  peu  foncee,  qu'ils 
se  brisenl  suivaat  les  plans  d^accolement  en  fines  lamelles, 
ayant  k  peine  2  ou  5  millimetres  d*^paisseur,  les  esquilles 
que  Ton  oblient  par  une  trituration  grossi6re  soot  transpa- 
renles.  Nous  avons  done  pu  constater,  en  regardant  ces 
Eclats  au  microscope,  qu'ils  ne  contieunent  pas  d*inclu- 
sions.  Nous  n'y  avons  pas  remarqu6,  englob^s  au  sein  du 
mineral,  ces  granules  quartzeux  k  la  presence  desquels 
M.  Laspeyres  croit  devoir  attribuer  un  rdle  dans  la  teneur 
trop  i\e\6e  en  silice,  qu'accuseraient  quelques  analyses (1). 
Ces  fines  lamelles,  qui  devaient  servir  h  nos  essais,  furent 
d6barrass^es  de  tout  enduit  externe;  les  6clats  furent  iron- 
qu^  jusqu'au  moment  oil  il  ne  restait  plus  qu'une  sub- 
stance parfaitement  homog&ne,  qui,  soumise  au  micro- 
scope se  montrait  sans  enclaves  (2). 

Nous  avons  trouv6  pour  poids  sp^cifique  dc  cette  6pi- 
dote  3,4211.  Les  ^chantillons  analyses  renferment  de  la 
silice,  de  Talumine,  du  fer  k  f^tat  de  peroxyde  et  de  pro- 
toxyde,deIachaux,dereau  basique,  des  traces  de  magoesie 
et  de  manganese. 

Les  r^ultats  des  determinations  quantitatives  soot  les 
suivants : 

L  1,0639  grammes  d*^pidote  donna  0,0239  gr.  d'eaa, 
0,4080  gr.  de  silice,  0,1240  gr.  de  peroxyde  de  fer, 
0,2646  gr.  d'alumine. 

(1)  LAsrsTBBs,  loc,  cil.f  pp.  535  et  suiv. 

(2)  Les  recherches  sur  la  solabiliie  de  T^pidote  par  Tacide  chlorby- 
driqae,  que  nous  indiquons  k  la  fin  de  ceUe  note,  montrent  k  leur  (oar 
qa*il  n'y  avail  pas  d*enclaves  quartzeuses  dans  la  maUdre  donl  nous  noas 
sommes  servi. 
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II.  1,0758  gr.  (i'^pidolc  donna  0,4104  gr.  de  silice, 
0,265t  gr.  d'alumine,  0,1262  gr.  de  peroxyde  de  Ter, 
0,2542  gr.  de  chaux. 

III.  1,1568  gr.  dYpidote  trait^  en  tube  scell^  par  HFI  et 
S04HsServ]t  i  la  determination  de  FeO  et  fnt  titr£  par  le 
permanganate  de  potasse  (l.cc  =  0,005846  gr.  de  FeO). 
On  employa  ponr  Toxydalion  l.lcc.  de  permanganate,  ce 
qui  r^pond  k  0,0064  gr.  de  protoxyde  de  Ter. 

IV.  1,0061  gr.  d'dpidote  donna  0,0229  d*eau  (1). 


I. 

II. 

III. 

IV. 

MOTEKNE  (2). 

SiO,.  .  .  . 

38,38 

38,13 

— 

— 

38,26 

il.O.  .  .  . 

24.87 

24,64 

— 

— 

24,75 

Fe,Og  .  .  . 

11.03 

11,11 

— 

— 

11,07 

FeO.  .  .  . 

— 

— 

0,56 

— 

0,56 

CaO.  .  .  . 

— 

23,63 

— 

— 

23,63 

e,o 

3.25 

— 

— 

2,27 

2,26 

VgO.  .      . 

(races 

traces 

— 

— 

traces 

MnO.  .  .  . 

traces 

(races 

— 

— 

(races 

100,53 

Avant  d*etablir  la  formule  que  Ton  pent  tirer  de  ces 
analyses  indiquonsia  th^orie  g^n^ralement  admise  aujour- 
d'hui  ponr  exprimer  la  constitution  de  T^pidote.  Sans 
entror  dans  la  tongue  discussion  k  laquelle  a  donn6 
lien  la  formule  de  ce  mineral,  bornons-nous  ^  dire  que 


(1)  La  determinatioD  de  Teau  fnl  falie  d'aprte  la  m^thode  indiqude  par 
M.  Sipocz  (Sitzungsb,  der  K,  Akad,der  Wissenachaften,  II,  Abth ,  1877). 

(2)  L'analyse  de  Drapiez  indiqne  pour  P^pidote  de  Quenast  =  SiO,  34, 
Al,0,26,  CaO  19,  Fe^O.  17,  MdO  1.  Perte  et  H.O  0,3.  M.  Btscbopinkt 
troave  SiO,  34,05,  Al,0,  24,28,  Fe,0,  13,22,  FeO  0,92,  MuO  1,32,  CaO 
23,32,  H,0,  2,04.  La  teneur  en  siltcede  ces  analyses  est  Incontestablement 
trop  pen  ^lev^e  poar  Fepidote;  aucyne  des  nombreoses  analyses  de  ce 
mineral  faites  rcccmment  u*accuse  moins  de  36  "/•  de  silice. 
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M.  Tschermak  (1)  et  M.  KenngoU  (2),  s*appuyanl  sur  le 
calcul  d*uD  grand  nombre  d*anaiyses,  ont  ^t^  amen&  i 
rendre  la  composition  de  F^pidote  par  rexpression  Sie  Ale 
Ca4  H2  O36.  D'un  autre  c6t6,  M.  Rammelsberg  (5),  se  fon- 
dant sur  uue  analyse  quMl  avail  faile  de  T^pidote  de  SqIz- 
bach,  ndmeltait  que  la  formule  do  ce  mineral  rdpondait  i 
Sig  Alg  Gag  O36.  [^s  nouvclles  analyses  de  Tepidotc  de 
Sulzbach,  publi^es  par  M.  Ludwig  (4),  vinrenl  prouver  que 
les  r^suUals  obtenus  par  M.  Rammelsberg  ^taient  inexacls 
et  que  sa  formule  devait  £tre  rejet^e.  M.  Ludwig  se  rallia 
k  celle  de  Tschermak  et  Kenngott,  et  montra  la  concor- 
dance presentee  par  celle-ci  avec  le  r^sulial  de  ses analyses 
d'^pidote  de  Sulzbach  [Si,  0,650,  AI,Fe  (peroxyde)  0,615, 
Ca,  Fe  (protoxyde)  0,428,  H  0,230,  0  2,727].  M.  Ram- 
melsberg, ayanl  repris,  depuis,  I'analyse  de  Tdpidole  de 
Sulzbach  (5),  et  s*appuyant  sur  ce  que  lui  avail  montr^  la 
composition  dcs  ^pidoles  mangan^sif&res  (6),  abandonna 
sa  formule.  II  admit  celle  qui  ressortail  des  iravaux  de 
H.  Ludwig,  et  qui,  d*apr6s  rinterpr^lation  de  M.  Tschermak 
et  M.  Kenngott,  consiste  k  envisager  celle  espece  comrae 
compos^e  d*un  melange  isomorphe  d*^pidote  a  base  d*alu- 


(1)  TscHBBMAK,  Die  Feldspathgruppe,  Sitzungaberichte  der  K.  Ak.  der 
Wi8senschaften,  50,5S5. 

(2)  Kbsrgott,  Ueber  die  Zusnmmensetzung  des  EpidotMeuer  Jahrb^ 
lH7i,p.  449. 

(3)  Ran lEUBEBc .  Ueber  die  Zusammensetzung  des  Epidot  von  Sulz- 
bachthale  (Zkitschbipt  obb  obvtscb.  gbol.  Gbsellscb,  187i,  p.  69). 

(4)  Ludwig  ,  Ueber  die  chemische  Formel  des  Epidot  (Anr.  dbb  Cbbbib 
UND  Pbabhacib,  vol.  165,  p.  217.) 

(5)  Ramhelsbbbg,  Ueber  die  Zusammensetzung  des  Epidot  undZoUit 
(Zbitschbift  deb  DEUT8CH  6B0L.  Gbsellsch  24,  p.  649). 

(6)  Rambblsbebg,   Ueber  die  Zusammensetzung  des  Manganepidot 

(MORATSBBBJCBTE  DBB  BbBLIVBB  AKAD.,  487). 
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mine  Si'e  Al^  €84  H^  O26  el  d*epidote  k  base  de  fer  Si'e  Pee 
^4^,035(1).  Nous  allons  essayer  de  montrer  que  les 
rdsultals  de  nos  analyses  peuveot  s*accorder  avec  Tinter- 
pr^latioD  que  nous  venons  d'exposer. 

Partant  des  chiffres  moyens  des  analyses  el  calculanl 
chacun  des  6l^ments,  on  oblient : 

Silicium 17,85 

Aluminiam 13,19 

Fer  (peroxyde) 7,75 

Fer  (protoxyde) 0,43 

Calcium 16,87 

flydrogene 0,25 

Oxyg^ne   .    ■ 42,91 

Ces  donn^es  nous  fournissenl  les  rapporls  alomiques  : 

Silicium 0,6375 

Alumiuium 0,4813  ) 

Fer  (peroxyde) 0,1383  ]    * 

Fer  (protoxyde)   ....  0,0075  n 

Calcium 0,4217  }  "»*^^^ 

Hydrog^ne 0,2500 

Oxyg^ne 2,6818 

Ce  qui  peul  se  rendre  par  la  formule  de  Tschermak  el 
de  Kenngoll  Sig  (Fe  A\)e  C^^  H2  Ose- 

Dans  la  formule  M.  Rammelsberg  (2)  ne  fail  pas  enlrer 
eo  ligne  de  compte  la  faible  quanlile  de  protoxyde  de 
fer  qu'accusenl  les  analyses.  M.  Ludwig  (3)  admel  aussi 
qu'oD  peul  la  n^gliger  ou  considerer  FeO,  ainsi  que  nous 
TavoDS  fait,  comme  isomorphe  avec  la  chaux. 


(1)  LuDwi«,  loc,  cit,,  p.  223. 

(2)  Rahmilsbcrc,  loc.  cit  (Zeitsch.  dbr  deotsch.  geol.  Gesellsch,  1872, 
24,  p.  69. 

(3)  LoDwifi,  loc.  ciL,  p.  221. 
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II  nous  reste  k  indiqiier  les  r^siiltats  que  nous  avons 
obtenus  relativeinent  i  la  solubility  de  T^pidote  dans 
Tacide  chlorbydrique.  La  plupart  des  auteurs  ont  admis 
avec  M.  Rammelsberg  (1)  que  Tepidole  et  la  zolsile, 
port^s  h  une  temperature  suffisamment  ^lev^e ,  sont  en- 
tierement  solubles  dans  cet  acide :  mais  qu*ils  ne  sont  pas 
attaqu^s,  quand  on  ne  les  a  point,  au  pr^alable,  soumis  k 
une  haute  temperature.  M.  Laspeyres  (2)  a  repris  r^cem- 
ment  cette  question ;  it  a  fait  bouillir  au  bain  de  sable,  dans 
Tacide  chlorbydrique  pur,  de  I'^pidote  fineroenl  pulv^ris^, 
sans  Tavoir  cbaufT^e  avant  eel  essai.  Apr6s  des  semaines 
emigres,  durant  lesquelles  la  substance  ^tait  maintenoe 
dans  Tacide  chlorbydrique  bouillant  4  ou  5  heures  par  jour, 
le  mineral  s*est  enti^rement  decompose  avec  formation  de 
silice  g^lalineuse.  Toutefois,  ajoute-t-il,  les  grains  plos 
grossiers  ne  se  d^composent  qu'avec  une  grande  diflicnlt^, 
et  Taction  de  Tacide  doit  6tre  prolong^e  pendant  plusiears 
semaines. 

Pour  nous  assurer  de  la  solubility  de  T^pidote  dans 
Tacide  chlorbydrique,  nousavons  pris  nn  moyen  qui  prd- 
sente  k  la  fois  Tavantage  d'etre  plus  exp^ditif  et  qoi 
emp^che  que  des  mati^res  ^trang^res  ne  viennent  se 
m^ler  k  la  substance;  cela  pourrait  arriver  lorsqu*on 
doit,  durant  un  temps  considerable,  soumettre  I'^pidote  k 
I'action  de  Tacide  dans  une  capsule  chauff^e  an  bain  de 
sable.  0,7833  gr.  d'^pidote  finement  broy^e  fut  ren- 
ferm6  avec   deux   tiers  environ   d'acide  chlorbydrique 


(1)  Voir  pour  les  indicalioDS  bibliograpbiqves  relatiyes  k  ce  poiot,  le 
trayail  de  M.  Laspeyres  :  Die  chemischen  UrUersuchungen  der  Epidot- 
grupp^,  p.  539. 

(2)  Lapetbis,  toe.  ciLj  p.  532. 
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fumant  et  ud  tiers  d'acide  ordinaire  dans  un  tube  de  verre 

pea  fosible.  Le  tube  scell6  fut  mis  un  jour  au  bain-marie , 

puis  piac^  durant  7  heures  dans  une  ^tuve  et  port^  k  une 

temperature  de  125®  ^  130®.  II  n'en  faut  pas  davantage 

pour  decomposer  entidrement  le  mineral;  il  ne  reste  plus 

en  suspension  dans  le  liquide  qu'une  masse  gelatineuse 

blanch&tre,  offrant  tous  les  caraclires  de  la  silice.  Elle  fut 

recneiilie  dans  de  Teaudistiliee,  et  trait^e  par  le  carbonate 

de  soude,  apr^s  une  s^rie  de  d^cantations  faites  avec  soin. 

Une  demi-heure  d'^bullition  suflSt  pour  dissoudre  toute  la 

silice  gelatineuse.  Apr^s  cette  operation,  il  ne  restait  plus 

en  suspension  que  des  particules  incolores;  elles  furent 

recueillies  par  filtration.  Ge  r^sidu  pese  atteignait  le  poids 

de  0,002  gr. :  traite  par  HFI  et  H2SO4  k  chaud,  le  poids 

demeura  constant.  De  cette  mani^re  nous  avions.prouve  que 

la  substance  analys^e  ne  renfermait  point d'enclaves  quart- 

zeuses,  et  que  ce  r^sidu,  fAt-il  compose  de  matieres  etran- 

geres  enclavees,  est  en  quantite  si  pen  considerable^  que 

sa  presence  ne  peut  pasinfluer  d'une  maniire  sensible  sur 

les  resultats  des  analyses. 


—  M.  Mailly  fait  connattre  en  quelques  mots  I'objet  dc 
ses  notices  sur  Theodore-Pierre  Gaels  et  Jean^Baptiste  De 
Beunie. 

c  II  m'a  paruy  dit-il,  que  ces  hommes  de  talent  meri- 
talent  d'etre  tires  de  Toubli  dans  lequel  les  dictionnaircs 
biograpbiques  les  ont  laisses. 

>  L'un  et  Tautre  etaient  medecins  et  se  distingueren  i 
dans  lenr  profession;  mais  ils  ont  d'aulres  titres  k  notre 
estime. 

>  Ils  cultiverent  la  science  k  une  epoque  oil  elle  n*eiait 
gQ^re  en  honneur  parmi  nous. 

2"*' S^RIE ,  TOME  L.  13 
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>  Gaels  Tenvisagea  dans  ses  applications  k  Tart  de 
gu^rir  :  ses  travaux  sur  les  plantes  v^n^neuses  et  sur  les 
maladies  occasionn^es  par  Tabus  des  min^raux  furent  tr^ 
appr^ci^s. 

»  De  Beunie  eut  une  sphere  d*activil6  plus  grande  :  il 
embrassa  la  m^decine,  ragricullure  et  les  arts  industriels. 
Et  lorsque  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  k  la  demande 
et  avec  Tappui  p^cuniaire  du  Gouvernement,  eut  ouvert, 
en  1775,  un  concours  pour  le  meilleur  m^moiresur  la  for- 
mation et  la  fabrication  du  salp^tre,  De  Beunie  obtint  le 
quatri^me  rang  sur  soixante-six  concurrents;  son  m^moire 
fut  jug6  bien  fait,  sa  tb^orie  sur  la  formation  du  salpitre 
claire  et  simple;  I'Acad^mie  lui  accorda  le  premier  accessit 
(de  800  livres),  en  exprimant  c  le  regret  que  ses  exp^- 
»  riences  ne  I'eussent  pas  conduit  k  des  v^rites  plus  direc- 
»  tement  applicables  k  la  pratique.  > 

>  Nous  Savons  peu  de  chose  de  la  vie  de  De  Beunie : 
celle  de  Gaels  nous  est  mieux  connue;  il  fut  successive- 
meut  syndic  et  vice-pr&ident  du  College  medical  de 
Bruxelles,  president  de  la  Soci6l£  de  m^decine,  ^chevin, 
merobre  du  conseil  municipal ,  etc.,  dans  la  m^me  ville  oji 
il  s'^tait  ^tabli,  en  1765,  k  sa  sortie  de  PUniversit6  de  Lou- 
vain;  sa  reputation  comme  m^decin  a  ^16  plus  grande  que 
celle  de  son  confrere,  qui  pratiquaitji  Anvers;  mais comme 
homme  de  science,  il  doit  dtre  plac^  au-dessous  de  ce  der* 
nier.  > 

—  La  Glasse  se  forme  ensuile  en  comii^  secret  pour  la 
presentation  des  candidatures  aux  places  vacantes. 
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GLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  11  octohre  1880. 

H.  Ntpels  ,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  H.  Conscience ,  vice-directeur ^  P.  De 
Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  R.  Chalon ,  J.  Tho- 
Dissen,  Th.  Juste,  F6lix  Nive,  Alph.  Wauters,  Alph.  Le 
Roy,  A.  Wagoner,  J.  Heremans,  Edm.  Poullet,  Gh.  Piot, 
membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  ?an  Steeland,  Aug.  Scheler, 
asBocies;  Ch.  Polvin,  Th.  Lamy,  Paul  Henrard,  Alph.  Van- 
deopeereboom ,  correspondants. 

MM.Mailly,me7ii6rede/a  Classe  des  sciences ,  etGuffens^ 
membrede  la  Classe  des  beaux-arls,  assistent  ^  la  seance* 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  des  lettres  a  appris  a?ec  un  vif  sentiment  de 
regret  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  I'un  de  sea 
correspondants,  M.  Eugene  Van  Bemmel,  d^cid&k  Saint- 
Josse-ten-Noode,  le  19  aoilt  dernier. 

M.  Stecher  a  bien  voulu  se  charger  d'etre  I'organe  de 
TAcad^mie  aux  fun^raillesde  M.  VanBemmel.  Son  discours 
a  paru  au  MonUeuVj  le  5  septembre. 
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UDe  lettre  de  condol^ance  a  6i6  adress^e  k  la  famille. 
M.  Potvin  accepte  de  r^diger,  pour  VAnnuaire,  la  notice 
biographique  du  d^fuDt. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  que  M.  Gustave 
Delehaye,  fr&re  de  M""'  Ducpetiaux  et  son  l^gataire  uni- 
versel,  s'est  empress^  de  mettre  k  la  disposition  de  i'Aca- 
d^mie,  la  bibliolli^que  deM.  £d.  Ducpetiaux,  laquelle  a  fait 
I'objet  de  dispositions  testamenlaires  de  ces  deux  ^poux. 
M.  Delehaye  y  a  joint,  selon  le  voeu  de  sa  soeur,  la  collec- 
tion complete,  relive,  de  tousles  ouvrages  de  M.  Ducpetiaux. 

La  Classe  decide  qu'une  lettre  sera  ^crite  k  M.  Delehaye 
pour  le  remercier  des  soins  d^iut^ress^s  qu'il  a  apport^s 
dans  la  realisation  des  volont^s  de  sa  soeur. 

—  M.  le  nolaire  Simon,  k  Peruwelz,  fait  savoir  que  les 
heritiers  Gastiau  se  trouveront  bientdt  en  mesure  de  d^li- 
Vrer  k  TAcad^mie  le  legs  de  10,000  francs  qui  lui  a  ^t^ 
fait  par  M.  Adelson  Gastiau. 

—  Le  jury  charge  de  juger  le  concours  ouvert  pour  la 
composition  d*un  poeme  historique  en  langue  fran^ise, 
retra^ant  les  faits  les  plus  m^morables  de  la  p^riode  ecouI6e 
de  1830  k  1880,  avait  decern^  le  prix  au  poeme  intitule  : 
LapatriedelSSO,  dontl'auteurest  M.  Gh.  Potvin.  D'aprte 
les  intentions  de  M.  le  Ministrede  rinterieur,ce  prix  devait 
etre  remis  au  laureat  dans  la  seance  publique  de  la  Classe 
des  beaux-arts,  mais  celte  seance  n'ayant  pu  avoir  lieu, 
la  Glasse  des  letlres  prend  notification  de  la  depSche  minis- 
terielle  et  adresse  ses  felicitations  k  M.  Potvin. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie  une  expedition 
de  Tarreie  royal  en  date  du  25  aoilt,  qui  decerne  le  prix 
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qoinquennal  de  litt^rature  n^erlandaise ,  pour  la  p^riis^f^ 
de  1875  a  1879,^  I'ouvrage  iniiinl&iGedichten,  par  M.  P^ 
De  Mont,  professeur  k  TAth^n^e  royal  de  Tournai. 

La  proclamation  decer^ultat  et  la  remise  de  la  m^daille 
destine  au  lauriat  auront  lieu  dans  la  plus  prochaii^Q 
stance  publique  de  TAcad^mie »  celle  des  sciences ,  qui  s^ 
tiendra  |e  16  d^cembre. 

—  M.  le  Ministre  fait  savoir  que  le  jury  charg6  de  jugef 
le  Goncours  triennal  de  litt^rature  dramatique  en  langue 
n^erlandaise,  a  d£cid£  qu*il  n'y  avait  pas  lieu  de  d^ceruer, 
le  prix  attribu^  k  la  8'°''  p^riode ,  finissant  le  31  d^cem- 
bre  1879. 

—  M.  le  Ministre  envoie,  pour  la  biblioth&que  de  TAca- 
d^mie ,  les  ouvrages  suivants : 

l""  Cinquante  ans  de  liberie,  1850-1880.  Tableau  du 
d^veloppement  intellectuel  de  la  Belgique,  tome  ^%  1"  par- 
tie  :  La  vie  politique,  par  le  comte  Goblet  d'Alviella ; 

9f  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique  y  de  1831  d 
1880,  par  Louis  Hymans,  tome  V,  et  Table  g6n£rale  Aei 
matieres  des  cinq  volumes; 

S*"  Geschiedenis  van  Leuven,  geschrevep  in  de  jarien  1593 
en  1594,  door  W.  Boonen,  ^^  en  laatste  hairdeel,  uitge-^ 
geven  door  Van  Even ; 

4*"  Revue  de  droit  international  et  de  legislation  com^ 
pttrie,  tome  XII,  1880,  n""'  3  et  4; 

5*"  EAsai  de  bibliographie  yproise,  par  A.  Diegeriek; 
4*  fascicule; 

&"  Bibliotheca  Belgica,  par  Ferd.  Van  der  Haeghen, 
7*  et  8*  livraisons ; 

7**  Werken  der  Antwerpsche  bibliophilen,  n®  5.  Chronijk 
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der  stadt  Antwerpen,  door  Geeraard  Bertrijo,  uitgegeven 
door  Gust.  Van  Havre.  —  Remerctments. 

—  La  Classe  re^it,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivantSy  au  sujet  desquels  el)e  vote  des  remerctments  am 
auteurs  : 

1*  La,patrie  de  1830!  poeme  couronn^y  par  Ch.  Potvin; 

^  Les  pistolets  de  Vempereur  CharleS'Quint  (15M) ,  par 
P.  Henrard ; 

5**  Laatste  woord  op  een  <  laatste  antwoord  »  I  door 
J.  Nolet  de  Braawere  Van  Steeland ; 

4^  Funeraillea  de  M.  Joseph  De  Keyn.  Juin  4880.  Dis- 
cours  de  MM.  F.  Jottrand,  Ch.  Potvin,  C.  Lahaye,  F.  Tas- 
son  et  C.  Bomhals ; 

8''  Les  Fiefs  du  comte  de  Hamur,  4*  Hvraison  (XYII* 
si^cle),  par  Stanislas  Bormans. 

—  M.  le  secretaire  perp6tuel  fait  savoir  qu'il  a  rappele, 
par  circulaire,  k  Tatlenlion  des  membres  de  la  Classe  I'ar- 
ticle  18  du  r^lement  d'ordreinterieurrelatifaux  lectures 
k  faire  par  les  membres  et  les  correspondants . 

—  M.  L.  Noel ,  instituteur  communal  k  Frasnes-Couvin , 
envoie  ses  quatre  ouvrages  suivants,  publics  k  Namur  en 
1880  et  destines  au  concours  pour  les  prix  De  Keyo ,  insti- 
tu^  en  faveur  de  Tenseignement  primaire  : 

V  Cours  de  trots  cent  vingt-cinq  problemes,  r^partis  sur 
toutes  les  operations  usuelles  de  Tarithmetique,  k  Tusage 
des  ecolesd'adulles; 

2°  Vingt'Cinq  dicteeSy  suivies  des  r^ponses  aux  trois 
cent  vingt-cinq  problemes  pour  les  adultes; 

S"*  Aide-memoire  de  Veleve  adulte,  ou  r^sum^  des  ICQOns 
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d*bistoire,de droit  constitutionael  etd'bygiene;  S"*  Edition; 
4®  Recaeil  d'exercices  de  style. 

—  Les  travaux  manuscrits  saivants  sont  renvoy^s  k 
I'exameD  des  comrQissaires  : 

i""  Laloi  de  Beaumont  en  Belgique.  Etude  sur  le  reoou- 
Yellement  anouel  des  justices  locales,  par  M.  G.  Kurthi 
professeur  k  rUniversitd  de  Li^ge.  —  Commissaires ; 
MM.  Faider,  Thonissen  et  Nypels; 

2°  £poque  de  nniroduciion  du  christianisme  dans  les 
Gaules,  et  notamment  dans  le  pays  de  Namur.  Silence  des 
oracles.  De  la  diguit^  comtale;  par  M.  A.  Capelle,  membre 
de  la  Soci^t^  arch^ologique  de  Namur ,  k  Jambe  (Namur). 
—  Commissaires :  MM.  Lamy,  Poullet  et  Piot. 


CONCOURS. 

LaClasse  prend  notification  de  la  reception  d'un  m^moire 
adress^  en  r^ponse  k  la  quatri^me  question  du  programme 
de  concours  pour  i881,  dont  le  d^lai  pour  la  remise  des 
manuscrits  n'expire  que  le  1"  f^vrier  procbain.  Gette  ques- 
tion est  formulae  comme  suit : 

Exposer  I'origine  et  les  developpements  du  parti  des 
malcontents  et  Vinfluence  politique  qu'il  a  exercee. 

Le  m^moire  est  accompagn^  d'un  billet  cachet^  repro- 
duisant  la  devise  :  Fac  et  Spera. 

Les  commissaires  cbarg^  d'en  faire  I'examen  ne  seront 
^d^ign^s  qu'apr^  T^poque  fix^e  ci-dessus  pour  la  Terme- 
ture  du  concours. 
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RAPPORTS. 


CoDforin^ment  aux  rapports  de  MM.  Wauters,  PooHet 
et  Scheler,  la  Classe  vote  rimpression  au  Bulletin  de  la 
deuiidme  notice  de  M.  Ch.  Potvin  :  Sur  les  traductions  des 
iivres  beiges. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  traductions  de  Iivres  beiges  (deuxieme  notice),  par 
M.  Ch.  Potvin,  correspondant  de  TAcad^mie. 

L'honorable  M.  Thohissen,  en  achevant  son  rapport  sur 
les  travaux  de  la  Classe  des  lettres  pendant  le  premier 
sidcle  de  TAcad^mie  (1) ,  ne  voulut  pas  dissimuler  ce  qu'il 
appelle  « les  quelques ombres »  du  tableau;  r^num^ralioD, 
courte  d'ailleurSy  de  ses  desiderata^  se  termine  ainsi: 
c  Enfin,  I'espaee  r^serv^  k  la  litt^rature  propremenl  dite 
»  devrait  £tre  beaucoup  plus  ^tendu  ».  Ce  que  le  pays 
gagnerait  k  cela,  j*ai  pu  le  constater  k  propos  d'une  simple 
notice  que  je  vous  pr^sentai  dans  la  stance  du  4  mars  1878, 
sur  les  traductions  d*(euvres  beiges  (2).  Jene  parle  pas  de  la 
surprise  de  beaucoup  d'entre  nous,  lorsque,  leur  apprenant 
ce  que  je  venais  d'apprendre,  je  vous  montrai  combien  de 


(1)  Centi^,fne  anniversaire  de  fondation  de  rAcad^mie,  RroxeUes, 
1873,  2  vol.  in-8o. 

(2)  Bulletins  de  V Academic,  2«  serie,  t.  XLV ,  p.  500. 
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fois  UD  de  008  confreres  M.  de  Laveleye  (1)  et  ud  Eminent 
philosophe,  qoi  n'est  pas  de  nos  confreres,  M.  Tibergbien, 
aYaieni  ^l^  traduits  (2).  A  peine  le  Moniteur  avait-il  pabli4 
cette  note  que  plasieurs  de  nos  ^crivains  s'aper^arent  de 
reffet  produit.  D&s  le  21  mars  1878,  Cb.  De  Coster,  un  veri- 
table artiste,  roortdepuis,  recevait  une  let  Ire  que  j'ai 
trouT^e  dans  ses  papiers  et  qui  commen(ait  aiosi :  c  Le 

>  travail  lur^cemment  k  TAcad^mie...  m'apprend,  k  ma 

>  honte,  que  notre  pays  renferme  des  ^crivains  de  premier 
ordre.  >  Une  lettre  k  peu  pr6s  semblable  ^tait  adress^e  k 
on  autre  de  nos  romanciers  qui  tient  aussi  une  plume 
d'artiste,  et  le  mot  de  M.  Ch.  Faider  k  Tappui  d*une  de 
mes  assertions  en  faveur  d'un  petit  livre  aim^  des  enfants* 
valut  aux  Contes  vraisemblablea  de  M.  £mile  Leclercq,  UQ 
ooQvel  6diteur  et  deux  Editions  nouvelles.  Si  une  aussi 
modeste  etude  pent  avoir  ces  r^sultats,  jugez,  MessieurSi 
combien  il  vous  serait  facile  de  donner  une  impulsion, 
sinon  une  direction,  k  notre  litt^rature. 

(1)  n  fant  ajoater  k  la  liste  des  traductions  des  oeuvres  de  M.  de  Lave- 
leye :  Demokratie  nnd  Sozialpolitik,  par  Karl  Bucher,  Eisenach,  1878. 
—  Die  oesterreich'Ungarische  Monarchie  nach  dem  kriege  von  1866, 
Ins  deutsche  iibertragen  und  mit  Anmerkungen  hegleitei^  yon  Nc.  L. 
Pest,  1869.  —  {La  propriH6  etc.,)  Vreigenthum.  Deutsche  Ausgabe^  von 
ly  Karl  Biicber.  Leipzig,  Brockhaus,  1870.  (Bakunin  en  Magyar),  Ba- 
kunin  a,  —  Vilag  fel  for  gatok  opoetola.  Buda.  PesU  Rath  Mor,  1881.  -- 
la  politique  nouvelle  de  VAngleterre  et  de  la  Russie  en  Orient,  Traduit 
en  Balgare  par  Sofia.  —  La  question  mon^aire  en  4880,  The  monetary 
Question  1880,  Translated  by  G.  Walker.  New-York.— TAe  new  tendencies 
of  Political  economy.  New-York,  1879. 

(2)  11  faut  ajouter  a  la  liste  des  traductions  des  oeuvres  de  M.  Tiber- 
ghien ,  ^oumerees  dans  la  premiere  notice :  Moral  elemental,  traduction 
de  H.  Giner  de  Los  Rios,  Madrid,  1880,  in-13.  —  Elementi  di  morale 
umversaUy  prima  versione  italiana  di  Assesandro  Silvestri.  Forli,  1880, 
in-13.  {Elements  de  morale  universelle  d  Vusage  des  icoles  la%ques, 
Bruzelles,  1879.) 
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Le  bureau  de  la  Classe  ayant  trouv6  qu'il  serait  utile  de 
continuer  cette  recherche,  la  notice  fut  distribute  aux 
roembres  de  TAcad^mie  et  aux  ^crivains  du  pays,  avec 
une  lettre,  datee  du  25  avril  1878  et  ainsi  congue  : 

MONSIBUH  » 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  commuDiquer  une  notice  lae  k  la 
Classe  des  lettres  sur  : 

Les  tnuluctions  de  livres  helget  faites  en  diverses  langues. 

Vous  y  yerrez  qu^une  collection  de  ces  traductions  a  ^te  commene^ 
par  rinUiaUve  dc  Tauteur ,  M.  Potvin. 

Le  voeu  dc  voir  se  completer  ccUe  collection  a  M  favorablement 
accueilli  par  la  Classe  des  lettres,  et  pour  le  rdaliser,  nous  ayons 
recours  a  votrc  cooperation. 

Nous  yous  prions  done  de  nous  donner  la  llste,  aussi  complete 
que  possible,  des  traductions  qui  ont  ete  faites  de  yos  ceuyres ,  ayec 
les  indications  bihliographiques  necessaircs  pour  qu'elles  figurent 
dans  le  catalogue  qui  en  sera  dresse. 

Si  yous  pouyiez  offrir  a  la  bibliotheque  de  T Academic  un  exem- 
plaire  de  chacunc  d'cUes,  yous  nous  aideriez  a  composer  une  eollee- 
lion  utile  a  nos  dcriyains  et  a  notrc  histoire  littdraire. 

Lorsqu'un  certain  nombrc  de  nouyelles  traductions  sera  r^uni,  dies 
jpourront  fairc  Tobjet  d'unc  analyse  qui  sera  presentde  dans  une 
Notice  complemenlaire  au  trayail  ci-joinU 

Veuillez  agreer,  etc. 

Le  Secretaire  perpituel^  Le  Directettr  de  la  Classe, 

J.   Li  ACRE.  £m.   DB   LiySLRTB. 

La  Notice  compl^mentaire ,  annonc^e  dans  cette  iettrCi 
et  que  je  viens  vous  presenter  aujourd'hui,  ne  sera  pas 
complete.  Rien  n*est  plus  difficile  k  recueillir  que  ces  tra- 
ductions et  meme  ces  renseignements  de  librairie,  que  les 
auteurs  traduits  sont  parfois  les  premiers  k  ignorer.  Une 
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commission  a  entrepris,  k  ToccasioD  de  nos  grandes  fdtes 
nalionales,  de  rassembler  la  bibliographie  du  pays,  de 
1830  k  1880;  elle  De  n^gligera  pas  d'y  mentionner  les 
traductions.  Cetle  publication  compl^tera  les  notes  que  la 
Classe  a  commence  et  continuera,  j'espdre,  k  r^unir;  on  y 
verra  aussi  tout  ce  que  nos  ^crivains  ont  fail  connattre  au 
pays  des  litt^ratures  ^trang^res  par  des  traductions,  et  ce 
catalogue  du  cosmopolitisme  sera  considerable. 

La  creation  d'une  Belgique  ind^pendante  a  occup6 
I'Europe  des  les  premiers  jours  de  1830;  c'^tait  k  la  fois 
une  infraction  aux  trait^s  de  1815  k  laquelle  la  paix  ^tait 
iDteress6e  et  un  essai  de  regime  constitutionnel  qui  inte- 
ressait  la  liberty.  II  est  bien  naturel  que  les  livres  relatifs 
k  notre  politique  se  soient  r^pandus  cbez  les  peuples  agit^s 
de  mdmes  crises  et  d'aspirations  semblables. 

D6S 1836,  VEssai  historique  de  M.  Nothomb  est  traduit 
eaallemand,puisen  ilalien  (1).  LaHollande  etlaconference 
el  La  leltre  stir  la  revolution  beige  ^  de  Van  de  Weyer(2) 
sont  mises  en  anglais.  VHistoire  du  Congres  national  (3), 
de  M.  Th.  Juste  trouve,^8on  tour,  un  traducteur  en  Alle- 
magne  et  sa  Biographie  du  Roi  Leopold  I*'  des  interprites 
en  flamand,  en  anglais  et  on  alleraand  (A). 


(i)  D'apres  les  Notices  biographiques  et  bibliographiques  des  rmmbres 
de  TAcademie,  Bruxelles,  F.  Hayez,  1875,  p.  212. 

(2)  D'apr^  le  mime  recueil,  p.  247. 

(3)  Memoirs  of  Leopold  1,  Xing  of  the  Belgians,  authorized  transla- 
Hofiy  by  Robert  Black,  M.  A.  Londres,  1868,  two  vols,  ln-8«.  —  Leopold  /, 
KOnig  der  Belgier,  deutscb  von  D'  F.  F.  Balmer-Rinck,  Gotha,  1869; 
in-S*.  —  Leven  van  Leopold  /,  Gent,  1870,  in-S^. 

(4)  JcsTE,  Geschichte  der  GrUndung  der  constitutionnellen  Monarchie 
in  Belgien  durch  den  National  Congress,  nach  amtlichen  Quellen, 
Leipzig,  1850.  2  Bde.  gr.  in^«>.  Son  ouvrage  sur  Marie  de  Hongrie  {Les 


(  188  ) 

L'esprit  de  parti  est  le  plus  prompt  v^hicule  des  rela- 
tioDs  inlernalioDales.  Dds  1808  et  1826,  De  Potter  itait 
traduit  en  Allemagne  et  en  Angleterre  {La  vie  de  JRtcd), 
contrefait  deux  fois  en  France  [Ricci  et  VHistoire  de$ 
Conciles).  kpth  1830,  on  traduit  en  Hollande  ses  Sou* 
venirs  personnels  sur  la  Revolution;  en  Italie,  sa  brochure: 
De  la  revolution  a  faire  (Fapres  V experience  des  fim>ltf* 
tions  avortees  (1831);  et  en  1856,  M.  Ausonio  Francbi,  le 
Kant  deTltalie,  traduisait  son  Resume  de  Vhistoiredu 
christianisme.  De  Potter  a  eu  son  beure  d*influence  eo 
Europe,  oil  e\le  a  dur£  plus  longtemps  qu'en  Belgique. 

Dans  un  sens  oppose,  YExamen  de  la  vie  de  Jesus  de 
M.  Renan,  par  M.  le  cbanoine  Lamy,  a  &i6  traduit  pour  les 
catholiquesd'Allemagne  et  d'Am^rique,  et  son  £tude  inti- 
tul6e  :  Monseigneur  de  Merode,  mise  en  allemand ,  tandis 
que  le  Pourquoi  I'on  ne  croit  pas  de  Mgr  Lafordt  ^tait 
offert  aux  catholiques  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  d'Am6- 
rique.  Divers  ouvrages  de  MM.  Malou,  Lafordt  et  autres 
ont  eu  aussi  les  bonneurs  de  la  traduction  &  T^tranger. 
Le  livre  de  feu  M.  Malou  :  La  lecture  de  la  Bible  en 
langue  vulgaire  jugee  d'apres  Vtlcriture^  la  tradition  et 
la  saine  raison,  a  eu  deux  traductions  allemandes;  son 
livre  sur  VImmaculee  conception  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  consider ee  comme  dogme  de  foi^  a  6l6  traduit  en 
italien  et  Ton  doit  citer  aussi,  de  M.  Cb.  P^rin :  La  richesse 
dans  les  societes  chretiennes^  qui  a  6l^  traduit  en  allemand , 
et  Les  lois  de  la  societe  chretienne^  qui  a  ^i&  traduit  en 
allemand ,  en  ilalien ,  en  espagnol ,  en  bongrois  (1 ). 


Pays-Bas  sous  Charles-Quint)  a  ^te  traduit  eo  hongrois  par  H .  Seoss 
Karoly,  Pesth,  1866,  yoI.  in-12. 

(i)  Lamt,  Th.,  professeur  k  rUniversit^  de  Louvain.  La  premiere  tra- 
duction allemaude  de  son  outrage  est  intitul6e :  Renan  'a  Leben  Jesus, 
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Si  nous  passODS  k  un  autre  extrdme ,  quand  ud  6diteur 
de  Milan  essaya  en  Italie,  d'une  premiere  traduction  de 


kritisch  belewhtet  von  T.  J.  Lamy,  mit  Autorisation  des  Verfassers  ans 
dem  Franzdsischen  ubersetzt  von  G.  Fernery  kalh.  Religionslehrer  an 
der  Realschale  I.  0.  za  K5]n.  Mainz,  Verlag  von  Fraoz  Kirckbeim, 
1864,  in-18.  —  La  seconde,  qui  a  poor  auteur  le  professeur  Rohling, 
a  pour  litre :  Renan  *8  c  Leben  Jesu  »  vor  dem  Rickterstuhle  der  Krilikw 
Uebersetzl  von  A.  Rohling.  MUnster,  Brunn,  18G4,  in-8«.  —  La  revue  dite 
die  kaiholische  Bewegung  (n9*  de  juin,  aoiil  et  octobre  1875)  a  publie 
la  brochure  dn  m^me  auteur  intiiulee  :  Monseigneur  de  M&rode,  Je  ne 
aacbe  pas  que  la  traduction  allemande  ait  paru  k  part. 

L^ouvrage  de  Mb'  Lafor£t,  Pourquoi  Von  necroitpcUf  a  ^t^  traduit  en 
allemand ,  en  if  alien ,  et  deux  fois  en  anglais ,  la  premiere  fois  en  Angle* 
terre,  la  seconde  fois  en  Am^rique.  La  traduction  allemande  est  la  seule 
dont  je  connaisse  le  titre  eiact :  Der  modeme  Unglaube  und  seine  Haupt" 
ureaehen.  Mainz,  1873,  8o.  —  Les  dogmes  catholiques  du  meme  auteur, 
ont  ete  traduils  en  italieu,  en  anglais,  en  allemand.  Je  ne  connais  pas  les 
titres  exacts  des  traductions.  —  Sa  brochure,  Les  martyrs  de  Gorcum  a 
nne  traduction  allemande  intitule  :i!)0r  Mariyrer  von  Gorcum,  Ueber- 
8etzt,Munster,  1867. 

Parmi  les  oeuvres  de  Mr  Malou,  La  lecture  de  la  sainte  Bible,  etc,^ 
a  eu  deux  traductions  allemandes  dont  voici  les  litres  :  Das  Bibellesen  in 
der  Volksspraehey  heurtheilt  nach  der  heil.  Schrift,  der  Tradition  und 
der  gesunden  Vemunft.  Bene  StreiUchrift  wider  die  Principien  u.  s,  w. 
der  Bibelgesellschaften^,  Uebersetzt  von  Herman  Stoeveken.  Schaaf- 
hausen,  Hurler,  1849 ;  2  vol.  in-8«.— Das  Lesen  den  Bibel  in  den  Landes- 
sprachen,  beurtheilt  nach  der  Schrift,  der  Ueberlieferung  und  der  gesun- 
den  FemunfL  Eine  Abwehr  der  Grundsdtze,  Bestrebungen  und  neues- 
ten  Vertheidigungen  der  Bibelgesellschaften....  Uebersetzt  von  Ludwig 
Clarus.  Regensburg,  Mainz,  1848;  2  vol.  in-8».  —  Son  livre  sur  L7m- 
tnocti/^  conceptiony  etc.^  a  M  traduit  en  italien  :  Vlmmacolata  Conce- 
zione  delta  beataVergine  Maria,  considerata  come  dogma  di  fede.  Torino, 
Glacinto  Marietti,  1857;  in-*».—  Ses  Bugles  pour  le  choix  dun  Stat  de 
vie  propos4e  d  la  jeunesse  ehritienne,  ont  ^te  traduiles  en  allemand: 
BegelnfUr  dieWahl  einer  Lebenstandes.  Mainz,  F.  Kirchheim,  1863; 

in-13. 

M.  Cm.  Wrin,  La  richesse  dans  la  soci4t6  chrStienne,  a6t6  traduit 
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Dom  Jacobus:  Romae  la  famiglia^  qu*il  dut  dater  de 
Geneve,  il  ne  conlinua  point,  sans  que  j^aie  pu  savoir  si  sa 


en  allemand  sous  le  litre  :  Ueber  den  Reich thum  in  der  christliehen 
Gesellschaft,  von  Carl  Perin,  mii  Genechmiguug  dea  Verfa$8er$  am 
dem  Franzdsischen  ubersetzt  von  Joseph  Weisenhofer.  Regeosburg, 
Pustet,  1866.  —  Son  livre  Les  lois  de  la  soci6t6  chHtienne^  a  ^le  tradail 
en  allemand  :  Christliche  Polilik,  Die  Geselze  der  christliehen  GeselU 
schaftt  von  Carl  Perin,  Einzig  fUr  Deulschland  autorisirle  Ueherset' 
zung.  Freiburg  in  Breisgau,  Herder,  1876;  2  vol.  in-S«.  — En  italienrle 
leggi  dellasocietd  christiana^per  Carlos  Perin,  Prima  versione  italiana 
del  sacerdole.  D.  D.  A.  M,  Parma,  Fiaccadori,  1876;  2  vol.  in-12.  — En 
espagnol :  Las  leges  de  la  sociedad  cristiana,  por  Carlos  Perin,  Version 
eastellana  de  D.  Francisco  Morera.  Barcelona,  imprinta  de  diario  de  Bar- 
celona, 1876;  9  vol.  in-S^.  —  En  hongrots :  A  Keresztiny  Tdrsa  dalom 
Tdrvenyei^  irta  PSriii  Karoly.  Magydrild  a  Budapesti  KOzponti  noven- 
dikpapsag  Magyor  egyhasirodalmi  iskolaja,  Budapest,  Nyomatotl  a 
ff  Hunyadi  malyas  »  intfzetben,  1877;  vol.  grand  in-8^ 

M.  le  doctenr  Lefebvre,  professeur  k  Louvain,  Ijouise  Lateau  de  Bois- 
(f  ffaine :  Sa  vie,  ses  exiases,  ses  sligmates.  I^tudes  m^dlcale.  Loavain, 
Gh.  Peelers.  Get  ouvrage  a  ^l^  traduit  en  allemand,  en  anglais,  en  ilalien 
et  en  espagnol.  Je  ne  connais  pas  les  litres  exacts  des  iraduclions. 

H.  le  docteur  Nuel,  professeur  ^  Louvain.  Son  m^moire  acad^mique: 
Recherches  sur  Finnervation  du  eceur  sur  le  nerf  vague^  1874,  a  ete  tra- 
dull  en  hollandais  sous  les  lilres :  Onderzoeking  gedaen  in  hel  phy» 
siologisch  laboralorium  der  utrechlsche  Boogeschcol.  Ulrechl,  M .  F.  Dau- 
nenfelser  (5*  reeks,  IV,  1874).  —  Une  traduclion  allemande  du  mdme 
Iravail  se  trouve  dans :  Pfluegers  Archiv,  fUr  diege  sammte  Phisiologie, 
1874. 

Jean  Moeller,  professeur  di  Louvain, son  Bistoire  du moien dgedepuis 
la  chute  de  Vempire  d^Occident  jusqu^d  Charlemagne y  1857,  a  ete  tra- 
duite  sous  le  litre  de  :  Gesehichte  des  Mittelalters,  tin  Lehrbuch,  Bd. !, 
bis  auf  Gregor  VII.  Mainz,  1874;  in-S^,  et  en  ilalien  :  Manuale  disloria 
del  medio  evo,  Napoli,  1841. —  Son  Courscomplet  d'histoire  universe  lie 
&  Pusage  des  Colleges,  en  allemand,  sous  le  litre  de :  Die  Wellgeschichle 
von  christliehen  Standpunkt  aufgefasst.  Bd.  /,  bis  auf  die  Perserkriege. 
Freiburg,  Herder,  186i;  in-8«  el  en  hollandais :  Volledige  leerboek  der 
algemeene  geschiedenis.  *s  Hertogenboscb,  1835  a  1857. 

M.  Wateskeyn ,  Henri,  professeur  k  Louvain ,  en  1854,  son  livre  De  la 
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faillite  ^tait  la  seule  cause  de  cette  interruption,  ou  si  de 

telles  oeuvres  ^taient  trop  hardies  pour  les  lecteurs  italiens. 

Le  besoin  d'informations  et  d'exemples  est  un  autre 

mobile.  Je  puis  vous  renseigner  le  livre  de  M.  Lebon  sur 


g^logie  et  de  see  rapports  avec  les  vMt^s  r6v^Ues,  Louyain,  184i,  a  M 
traduit  en  hollandais :  Geologie  in  wrband  met  de  geopenbaerde  waerhe- 
den,  Utrecht,  Van  Rossum ,  1845.  —  Son  livre  La  science  et  la  foi  sur 
Vmwort  de  la  creation,  ou  theories  g^ologiques  et  costnogoniques  corn- 
paries  awe  la  doctrine  des  p^es  de  Viglise  sur  I'tBuvre  des  six  jours, 
I'i^e ,  1845,  a  ^1^  traduit  en  allemand :  Kosmos  hieros,  d.  i.  das  werk  der 
Schdpfung  nach  der  Wissenschaft  und  nach  dem  Glauben,  oder  die 
neveren  naturwissenschaftliehen  Theorien  der  WeltschOpfung  im  ver- 
gleiche  mil  der  lehre  der  heiligen  schrift  (s.  I.  n.  d.),  1846,  et  en  italien : 
"» scienza  e  lafede  sulV opera  delta  creazione,  ossia  Theorie  geologische 
^  cosmogoniche  comparate  alia  dottrina  de*  Padri  delta  chiesa  suW  opera 

di  seigiorni.  Prima  versione  italiana  di  G.  Curli.  Torino,  G.  P.  Taravia, 
1851. 

ISnfin,  de  son  Eminence  le  cardinal  Dechabfs,  archev^ue  de  Malines.  on 
<^Diiati  la  traduclion  allemande  de  son  discours  du  21  mai  1871 :  Rede 
g^halten  am  Sontag  den  %i  Mai  1871  in  den  Kirche  der  B,  Joseph  in 
^riissel.  Regensbnrg,  1871,  Puslet.  —  Traduction  de  sa  letlre  k  M«'  Du- 
P^nloup:  Dechamps  V.A.gesammelte  Briefs  an  Mt^ Dupanloup,  Bischof 
*o»  Orleans,  u.  P.  Gra/ry.  Aulorisirte  Uebersetzung.  Trier,  J  870,  gr.  in-8«. 
—  Traduciion  de  sa  letlre  au  p^re  Gralry :  Drei  Briefe  iiher  die  Unfehl- 
^rkeitdes  Papstes  an  P.  Cra(ry.Aulorisirle  Uebersetzung.  Mainz,  1870; 
^^'^hheim.  gr.  in-8«.  >- Traduction  de  son  travail  sur  la  franc- ma^on- 
nerie  :  Die  Freimaurerei  aus  dem  Fr,^  mit  Auloris.  des  Verf  uber.  von 
^'risch.  Munster,  1868,  in-8».. —  Traduction  de  son  ouvrage  sur  la 
8Wide  erreur  de  notre  temps :  Ber  grosse  Irrthum  vnserer  Zei,  els. 
Autorls.  Uebersetzung.  Mainz,  1869,  gr.  in-8'.  —  Traduction  de  sa  bro- 
chure sur  ropportunit6  du  dogme  de  rinfaillibilite  ;  Ueher  die  Opporlu-- 
nititt  der  Deklarintng  der  pdpstlichen  Unfelharkeit,  etz  Auloris.  Ueber- 
s«t2.  Mainz,  1870,  in-8».  —  Traduction  de  sa  brochure  surle  Christ  et  les 

^niechriets :  Christus  und  die  Antichnsten,  etz,  Ubersetz.  Mainz,  1859, 
gr.jn^o^ 

{Note  de  M,  Edm.  Poullet.) 
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YEnseignemeni^  mis  en  espagnol,  au  Chili  (1 ) ; — Uneeini^ 
aux  eglises  rationalistes  de  Landres ,  par  M.  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  traduite  k  Bostoiii  d'apr^  la  Revue  des  Deux'^ 
Mondes;  —  les  Conferences  sur  I'epargne  dans  les  ecolei, 
par  M.  Laurent,  traduites  en  flamand  (2),  en  alleniand ,  en 
hongrois,  en  roumain  et  en  italien,  dit  Tautear.  cOn  les  a 
>  traduites  dans' une  lie  de  TOc^anie,  »  dit-il  encore,  et  il 
ajoute  :  «  On  m'annonce  une  traduction  russe  et  une  tra- 
duction espagnole  » (Le«  Societes  ouvrieres  de  Gand^  pp.  x 
et  XI.) 

L'int^r^t  qu'on  porte  k  I'enseignement  de  nos  jours  est 
si  g^n^ral  que  j'ai  retrouv^  une  analyse  que  j*ai  pr^nt^ 
dans  la  Revue  britannique  des  travaux  de  notre  Ligue  de 
l^Enseignement  et  de  notre  Denier  des  ecoles  en  vue  de  la 
creation  de  VEcole  modele  de  Bruxelles,  reproduite  dans 
une  Revue  catholique  du  Canada,  k  Quebec. 

Le  besoin  de  r^agir  contre  certaines  modes  litt^raires 
de  Paris  est  tel  aussi  que  YOsv^ta  de  Prague  a  fait,  en  langae 
bohSme,  pour  mon  livre  :  De  la  corruption  liUeraire  en 
France,  ce  que  M.  Forgues  fait  en  France  et  Maurice 
Reynold  en  Belgique,  pour  les  romans  anglais,  r6sum^  en 
fran^is. 

Des  travaux  speciaux,  traduits  en  Europe,  y  t^moignent 
de  notre  activity  scientifique.  Je  puis  citer  les  Considerations 
sur  la  tactique  de  I'infanterie,  par  M.  le  g6n£ral  Renard, 


(1)  Lebon,  chef  de  division  de  la  Statistique  au  Minist^re  de  Tlnte- 
rieur,  Bistoire  de  Venseignement  populaire,  5a«  Edition,  tradaite  en 
espagnol  par  M.  Eduardo  de  la  Barra,  directeur  da  Lyc^,  -secretaire  de 
l*AcadeQiie  des  belles-lettres,  membre  correspondant  de  la  Ligae  de 
renseignement,  etc.,  etc,  k  Valparaiso  (Chili),  est  en  voie  de  pnblicattOD. 

(2)  Par  N.  Destamberg.  Bruylant-Chrislophe,  1867. 
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tradnitesenallemand  (1);  plusieursoeavres  de  M.  le  colonel 
dn  g^nie  Wouwermans,  ea  hollandais,  en  danois,  en  ilalien, 
en  russe  (S);  des  m^moires  de  M.  J.  Plateau  sur  la  lumiere  et 
Virradiationy  en  allemand,  et  ses  Recherches  sur  les  figures 
tiquilibre  (Tune  masse  liquide  soustraite  a  la  pesanteurj 
tradnites  en  Angleterre  et  en  Am^rique  (3);  quatre  ni6- 


(1)  Betrachtungen  fiber  die  Taktick  der  Infanierie,  Ubersetzt  von 
e%nemdeutschenOffici9r;  Leipzig,  1858,  in-8».  —  Beschouwingen  over 
de  Taktick  der  InfarUerie  in  Europa,  vertaald  door  Landolt,  Amsterdam, 
1868;  in-S-. 

(S)  WoowERMANS.  Son  traits  de  la  Science  du  mineur  a  ^t^  traduit : 

1«  En  danois  par  M.  le  capitaine  Koldrup-Rosenvinge  (GopeDhague, 
1868);  2*  en  hoUandais  par  M.  le  capitaine  Ermerins  (Breda,  1869);  3«  en 
msse.  Son  traits  des  Machines  infernales  a  M  tradait  en  italien  par 
M.  le  m^or  Pagano. 

(3)  Plateau  :  1"  Son  mtooire  intitule :  Dissertation  sur  ^uelques  pro- 
phHdsdes  impressions  produites  par  la  lumidre  sur  Vorgane  de  la  vue, 
Liege,  1829,  a  et^  traduit  en  allemand  dans  le  lome  XX,  ann^  1830, 
p.  304,  des  Annates  de  Poggendorff;  2o  Son  m6tnoire  sur  Pirradiation 
(Hon.  de  TAcad.  de  Belgique,  t,  XI,  1839)  a  et^  egalement  traduit  en 
allemand  dans  les  Annates  de  Poggendorff,  ann^  1842,  vol.  suppl^men- 
taire,pp.  79, 193  et  405;  S"  Les  deux  premieres  series  de  ses  Recherehes 
sur  les  figures  d^^uilibre  d*une  masse  liquide  sans  pesanteur  (M^m.  de 
TAcad.  de  Belgique,  t.  XVI,  1843,  et  t.  XXIII,  1849)  ont  ^t^  traduites  en 
aoglais  dans  les  Scientific  Memoirs  de  Taylor ,  vol.  IV,  part.  XIII,  p.  16,, 
et  Toi.  V,  p.  584.  Les  dales  de  ces  deux  traductions  nous  manquent;  4<*  La 
3"*  aerie  des  m^raes  recherehes  a  dte  traduite  Egalement  en  anglais  dans 
le  Philosophical  Magazine ,  I.  XIV,  4'n"  s^rie,  ann^e  1857,  pp.  1  et  431 ; 
3«  Ces  trois  premieres  series  ainsi  traduites  ont  ^t^  reproduites,  pr6cd- 
d^  d*une  introduction,  par  le  secretaire,  M.  Henry,  dans  le  Annual 
reportof  the  boord  of  Regents  of  the  Smithsonian  tn^^tlufoon,  Washington 
^tats-Uois  d'Amerique),  1863,  pp.  207,  266;  1864,  pp.  285  et  308;  puis 
la  4»«,  la  5"*  et  la  6^^  s^rie  ont  ^t^  traduites  dans  le  mdme  recueil,  i864> 
p.  338;  1865,  p.  435;  et  1866  p.  255.  Quantity  de  notes  de  M.  Plateau 
ont  ete,  au  surplus,  traduites  k  Tetranger. 

2"*  StolE,  TOME  L.  14 
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moires  de  H.  L.  de  KoDinck,  tradoits  en  anglais  (1);  Til/H- 
que  centrale,  de  M.  Banning,  en  anglais  (2) ;  Sahara  et 
Laponie,  de  H.  Goblet  d*Alviella,  en  anglais  et  en  polo- 
nais  (3) ;  le  Manuel  d'histoire  et  de  geographie  anaefine, 
de  Borgnet,  en  italien ;  TintrodncUon  de  Baron  i  VHistoin 
aneienne^  de  Heeren,  en  italien  (1836);  les  6tade8  de 


(1)  L.  DE  KoiimcK :  1*  Sur  quelques  Crindldes  pat^zoHques  nouveaus 
d$  rAngleterre  et  de  V&cosse,  Tradnit  dans  le  journal  The  Geologist,  1858 
sous  le  litre  de :  On  some  new  paltBoztnc  CrinoUda  prom  England  and 
Scotland,  avec  1  planche;  2*  Sur  deuT  nouvellet  esp^ces  si  curieustt 
appartenant  au  genre  Chiton,  lus^r^  dans  lejonrna!  Annals  and  mago' 
sine  of  natural  History,  AoClt  1860,  sous  le  litre  de  :  Observations  on 
two  new  species  of  Chiton  prom  the  upper  Silurian  Wensock  Limestone 
of  Dudley,  With  a  plate ;  3«  M6moire  sur  les  fossiles  palios&iques  recueU- 
lies  dans  VInde,  par  le  D*  Fleming.  InsM  dans  le  Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London  for  Febniary  1863 :  Descriptions  of  some 
fossils  from  Indifiy  discovered  6y  D'  A.  Fleming  of  fidinbargh;  4*  Sur 
quelques  £chinodermes  remarquables  des  terrains  pal^solques.  InsM 
dans  la  Geological  Magazine,  vol.  V,  n^  6,  Jane  1870,  sons  le  litre  de : 
On  some  new  and  remarkable  Echinoderms  from  the  British  paUeozoio 
rocks,  with  a  plate. 

(9)  Banning  ,  Africa  and  the  Brussels  GeographiccU  conference,  by 
fimile  Banning,  membre  of  the  conference,  translated  by  Richard  Henry 
Major,  F.  S.  A.  With  a  map.  London,  Sampson  Low,  1877.  »  1  toI  in-11 
11  y  a  on  Epilogue  6crit  sp^dalement  pour  Tedition  anglaise.  -—  Le  tradne- 
leur,  M.  Major,  est  le  conseryateor  de  la  section  des  carles  dn  British 
Museum  et  Tun  des  secretaires  de  la  SociM  de  geographie  de  Londres. 

(3)  Goblet,  Sahara  et  Laponie  (1  vol.,  chez  Plon,  Paris,  1"  M.  1876, 
2"«  Mition  1876)  a  ^t^  traduit  en  anglais  el  en  polonais  sous  les  titrei 
soivants :  Sahara  and  Lapland,  Travels  in  the  African  desert  and  the 
polar  world  by  count  Goblet  d*Alviella  translated  from  the  firench  by 
Mrs  Pasbel  Hoey.  London  Asfaer  and  60,  1874.  —  Sahara  i  Laponia 
przez  Goblet  d'Alviella.  Biblioteka  Najnowszych  Podrozy.  Varsovie  1873: 
—  Son  ^nde  publiee  par  la  Revue  des  Deuw-Mondes  en  septembre  1875. 
Une  visits  aux  4glises  rationalistes  de  Londres,  a  616  tradaite  dans  la 
revue  am^ricaine,  Y Index  de  Boston. 
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H.  Gantrelle  (1)  sar  VAgricola  de  Tacite,  en  allemand,  et 
YHistoire  du  sol  de  VEurope^  de  H.  Houzeau,  en  alle- 
mand  (2). 

Quetelet  a  6l6  souvent  tradait :  YAstrtmomie  populaire^ 
en  Fiandre,  en  HoUande,  en  Italie;  les  Positions  de  phy^ 
sique;  la  Theorie  des  probabilites  appliquee  aux  sciences 
morales  et  politiques^  et  les  Instructions  populaires  sur  le 
cakul  des  probabilites^  en  Angleterre ;  Du  systeme  social 
et  des  his  qui  le  regissent^  en  Allemagne,  et  sa  grande 
oeoTre,  la  Physique  sociale,  en  Allemagne,  en  1838  et  en 
Angleterre  en  1841  (3). 


(1)  Gartrelle,  professeur  ^  I'Unlversit^  de  Gand.  I  Sur  Vorigine,  le 
earactire  et  la  tendance  de  la  vie  d^Agricola ;  II  Explication  et  critique 
des  trois  premiers  chapitres  de  VAgricola  et  V  Les  sources  des  bou- 
ehes  de  VEscaut  et  leur  ddesse  Nehalennia,  Les  deux  premiers  Dam^s 
ODt  ete  traduits  k  fierliu,  sous  le  litre :  Veber  Entslehung,  Carakter  und 
Tendejiz  von  Tacitus*  Agricola,  nebst  ErkUtrung  der  drei  erst  en  Capitel, 
von  /.  Gantrelle^  Professor  an  der  Universitdt  Gent,  Nach  der  ztoeiten 
Auigabe  des  Originals  mil  Genehmigung  des  Verfassers  Ubersetzt, 
Berlin,  Verlag  von  E,  B.  Schroeder,  1S75.  —  La  traduction  de  la  disser- 
tatioo  n*  V  a  paru  sous  le  titre  de  Sueben  an  der  ScheldemUndung  und 
ihre  GOtlin  Nehalennia  dans  une  revue  de  Munich  intituloe  :  Blaetlir 
/Ur  des  Baierische  Gymhasial-und  Reat-^chulwesen,  XII  Jahrgang, 
Miinchen.  J.  Liodauer^sebe  Buchhandlung. 

(2)  J.  C.  HouzBAU,  directeur  de  TObseryatoire  royal  de  Druxelle s ,  Ktima 
und  Boden,  Leipzig,  in-S®  avec  carte  Ters  i860.  G'est  la  traduclion  d'uiie 
partie  de  VEisUAre  du  sol  de  V Europe. 

(3)  Ad.  Quetblbt,  anden  directeur  de  TObserTatoire  et  secretaire  per- 
p^luel  de  TAcademie  royale  de  Belgique,  Gronden  der  Slerrekunde  door 
A.  QoeteletUit  het  fransch  vertaald  en  met  aanteekeniogen  verrijkt  door 
R.  Lobaito.Te  Amsterdam,  by  G.Portielje.  1827-1829, 2Yol.in-12 : 1"  vol. 
de  Tin  et  203  pp.,  1827, 2«  vol.  de  219  pp.,  1820.  Avec  une  preface  da 
traducteur  et  un  suppl^ent  du  mSme,  qui  renferme  entre  autres,  des 
notices  biographiques  sur  quelques  astronomes  andens  et  modemes.  — 
VolksSterrekunde  door  A.  Quetdet.  Uit  het  fransch  door  Ch.  Meerts.  Te 
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Deux  autres  savants,  M.  leD'  Crocq  (i),  de  TAcad^mie 


Brassel,  by  Brest  van  Kempen.  1837, 1  vol.  in-iS,  de  xvi  et  110  pp.  Atoc 
une  pr^foce  du  tradocteur.  Noayelle  edition  :  Bnissel :  Nationale  maal- 
schappij,, i9!67t  iD-12  —  A.  Quetelet,  DeW  Astronomia  popo/orein- 
segnata  in  diciotto  Lezioni.  Nel  Tolgar  nostro  recata,  ed  illastrata  con 
note  da  L.  Chirelli.  Roma,  dalla  societa  tipografica.  1829,  1  vol.  in-8«  de 
108  pp.  Avec  une  preface  du  traductenr.  —  Astronomia  di  Quetelet. 
Torino.  1851,  in-12  de  158  pp.  ^  Facts,  Laws  and  Phenomena  of  Natu- 
ral Philosophy;  or  Summary  of  a  course  of  General  Physics,  translated 
from  ihe  ft'encb  of  professor  Quetelet  of  Brussels  and  illustrated  with 
notes  by  Robert  Wallace.  Glasgow,  by  Peter  Sinclair.  1835, 1  yoI.  in-12,  de 
XII  et  360  pp. — Popular  Instructions  on  the  calculation  of  probabitities, 
translated  from  the  french  of  M.  A.  Quetelet.  To  wbich  are  appended  i 
Notes,  by  Ricbard  Beamisb.  London,  John  Weale.  1839,  1  vol.  in-i2,  de 
XVI  et  15,  pp.  Avec  une  preface  de  PMiteur.  —  Letters  addresstd  to 
H,  R.  H,  the  grand  Duke  ofSaxe  Coburg  and  Gotha,  on  the  Theory  of 
probabilities  as  applied  to  the  moral  and  political  tdences,  by  M.  A.  Qae- 
telel,  translated  from  tbe  ftench  by  Olintbus  Gregory  Downes.  LoDdoo, 
Charles  and  Edwin  Lay  ton.  1849,  1  vol.  in-8«  de  xvi  et  309  pp.  Avec  une 
preface  du  traducteur.  —  Zur  Naturgeschichte  der  Gesellschaft  ▼on 
Ad.  Quetelet.  Deulscb  und  mit  Literatur  Nacbweisen  berausgegeben  von 
Karl  Adler.  Hamburg,  Hoffmann  und  Gampe.  1856, 1  vol.  in-S",  de  xx  et 
3i4  pp.  Avec  une  preface  du  traducteur.  —  Ueber  den  Menschen  und  die 
Entwicklung  seiner  Fdhigkeiten^  Oder  Versuch  einer  Physik  der  Gesell- 
schaft, von  A.  Quetelet,  deutscb  Ausgabe,  in  Einverstandniss  mit  dem 
Herm  Verfasser  besorgt  und  mit  Anmerkungen  verseben  von  D'  R.  A.  Rie- 
cke.  —  Nebst  einem  Anbang,  entbaltend  die  Zusatze  des  Herm  Verfassers 
zu  dieser  Ausgabe.  Stuttgart,  E.  Schweizerbart^s  Verlagsbandlung.  1838, 
1  vol.  in-8«  de  xxiv  et  656  pp.  —  il.  Treatise  on  man  and  the  development 
of  his  faculties,  by  Bf.  A.  Quetelet,  now  first  translated  intoenglisb.  Edin- 
burgb,  published  by  William  and  Robert  Chambers.  1842, 1  vol.gr.  in-8* 
k  2  colonnes,  de  x  et  126  pp.  Avec  une  preface  des  ^diteurs ;  une  preface 
de  Tauteur  ^rile  sp^cialement  pour  cette  Edition  et  un  supplement  ren* 
fermant :  1»  les  additions  faiies  par  Tauteur  pour  la  traduction  allemande 
du  D'  Riecke;  2«  des  rechercbes  du  traducteur  anglais,  sur  la  statislique 
physlologique  et  patbologlque. 

<1)  Crocq,  Die  Anwendung  der  AuskuUation  und  Perkussion  in  den 
Krankheiten  der  Brusthdhle  des  Pferdes.  (De  rapplication  de  Tausculta- 
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royalede  m^decine  et  M.  J.Delboeuf  (1),  I'^minent  profes- 
seur  de  rUniversite  de  Li^ge,  ont  vu  aussi  plusiears  de 
lears  travaux  tradaits. 

M.  De  Paydt  (2),  I'honorable  pr&ident  de  la  Soci^t6  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  de  Mods,  a  vu  propager  en 
Allemagne  deux  de  ses  ouvrages  de  botanique. 

Notre  histoire  ne  pent  int^resser  autant  les  lecteurs  qui 
nelisent  pas  le  francais.  Lediscours  d*Adolphe  Borgnet  sur 
Philippe  II  avait  sa  place  marquee  en  Hollande,  il  y  fnt  tra- 
duit  k  Leyde  par  le  docteur  Van  Yloten  (3). 

VHistoire  secrete  du  gouvernement  autrichien  et  VHis-^ 
toirede  la  politique  autrichienne  depuis  Marie'Therese,  par 
DD  Beige  habitant  Paris,  M.  Alfred  Michiels,  int^ressaient 
la  politique  europ^enne ;  la  demiire  a  6i&  traduite  en  plu-' 


tion  et  de  la  percussion  aux  maladies  de  poitrine  du  cheval);  tradnit  par 
le  D'  Rreatzer,  ancfen  professeur  k  I'ecole  ccntrale  v^t^rinaire  de  Munich. 
Erlangen,  1853.  —  Die  Behandlung  der  Knochenbriiche  der  Gliedmassen, 
(Du  traitement  des  fractures  des  membres);  traduit  par  le  b*  Btirger ; 
2«  6)ition.  Fribourg,  1857. 

(1)  Dklboedf,  £.«  Kosmos  (Berlin,  1877,  8«  livraisoD),  a  traduit  son 
^ude  :  Les  math^matiques  et  le  transformisme  :  Une  loi  mathimatique 
applicabie  a  la  th^orie  du  transformisme ,  insure  dans  la  Revue  scieii" 
tifique  du  13  Janvier  1877.  —  Une  traduction,  par  extraits,  qui  a  para 
egalement  dans  le  Kosmos  (tome  III,  6*  livraison)  de  son  ^tude  intitule  : 
Le  Dallonisme :  Recherches  eocpirimentales  et  thSoriques  de  /.  Delhaufet 
W.  Spring  publiee  dans  la  Revue  seienti/ique  du  23  mars  1878.  —  Son 
travail  sur  le  sommeil  et  les  rSves  a  dtd  reproduit  dans  le  Kosmos,  sous 
le  tilre  de :  Der  Schlafund  die  Trdume. 

(2)  De  Potdt,  Traits  thiorique  et  pratique  de  la  culture  des  plantes  de 
serrefroide,  public  k  Bruielles  chez  Tarlier,  en  i860,  un  vol.  in-18,a  6t^ 
traduit  en  allemand,  cette  traduction  a  paru  eu  1862  k  Hambourg,  chez 
Robert  Kittler,  sans  nom  de  traducteur. 

(3)  VoiriV6(»ce  biographique  et  bibliographique  des  membres  de  VAcor 
d^mie.  BruxeUes,  Hayez,  1875,  p.  126. 
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siears  langues,  dit  la  Biographie  de$  c(mtemporains{l),  et 
la  premiere  a  eu  des  traductions  en  AUemagne,  en  Hol- 
lande  et  en  Angleterre. 

H.  Albin  Body,  de  Spa,  nous  a  envoys  une  tradaction 
russc  de  son  Etude  sur  Pierre  le  Grand  aux  eatix  de  Spa 
(Paersbourg,  1880). 

L'honneur  que  M.  Jules  Van  Praet  obtint  en  Angleterre 
pour  son  premier  volume  d^Essais  sur  Vhistoire  politique 
des  demiers  siecles  remonte  k  TcBUvre  et  k  Thomme  plus 
qu'&  son  sujet,  et  recrivain  doit  en  prendre  la  plus  grande 
part.  (In  de  nos  meilleurs  critiques  a  fait,  k  Toccasion  de  ce 
livre,  des  remarques  qui  ne  seront  pas  ici  hors  de  propos: 
c  La  Belgique  a  beaucoup  de  quality  solides,  a  dit 
H.  Gustavo  Fr^d^rix.  U  lui  manque  une  quality  brii- 
lante,  le  go  At  et  Tamour  des  cboses  de  Fesprit.  ^crireen 
artiste,  6crire  en  manoeuvre,  pour  notre  public,  c'est  le 
mSme  metier.  Aussi,  nos  bommes  considerables  restenl- 

ils  soigneusement  Strangers  k  la  litterature En  baut 

comme  en  bas,  dans  la  foule  comme  dans  ceux  qui  la 
dirigent,  partout  m£me  indiffi^rence  pour  ceux  qui 
s'efforcent  d'avoir  sur  les  questions  d'art,  d'histoire  ou 
de  morale,  quelques  id^es  personnelles  et  de  ks 
esquisser  dans  une  forme  personnelle;  on  n*est  pas  plus 
hostile  aux  ^crivains  qu'aux  6cri vailleurs ;  on  les  enve- 
loppe  tons  du  mSme  silence  et  on  ne  s^pare  pas  ce 

qu'on  n'est  pas  capable  de  s^parer Qu'ils  usent  (les 

litterateurs  beiges)  de  la  plume  comme  d'un  outil  pr6- 
cieux  propre  aux  labours  puissants  et  aux  broderies 
deiicates,  ou  qu'ils  en  usent  comme  d'un  ustensile  vul- 
gaire  et  lourd,  leur  r61e  est  pareil  et  leur  influence  la 

(1)  Paris,  Glaeser,  ISTSk 
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9  mdrne.....  II  y  a  ane  certaine  prudence  qui,  parmi  les 
1  bommes  d'opinions  identiques,  ne  choisit  que  ceux 
9  dont  les  faculty  sont  an  pen  lourdes  et  rintelligence  nn 
9  pea  banale;  une  nature  fine  et  d^li^e  inquiite  cette 
9  prndence-Ii ,  une  nature  bien  foumie  de  lieux  com- 
9  muDS  la  rassure.  9  {Indipendance.) 

Get  6tat  des  esprits  6tant  donn6,  le  succte,  en  haut 
comme  en  bas,  doit  compter  avant  tout,  pour  des  esprits 
qui  ne  savent  pas  s^parer  le  talent  de  ses  apparences,  et  il 
s*acquiert  par  le  savoir-faire  de  rhomme  plus  que  par  la 
valeur  des  oeuvres.  Mais  le  critique  ne  parte  ainsi  que 
parce  qu*il  pent  constater  dans  le  livre  de  M.  Van  Praet 
un  succ^  m^rit^.  Si  le  nom  de  Tauteur  entre  pour  quel- 
que  chose  dans  cette  r^cipiscence  du  public,  on  doit 
d*autant  plus  f^liciter  des  ^crivains,  comme  H.  Van  Praet 
et  Paul  Devaux,  qui  font  servir  une  haute  position  k 
i^pandre  dans  leur  pays  Tamour  des  choses  de  Tesprit. 

c  Ce  qu'on  a  fait  une  fois,  on  le  pourra  faire  souvent, 
>  ajoute  M.  Fr6d£rix,  et  la  destin^e  qu'ont  eu  les  EssaU 
9  de  H.  Van  Praet,  d'autres  pourront  I'avoir.  » 

Acceptons  cet  augure,  ratifi^  par  un  traducteur  anglais. 

M.  Van  Praet  nous  mdne  naturellement  k  d'autres  dcrl- 
vainsqui,  comme  lui,  jnais  en  d'autres  genres,  consid^rent 
la  plume  comme  un  instrument  d^licat  d'artiste. 

CommenQons  par  les  poetes. 

Ma  premiere  note  venait  de  parattre  lorsque  Tun  de  nos 
eonfrires,  M.  Alph.  Rivier,  nous  annouQa,  par  I'organe  de 
la  Revue  de  Belgique,  la  publication  en  Allemagne  d'une 
Anthologie  lyrique'franfaise^  avec  traduction  (1).  Un  pro- 


(1)  Franxosische  und  dmtiehe  AfUhologiB  firansosUcher  Lyrik  dot 
neimxchnten  Jahrhunderts,  2  parties;  par  Werner  SchoDermark.  Halle, 
187& 
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fessear  de  Breslau,  M.  Schonermark,  Tavait  entreprise 
avec  I'aide  d'an  ^crivain  fraiiQais,  M.  N.  Martin,  n6  k  Bonn 
d*nne  m^re  allemande,  soBur  d'nn  des  plus  habiles  poetes- 
traducteurs  de  TAIleinagne,  Simrock. 

M.  Schonermark  a  voulu  donner  des  ^chantillons  de 
tons  les  poetes  lyriques  fran^ais  an  XIX^  si&cle,  et  il  nous  a 
emprnnte  quelques  pages  pour  son  Anthologie.  Mais 
M.  Rivier  constate  que  « la  Belgique  y  est  repr^sent^ 
>  d'une  manidre  absolument  insuflSsante.  > 

En  effet,  la  Brabangonne  n'est  qu'une  oeuvre  de  ciroon- 
stance  de  la  politique  beige  et  non  une  page  de  lyrisme 
fran^ais;  un  fragment  de  VAnnee  sanglante,  de  M.  Van 
Soust  de  Borkenfeldy  traduite  enti6rement  ailleurs  en  alle- 
mand  (1),  se  rattache  plus  k  la  politique  germanique  qu'^ 
la  po^sie  fran^aise,  et,  si  le  Spirittis  levis  est  la  meilleure 
piece  qu'eAt  pu  d&igner  M.  Alvin  dans  le  petit  nombre  de 
ses  poesies,  VBirondelle  ne  suffit  pas  pour  un  poete  qui  a 
£crit  autant  de  vers  que  Van  Hasselt.  Enfin  ces  deui 
derni&res  poesies  ne  peuvent,  a  elles  seules,  repr^senter 
s^rieusement  la  Belgique. 

Une  chrestomathie ,  publico  en  France  par  un  Suddois, 
le  colonel  Staaf :  La  litterature  franfaise^  depuis  la  formor 
Hon  de  la  langue  jusqu'd  nos  jours^  ne  m^rite  pas  autant 
ce  reprocbe.  L'editeur  a  consacr^  des  notices  k  une  tren- 
taine  d'^crivains  beiges,  parmi  lesquels  on  compte  douze 
poetes ;  pour  cinq  de  ces  derniers,  il  a  cit6  quelques  vers 
dans  leur  notice  biographique,  et  k  deux  seulement  il  a 
r^erv6  une  place  dans  le  corps  de  I'ouvrage.  Mais,  s'il 
a  fait  cet  honneur  k  Matthieu  et  k  moi,  que  de  lacunes  j'ai 
k  lui  reprocher!  Ni  Lesbroussart,  ni  Weustenraad,  ni 


(i)  Adolphe  Van  Soust,  Da$  blutige  /oAr,  von  Paul  Jane,  aebersetzt 
von  Gustav  Dannehl.  Breslau,  A.  HermaDn  and  Tielzen,  1874. 
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Wacken  n'y  sont  nomm^s;  aucun  de  dos  humoaristes  n'y 
fi^re,  ni  Van  de  Weyer,  ni  Lebrun,  ni  Yeydt,  et  nos  meil- 
leurs  romanciers  soDt  onblids. 

Cependant,  en  AUemagne  comme  en  France,  le  principe 
est  admis,  I'id^e  a  re^a  an  commencement  d'ex^cntion :  les 
toivains  beiges  sont  compt^s  dans  la  litt^rature  francaise. 

UAnthologie  du  D'  Schonermark  est  entree  dans  la 
biblioth^ue  de  FAcad^mie. 

La  Bibliographie  academique  nous  apprend  qa'outre  les 
Bagatelles  sentimentales ,  traduites  en  italien,  et  les 
Poesies  de  Circe y  en  allemand,  de  Stassart,  a  vu  plusieurs 
de  ses  fables  traduites  en  bollandais,  en  allemand,  en 
SD^ois,  en  proven^al,  en  li^eois,  en  namurois  et  le 
recueil  complet  en  anglais. 

Nos  ^crivains  flamands  sont  plus  connus  en  Allemagne ; 
la  litt^rature  flamande  moderne  y  poss^de  une  Anthologie 
en  trois  volumes  :  I'auteur,  M""'  Ida  Rheinsberg  von 
Duringsfeld,  a  intitule  son  recueil :  De  VEscaut  a  la  Meuse, 
la  vie  intellecluelle  des  Flamands.  Elle  y  donne^  comme 
H.  Staaf  pour  la  France,  des  notices  biographiques  de 
chaque  auteur  cit6  et  embrasse  la  prose  et  les  vers.  On  y 
trouve  des  fragments  en  prose  de  Blereau,  Boonen,  Con- 
science, Delaat,  Delcroix,  Saint-G£nois,  Ducaju,  Gerrits, 
Similion,  Sleeckx,  Snieders,  Yleeschouwer,  Willem,  Zet- 
ternam,etc.;des  poesies ,  choisies  de pr^fifrence  dansle 
genre  gracieux,  de  Beernaert,  Bouquillon,  M""^  Courtmans, 
Daulzenberg,  Frans  De  Cort,  David,  M'"''  David,  De  Marteau 
Dodd,  Duvillers,  Hensen,  Hendrichssone  (Hiel),  Heuts, 
M"*  Virginie  Loveling,  Peelers,  Hens,  Roggh6,  Snieders, 
M»«  Van  Ackere,Th.Van  Ryswyck  et  Lambert  VanRyswyck, 
Van  Beers,  etc.  La  quantity  a  £t6  recherch^e,  on  le  voit, 
et  peut-£lre  plus  que  la  quality.  M.  Slallaert  a  remarqu^ 
qu'il  est  pen  des  morceaux  choisis  qui  soient  les  chefs- 
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d'oeuvre  de  leur  auteur,  et  que  des  poetes,  et  des  premierSi 
y  sont  repr^nt6s  par  des  poesies  m^diocres.  On  ne  peat 
cependant  trop  remercier  M"^*  de  Rbeinsberg  d'avoir  natu- 
ralist le  moavement  flamand  en  Allemagne. 

Ces  trois  volames  manquent  k  notre  bibliothdque. 

Un  de  DOS  membres  associ^s,  M.  Nolet  de  Braawere,  a 
6t&  traduit  plusiears  fois  en  ailemand;  un  d6put^  de 
Berlin  a  donn6  une  version  de  son  ode  flamande  :  A  la 
Germanie  en  48SJ,  Dautzenberg  a  mis  en  vers  allemands 
sa  Grande  patrie  allemande  (iSSl)f  et  en  1870  il  paraissait 
k  Hanovre  une  version  en  vers  de  sa  satire  :  La  legende 
de  Hohenzollern^  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur  (1). 


(1)  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Jmbiorix  (t.  I*'  des  oeuTres 
completes).  La  deuxi^me  Edition  de  ce  poeme  en  six  cbants  contient  en 
regard  da  texte  n^rlandais  ane  tradaction  en  vers  fran^ais,  par  P.  Le- 
brocquy.  Broxelles,  Delevingne  et  Gallewaert.  1S46.  —  Jan  de  German 
nenin  1847 {p,  151  da  1. 1»  des  oeuvres  completes).  Une  tradaction eo 
prose :  ^n  die  Deutschen  im  Jahre  4847  a  para  dans  le  joamal  de 
Cologne  Rheiniscker  ^eobocAfer  da  9  Jain  1S47.  —  M.Marcard,  membre 
de  la  Chambre  des  d^pat^s  k  Berlin,  a  donn6  one  dl^nte  traductiOD  de 
cette  ode  dans  le  Hallieehe  Folktblatt  fUr  Stadt  und  Land^  1847,  n«  63. 
^  De  Tweelingspriet  (p.  208  da  1. 1»  des  oeavres  completes.  Le  t.  XI  de 
La  Benaissance  illtutr4e  contient,  sons  le  titre  Le  Tronc  et  lee  Rameaux, 
une  tradaction  de  cette  fable,  ^rite  en  r^ponse  k  celle  de  Le  RouigwA 
et  VJlouette,  que  M.  Charles  Lamy  avail  fait  insurer  dans  le  m^me 
recaeiL  —  Achteruit  en  Frijheid,  Gelijkheid,  Broedersehap  (pp.  212  et 
221  du  t.  II  des  (Buvres  completes).  Soas  le  titre :  En  arrive!  et  LiberUf 
SgaUti,  Fratemiti,  M .  P.  Lebrocqay,  en  1 855,  a  fait  de  ces  ponies  badines 
one  tradaction  en  vers  fran^ais.  Cette  brocbare  n^est  pas  dans  le  com- 
merce. —  Bet  groote  DieUche  Vaderland  (p.  171  da  t.  !«  des  OBuvies 
completes).  II  a  para  une  premiere  Edition  de  cette  piece  avec  une  tradac- 
tion en  vers  allemands,  due  k  la  plume  du  poete  Dautzenberg  et  Imprimde 
en  regard  du  texte  neerlandais.  Braxelles,  Delevingne  et  Callewaert,  1857. 
-^  Bohenxollern- Legende  (p.  115  du  t.  Ill  des  oeuvres  completes.)  One 
eicellente  traduction  en  vers  allemands  de  cette  satyre  a  para  ^  Hanovre 
en  1870  sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
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D'mi  autre  c6t6,  denx  romans  de  Hoke  :  Philippe  de 
Flandre  et  la  Bataille  de  Navarin,  mis  en  hollandais  et 
en  anglais,  avant  1830;  deux  oeavres  de  Saint-G^nois : 
Le  Chdtelain  de  Wildetiborg  et  les  Feuilles  detachees 
(18S2)  (1),  tradnites  en  Hoilande,  sont  k  ajouter  aux  tra- 
dncUons'que  j'ai  cities  dans  ma  premiere  note,  de  nos 
romanciers  plus  modernes:  Caroline  Gravi^re,  MM.  £mile 
Greyson,  £mile  Leclercq  et  Camille  Lemonnier. 

Des  essais  d'art  populaire  nous  ont  6i&  emprunt^s  k  lent 
tour.  Us  sont  dus  k  M.  Victor  Lefivre,  dont  les  deux 
petites  comedies  en  yers :  la  Caisse  d'ipargne  et  YAbus  de 
la  confiance,  ont  6i6  traduits  en  vers  italiens  par  L.  Rec- 
chia  (2).  Le  charmant  livre  du  D'  Cand&ze  :  Aventuree 
(ftin  Grillon^  a  €\&  traduit  en  anglais  par  une  dame  qui 
sigae :  H"^  d*Anvers,  et  en  italien  dans  la  Biblioteca  d'un 
curioso.  On  sait  qu'il  en  existe  une  version  en  espagnol  et 
une  en  russe.  Un  ^diteur  d'Utrecht  vient  d'en  annoncer 
one  de  H"*  Stuart  en  hollandais  (3). 

Pour  que  nos  ecrivains  des  deux  langues  soient  compris 


(1)  Voir  Notice  biographique  des  membres  de  VAcademie, 

(2)  Voir  la  note  2,  page  205. 

(3)  L*ediUoD  aDglaise,  est  faite  par  Sampson  Low  and  G».Fleet  street, 
LoodoD.  La  traduction  est  de  miss  Mengens,  qui  signe  M">*  d^Anyers- 
Cette  Mitlon  est  iiIustree.La  traduction  avait  parn  d*abord  dans  une  revue 
meosiielle  intitule  :  London  Society  and  illustrated  Magazine, 

La  traduction  italienne  illustr^  a  paru  ^  Milan  au  oommeDcement  de 
1880,  dans  la  collection  intitule  :  Biblioteca  d'un  curioio,  ^ditee  par  la 
Tipografia  editriee  hnibarda,  via  Appiani;  sans  nom  de  traducteur. 

En  hollandais  elle  Ta  parallre  incessamment,  si  die  ne  Test  dejk  ^  Tbeuie 
qa*il  est,  cbez  Bf.  Metzelaar,  successeur  de  Dannenfelser,  k  Utrecht  Le 
tnducteur  est  M"«  StuarL 

EnQn  i1  y  a  une  ^tion  espagnole  {Espasa  Bermanos)  {k  Barcelone)  et 
one  rosse  Chez  Smimoflf). 
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en  Hollande,  il  n'est  gaire  besoin  de  les  tradaire;  on  les 
cite  en  flamand  et  en  fran^ais.  Dans  un  livre  r^nt :  La 
terre  de  Rubens  (1),  H.  Basken-Huet  a  6tudi6  nos  deux 
litt^ratures.  A  ses  yeux ,  rien  ne  les  s6pare,  et  le  g^nie  de 
Rubens,  au  besoin,  serait  Ik  pour  les  rapprocher.Uncarac- 
t^re  g^n^ral  les  r^unit  d£j&  dans  une  mdme  tendance  de 
democratic.  L'^crivain  hollandais  analyse  ou  cite  k  Tappoi 
de  sa  thtee  des  oeuvres  de  Caroline  Gravi^re  comma  de 
Yirginie  Loveling,  des  po&ies  de  Van  Hasselt  comme  de 
Ledeganck,  et  de  Van  Beers  comme  de  moi-m£me.  Gette 
partie  de  son  livre  est  une  sorte  de  chrestomathie  raison- 
n^e  de  nos  deux  litt^ratures. 

Les  Beiges  parlant  deux  langues,  T^change  des  id^ 
comme  la  bonne  charity,  doit  bien  y  commeacer  un  peu 
par  soi-mdme.  Les  Flamands  demandent  aux  litt^ratures 
^trang&res  leurs  meilleures  oeuvres,  mais  sans  n^gliger 
entierement  les  oeuvres  de  leurs  compatriotes.  Dis  1834, 
les  J^lements  de  tolerance  a  Vusage  des  catholiques  beiges^ 
de  De  Potter,  ^talent  mis  en  flamand ;  puis,  au  milieu  de 
nombreuses  traductions  d'ouvrages  d'^ducation  religieuse, 
on  pent  d^couvrir  en  Flandre  quelques  traductions  d'oea- 
vres,  brillantes  et  de  pr^f^rence  utiles.  Mais  si  Ton  y  intro- 
duit  les  Paroles  d'un  croyant  et  le  Lepreux  de  la  ciU 
d'Aoste^  Goetbe  et  Schiller,  Paul  et  Virginie,  Robinson  et 
le  Selfhelp^  YHistotre  de  Belgique  de  Moke  y  est  aussi  tra- 
duite,  ainsi  que  YHistotre  de  Flandre  de  M.  le  baron  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  des  pages  d'Altmeyer  et  de  Van 
Hasselt.  On  y  vulgarise  le  Petit  Economiste  d'Otto  Hubner, 
mais  avec  les  notes  de  la  traduction  francaise  de  Ch.  Le 


(1)  Het  land  van  Rubens,  Belgische  Reisherinneringen,  door  Cd.  Bus- 
ken  Haety  Amsterdam,  Loman,  1879,  ud  toI.  gr.  in-8,  yiii,  420  pp. 
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Hardy  de  Beaulieu  (i);  on  y  empronte  k  Franklin  le  Bon- 
hamme  Richard^  mais  aussi  k  H.  Laurent  ses  Conferences 
$ur  VEspagne;  on  met  &  contribution  Frcebel  et  Pestalozzi, 
mais  on  adopte,  de  Ch6nedoll6,  ses  Simples  conseils  aux 
ouvriers  (i853),  de  M.  Alph.  Leroy,  FAmi  des  enfants^  de 
M.Yictor  Lef^vre,  ses  neuf  petits  livres  de  lecture  populaire 
r^unissous  le  titre :  Soirees  en  famille^  ei  un  autre  livre  : 
Un  pen  de  tout  pour  les  enfants  (2).  On  demande  k  M.  Joi- 


(1)  Le  petit  manuel  d*£conomie  politique  de  Le  Hardy  a  ^t^  tradoit  en 
iitolandais  par  les  soins  da  WillemsTonds  de  Gand. 

(2)  Victor  LEFiyRE,  chef  de  dlTision  honoraire  de  rinstmction  publi- 
qae  et  des  Beaux-Arts  ^  radministration  communale  et  secretaire  de 
VAth^de  royal  de  Bruxelles  : 

▼em.  —  Let  Fltun  mutietiUs,  recueil  de  romances ,  melodies  k 
Tusage  des  maisons  d*education.  Bruxelles,  Ratto.  —  Ponies  ins^rto 
dans  diverses  revues  beiges.  —  La  Caiue  d'Spargne,  commie  en  yers 
repr^sent^  pour  la  premito  fois  k  Bruxelles  le  30  septembre  1870. 
Bruxelles,  Lelong.  —  L'abus  d$  eonfianee,  com^e  en  vers  jou^  pour 
la  premiere  fois  k  Bruxelles  le  9  fevrier  1878.  Bruxelles,  Baertsoen. 

Pr«se  el  Ter«.  —  Le  Marollien,  oeuyres  completes  de  Coco-Lulu. 
Bruxelles,  Manceaux;  3*  Mition.  —  Un  enfant  de  BruaseUee^  tableau 
populaire,  repr^nt^  k  Bruxelles  le  3  septembre  1853.  Bruxelles,  Lelong. 

—  ApHt  un  an  de  manage.,  comddie  en  1  acte,  repr^nt^  k  Bruxelles 
le  6  mars  1833.  Bruxelles,  Parys. — Jane  E}/re^  drame  en  3  actes,  repr^ 
sente  ^  BruxeUes  le  20  noyembre  1833.  Ibid.  —  Aue  dee  Martyrs,  99, 
Taudeyille  jou6  en  1838  ^  Bruxelles.  —  ji  bon  chat,  bon  rat,  pro\erbe 
historique  repr^nt^  ^  Bruxelles  en  1869.  —  La  preventions  proverbe 
(ReTue  trimestrielle,  t.  VI,  1833).  —  Proverbes  dramatiquet.  Bruxelles, 
Vanderauwera;  1868.  —  Sehhes  de  la  vie  priv6e  (Revue  trimestrielle, 
t.  XXIII,  1862).  —  La  Soeieti  dee  Bonds  du  Bainaut  et  le  Fantdme  de 
Fauquenumt,  nouvelles  historiques  (Ibid.,  t.  XXTV,  1862).  ~  Lettres 
sor  Y Exposition  de  tableaiuB  et  de  dessins  d*anciens  mattres,  organisee 
par  la  Society  nterlandaise  de  bienfiiisance.  Bruxelles,  Manceaux;  1873. 

—  Une  excursion  d  FauquemonL  Bruxelles,  Manceaux;  1874.  —  La 
BeHe-Mire  (De  Schoonmoeder),  com^die  en  langue  flamande,  en  2  actes, 
represents  au  Prado,  h  MoIenbeek-S*-Jean,  lez-Bruxelles  en  1873.  — 
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gneaux  ses  spiritaels  Entretiens^  mais  aossi  i  M.  De  Uve- 
leyc  son  Economie  rurale  de  la  Belgique  et  de  la  HoUande; 
si  M.  r^v^que  Dupanloap  obtieot  la  parole  dans  la  laogoe 
de  Ruysbroeck ,  on  Taccorde  aussi  k  M.  De  Decker,  donl 
Quinze  ans :  ^850^1 845 ^  aprds  six  ^itions  k  Broielleset 
one  k  Paris,  en  obtient  trois  en  flamand,  et  ridiome  do 
Reynart  De  Vos  sert  une  fois  an  moins  k  reprodaire  no 
un  pamphlet  de  Joseph  Boniface  (1). 


Mynheer  Fanderxypen,  comMie  de  moeors  en  5  actes,  repitenl^^ 
Broxelles,  aa  Th^tre  national,  en  1877.  —  Un  grand  nombre  d'artides 
dans  les  reyues  beiges. 

•uTrac^s  claMilqineS)  prose  et  werm.  —  Le$  toirdes  d$  famiBt, 
9  Yolomes.  Braxelles,  Manceaux ;  7*  Mition.  —  Le  eantenr  bruxtUoUf 
2  volumes.  IbidL  —  Un  peu  de  tout  pour  Ib$  enfaniif  un  petit  volomeL 
Ibid.  —  Les  vigitaux,  les  mini&ravusy  les  animauXf  trois  petlts  Urns. 
IlHd,  —  Tons  ces  ouyrages  sont  approuv^  par  la  Commission  oentiale 
de  rinstruction  poblique. 

OBwres  iradnlles.  ~  De  Flaamtehe  verteUer^  vrij  yertaald  door 
J.-A.  Yandenbroeck.  Bruxelles,  Callewaert,  fr^res;  1873.  —  De  BelgUckd 
vertelier.  Ibid.  —  Breydel  en  De  Konink  en  andere  historiscbe  yerhalen; 
Eenige  beroemde  Belgen;  WiUen  i$  kunnen;  Belgieche  Forttinnm; 
JvondeUmden  ;  Een  kunetenaart  leven ;  Een  epeetrei^e  in  de  ArdtMm 
lange  Namen  en  Luyk;  Leerxame  verhalen;  Tweede  epeelrei^ie  in  it 
jirdennen.  Braxelles,  Gallewaert,  fr^res;  1874.  (Ces  divers  ouvnges 
repr^sentent  les  neuf  volumes  des  Soiriee  de  famiUe).  —  De  Seho(m- 
mqeder,  tooneelspel  in  twee  bedryven.  Antwerpen,  Donn6;  1873.  —  La 
eaea  di  risparmio  (La  Caisse  d*^pargne),  commedia  in  uo  atto  in  versi  di 
Victor  Lefevre,.tradotta  in  versi  marteUiani  da  Luigi  Reecbia.  Roma,  tipo- 
grapbia  del  fratelli  Pallota;  1877. 

£a  Caiste  d'epargne  est  egalement  traduite  en  vers  flamands  par 
M.  Emmanuel  Hiel.  Gand. 

Fan  altee  wat  %>oor  kinderen  (Un  peu  de  tout  pour  les  enfants),  vrij 
verUald  uit  bet  franscb  door  M"«  GonUer  geboren  Deemei.  Brasael, 
Windels;  1877. 

(1)  De  BroedeT'Bondhaeler,  door  Jos.  Boniface  (Defr6)  tr.  aan  Aug.  Bao- 
sart,  Antvirerpen,  Scbitmans,  1857. 
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La  litt^ratare  nadonale  en  langae  flamande  se  borne 
natarellement  aux  genres  populaires :  la  po^sie,  le  roman, 
le  Ih^tre ;  elle  a  tout  int^r6t  k  emprunter  le  reste  anx 
grandeslitt^ratures^et  n'en  a  gudre  k  tradaire  nos  poetes. 
Je  n*ai  que  trois  traductions  k  noter.  Ce  ne  sent  pas  les 
seales  sans  doute. 

La  Caisse  d'Epargne  de  M.  Victor  Lef^vre  et  la  Qtftl- 
lance  d'Andre  de  H.  Louis  Van  Laethem  (1),  mises  en 
flamaod  par  M.  Hiel>  sont  k  ajouter  k  la  traduction  en  vers^ 
ii]k  cit^e  des  Gueux,  par  M.  Destanberg. 

L'int6rdt  est  autre  pour  la  litt^rature  nationale  en  langue 
fiauf^ise,  et  les  traductions  s'y  multiplient.  Dans  une  ana- 
lyse serr^e  des  conditions  de  notre  culture  intellectuelle, 
an  m^decin  de  Tournai,  616ve  de  Kant,  Th.  Olivier,  ne 
trouve  rien  de  plus  eiBcace  pour  former  c  le  sentiment 
bdge  par  des  habitudes  d'ind^pendance,  d'interpr^tation 
et  de  critique  i  (2},  que  ce  monvement  de  traduction  qu'il 
coDsidSre  comme  €  ce  qu'il  y  a  peut-6tre  de  plus  vital.  » 
Lorsqu'il  ^crivait  cela,  ces  traductions  existaient  depuis 
bien  des  ann^es,  sinon  en  vue  de  cette  mission  comprise, 
au  moins  par  un  premier  besoin  de  fraternisation.  Avant 
1830,  les  ^crivains  hollandais  en  avaient  presque  tout  le 
bin^fice.  Raoul,  dans  ses  Lefons  de  liitirature  hollandaise 
(1829),  Clavareau,  dans  plusieurs  volumes,  oil  il  donne  des 
traductions  d'Helmers,  de  Feytb,  de  Tollens,  de  Kruyff; 
Sfflits  et  Van  Hasselt,  qui  s'essaient  k  traduire  des  frag- 
ments d'Helmers,  de  Tollens,  de  Bilderdyck,  etc.,  avaient 
mis  en  vers  fran^is  une  s^rie  de  ponies  de  la  HoUande. 


(1)  Yah  Laethem,  L,  De  kwijibrief,  traduction  d*£m.  Hiel,  Gand,  1857. 
(3)  De  la  liuirature  ftangaiae  en  Belgique,  Tournal,  1853. 
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Mais  d^ji,  en  1820,  Raoul  avail  traduit  des  ponies  de  Yer- 
vier,  c  jeune  litterateur  de  Gand  >.  {Annuaire  poetique  et 
Lefons  de  lUterature),  et  plus  tard  Clavareau  tradaira  Le 
chant  de  Fesclave  germain,  de  Van  Dayse,  et  deax  poemes 
de  M.  Van  Beers  (18S64857). 

G'est  par  le  roman  et  par  H.  Conscience  que  le  Tnd 
mouvement  de  traductions  commence.  En  1846,  la  Revue 
de  Belgique,  de  Wacken,  traduit  Ce  que  peut  souffrir  une 
mere,  puis  la  Mdle'tnain.  Ces  essais  sont  sigu^  £d.  L... 
Cest  M.  £d.  De  Linge,  le  traducteur  des  Odes  champitres 
d'Horace  et  i'Hermann  et  Dorothee,  de  Goethe,  qui  ouYre 
la  marche.  En  1850,  le  journal  La  Nation  public  dans  ses 
feuilletons  et  r6unit  en  un  petit  volume  le  Conscrit  et 
Quentin  Metsys  (1).  Je  r^lame  Thonneur  d'avoir  suscit^ 
ces  traductions,  de  mon  ami  M.  Vanderplasche  et  de  notre 
prote  d*imprimerie ,  H.  Charles  Yerbruggen ,  qui  publia 
ensuite  une  version  de  Lambert  Hensmans.  Bientdt  aprts, 
M.  Stecher  donnait,  k  Li^e,  une  traduction  de  La  guerre 
des  paysans  (2  vol.,  1853).  Gependant  Alex.  Dumas  pere 
etait  venu  en  Belgique  en  1852;  son  premier  soin  fut  d*y 
chercher  quelle  moisson  pourraient  lui  offrir  les  roman- 
ciers  du  pays.  Je  lui  envoyai  un  de  mes  derniers  exem- 
plaires  du  Conscrit^  et  bientdt  le  petit  volume  paraissait  k 
Paris,  entour6  de  deux  autres,  sous  le  titre  de  Conscience 
I'lnnocent^  par  Al.  Dumas.  L'auteur  flamand  eut  Fesprit 
de  s'en  monlrer  honors  :  On  ne  vole  que  les  riches,  dut-il 
se  dire,  et  tout  aussitdt  M.  Olivier  triomphe  :  c  La  simple 
traduction  d'un  r^cit  flamand,  s'£crie-t-il,  est  de  venue  le 
sujet  d'une  imitation  libre  de  la  part  d'un  ^crivain  du  pre- 
mier ordre! »  Rentr^  k  Paris,  Dumas  ne  devait  pas  tar- 

(1)  BruxcIIes,  librairie  da  Pantheon  litt^raire,  1850. 
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Aerk  indemniser  r^crivain  flamand;  il  le  fit  en  publiant 
dans  son  jonrnal  le  Mousquetaire^  le  Consent j  sous  son  vrai 
tilre  et  sous  le  nom  de  son  T^ritable  auteur.  Depuis  ce 
temps,  les  oeuvres  du  fScond  6crivain  sont  r^guli^rement 
traduites  et  publi^es  k  Paris.  C*est  M.  Wocquier  qui  com- 
mence; il  en  a  donn6  dix  volumes  (1).  M.  Coveliers  con- 


(I)  Ltoif  Wocquier ,  1821-1864. —  1.  OEuvres personnellea,  Preludes 
poitiques,  1842.  —  Souvenirs  dun  Corsairs,  1845.  —  Chroniques  his- 
toriques  el  traditions  populaires  du  Luxembourg ,  7  vol.  —  Souvenirs 
de  lavieuniversitaire^  2  vol.—  Feuillets  d' album y  par  F.  Marbois,  1847. 
—  Komans,  contes  et  nouvelles,  6  vol.  —  Premiers  accords,  2*  Edition.— 
Sebastien  de  Mertoire,^^o\.  —  L' University  de  Louvain  de  1848.  —  Un 
nari  en  loterie,  1850.  —  Bomans  historiques  du  Luxembourg,  2  vol., 
1850.  —  Eugene  Darcy.  —  Vne  annie  en  Russie ,  3  vol.  —  Essai  sur  le 
mouvement  philosophique  en  AUemagne  depuis  Krant,  1852.  —  Dis^ 
cours  prononci  a  Vouverture  du  eours  de  philosophie,  le  iO  octobre  1856 
a  tUniversite  de  Gand.  —  Essai  sur  le  mouvemenl  philosophique  des 
temps  modemes,  etc.,  1858. 

II.  TradarlleBs  do  flamaiid  de  M.  H.  Conscience. 

Scenes  de  la  vie  flamande :  i'*  s^rie :  Ce  quepeut  souffrir  une  mire.— 
Le  gentilhomme  pauvre. —  Le  conscrit,  —  Bikketikke. -^  Tada.  —  Les 
veiUies  pamandes  :  Comment  on  devient  peintre.^  La  md!e  main. — 
Ange  et  Dimon.  —  Une  erreur  judidaire.  —  Lefils  du  bourreau.  —  La 
gran^mdre.  —  La  grdce  de  Dieu.  —  La  guerre  des  pay  sans.  —  U  flSau 
du  village.  —  Le  bonheur  d'etre  riche.  —  Batavia.  —  AurSUen.  —  Sou- 
venirs de  jeunesse.  —  Le  lion  de  Flandre.  —  Ledimon  dujeu.  Pari.s, 
Michel  Levy,  1854-1863. 

III.  Avlrea  tradnetiena  : 

RiLDEBRAND  (Nicolas  Becls) :  Seines  de  la  vie  hollandaise.  Paris,  Wvy, 

1856. 

Hacklaender,  M^moire  dune  grirow^f^e.  Paris,  Levy,  1858. 

VAN  Lernep,  Aventures  de  Ferdinand  ^uycA.  Paris,  Hachette,1860.— 
La  rose  de  Dekama ,  Ibid.,  1860. 

2"' 86RIE,  TOME  L.  IS 
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tiooe,  il  en  esl  k  son  treDle-quatri^me  roman  (i). 


(1)  M.  F.  GovBLiBRS.  I.  •EHvres  peraomielleA  : 

Vn  monsieur  qui  a  peur',  vaudeville  en  un  acte,  en  collaboratioo  avec 
FrM.  de  Reiffenberg,  repr^nte  sur  le  theMre  des  Galenas,  en  1851.  — 
Qui  se  ruine  s^enrichit,  comedie  en  un  acte,  en  collaboration  avec  Cb.  Dele- 
becque,  repr^nt^  sur  le  tb^fttre  du  Vaudeville,  ii  Bruxelles,  en  1850i 

—  Quentin  Metzys,  opdra  comique  en  un  acte,  musique  de  Leon  Jonret, 
repr^nt^  au  Cercle  ariislique  en  1862.  —  Le  Tricorne  enchante,  opin 
comique  en  un  acte,  tir^  de  Thdopbile  Gautier,  musique  de  Leon  Jouret, 
repr^ent^  au  Cercle  artistique  en  1865.—  Recette  contre  lee  belies-tnires', 
(en  collaboration  avec  H.  Plor  o*  Squarr),  comedie  en  un  acte,  imitee  de 
Tespagnol,  repr^sent^  k  Paris,  sur  le  theatre  Dejazet  en  1868,  et  I 
Bmxelles ,  sor  les  theatres  des  Galeries  et  du  Pare  —  Sir  William,  opto 
comique  en  un  acte,  musique  de  J.->B.  Colyns,  repr^sente  sur  le  tbeitre 
de  la  Monnaie  en  avril  1877. —  George  Dandin",  op^ra  comique  en  2  actes, 
tir^  de  Hoti^re,  musique  de  M.  I^mile  Matbieu,  repr^sent^  sur  le  tbeitre 
de  la  Monnaie  en  decembre  1877.—  Fatinilza",  op^ra  comique  en  3  actes 
(traduction,  adaptation  de  Tallemand),  musique  de  M.  Von  Supp6,  repre- 
sente  sur  le  tbeitre  de  TAlcazaren  d^embre  1878.—  LhospiialiU  beige, 
1873,  br.  Les  pieces  de  tbeSktre  marqu6es  d'uu  *,  out  ^t^  iraprim^es. 

IL  Tradnelloiiii  da  llAiiiand  de  IL  H.  Conscience  : 

Une  affaire  embrouilUe,  —  Les  bourgeois  de  Darlingen,  —  Le  bourg- 
mestre  de  U^ge,  —  Le  Guet-apens  (suite  du  precedent).  —  Le  canton- 
nier.  —  Le  pays  de  Vor  (bet  goudland).  —  Le  chemin  de  la  fortune.  — 
Le  coureur  des  graves  (Bella  Slock).  —  Le  d^mon  du  jeu  (Simon  Turchl). 

—  Les  drames  flamands  (nouvelles  diverses).  ~  Le  maitre  d*4cole,  — 
La  fiancee  du  mattre  d^ole  (Meester  Valentyn).  —  Le  fl6au  du  village. 

—  Le  gant  perdu,  —  Lajeune  femme  pdle,  —  Le  sacrifice.  —  Voncle  et 
la  nidce  (Levenslust).  —  Le  jeune  docteur.  -^  Bistoire  de  deux  enfants 
d^ouvriers  (Bavo  en  Lieveke).  —  La  maison  bleue  (een  o  te  veel).  —  Le 
marchand  d'Anvers.  —  Le  martyre  d^une  m6re.  —  La  voleuse  d^ enfants, 
(moederlierde).  —  Loncle  Reimond  (de  ziekte  der  verbeelding).  —  La 
pr6fir^  (de  keus  des  harte).—  Le  remplagant{de  twee  vrienden).—  Le 
sang  humain.  —  La  sorcidre  flamande  (Roning  Orcand).  —  Le  sortilSge 
(de  minnezanger).  —  Le  supplice  cf  tin  pire  (Gverard  *S  Terclaes).  —  La 
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Lorsqo'eD  18S5  M.  Fr.  Driesen  publia,  dans  la  l^evtie 
trifMsiriellef  une  £iude  sur  Henri  Conscience,  il  put  dire 
dans  one  note :  « II  paratt  des  Editions  des  oeuvres  de  Con* 
science  k  Londres,  chez  L.  Barns  et  C ;  k  Florence  et 
Monaco,  k  la  Paligraphie  ilalienne^el chez Georgis Franz; 
a  Paris,  chez  Michel  Levy,  etc.  Des  tradaclions  moius 
completes  ont  paru  en  danois,  en  polonais,  mais  surlout 
en  allemand  (Ratisbonne,  Stuttgard,  Monster,  Bonn,  Leip- 
zig, Angsboiirg,  Cologne,  Meissen  et  Zurich,  etc.)* » 

Notre  confrere  pourra  completer  ces  indications,  j'es- 
pire. 

Aocon  autre  ^rivain  flamand  n'a  eu  cette  vogue.  Parmi 
les  traductions  fran^aises  faites  pour  les  Beiges,  je  puis 
d^ji  citer  quelques  romans :  Uanneau  de  I'archange  et 
Autres  nouvelles,  de  Saint-Genois,  traduites  par  lui-m£me; 
Paul^  de  M.  Sleekx ;  —  Le  fits  du  bourreau  (traduit  aussi 
en  allemand),  Ce  que  pent  unejeune  filUy  et  La  malediction 
d*un  pire,  de  M.  Van  Driessche;  —  Uinstituteur  commu" 
nd  et  le  Cadeau  du  chasseur,  de  M*"'  Courtmans,  etc.  Mais 
cetle  liste  doit  dtre  bien  incomplete. 


fombe  de  fer.  —  L'oncle  de  Filix  Boobeek,  —  Le  irisor  de  F4lix  Roobeek, 
—  Le  respect  humain.  Paris,  Michel  el  CaUnan  Levy,  1861-1880. 

M.  FtLa  VAifoczA2«oE :  La  cinquidme  roue^  com^die  en  prose,  le  jour- 
nal la  Chronique. 

III.  Aatrcs  iradnetlons  i 

B.  AuERBACH,  Ricils  villageois  de  la  Forit  noire,  1  toI.,  1873.  Bruxelles, 
Yanderaowera. 

B.  DisiAELi,  HenrUtte  Temple,  histoire  d^amour,  1  vol.,  1873,  chez 
Qaassen. 

Mb«  £hilib  Garleu,  d*apr^s  rallemand,  Alma  ou  la  Fiancie  de  VOm- 
^rg,  9  vol.,  1858,  chez  Schnee  (pseuoonyme  Karl  Benedict.) 

Karl  ton  Holtei,  Les  Vagabonds,  3  volumes,  qui  ont  paru  en  feuil- 
letODs  dans  Vtloile  Beige  en  1 858-58. 
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II  fi*y  a  gu6re  qu'un  ^crivain  flamand  doDl  presque 
toutes  les  ceavres  aient  ^t^  traduites  en  Belgique,  el  il  esl 
mort  trop  jeune  pour  avoir  beaucoup  produit.  C'est  encore 
la  Revue  de  Belgique^  la  nouvelle  RevtM  de  Belgique^  qai 
a  public  Marieite  la  Belle,  Fraulein  Louise,  Brigitte  el 
I'oeuvre  plus  6tendue :  Ernest  Staas,  de  Tony  Bei^oiaon, 
traduils  par  I'auteur  du  charmaut  Roman  d'un  geologue, 
M.  Max  De  Reul. 

Pour  le  (h^tre,  je  ne  counais  gu^re  qu*un  prix  trieo- 
nal :  La  cinquieme  roue,  de  M.  Yandezande,  que  M.  Cose- 
liers  a  traduite  en  fran^ais. 

On  ne  pourrait  sp^ciGer  quand  et  dans  quel  journal, 
almanach  ou  revue,  parut  la  premiere  traduction  de  poete 
flamand  apr^  1830.  Force  est  bien  de  nous  borner  aux 
livres. 

La  Soci^t^  desgens  de  leltres  beiges  n'a  public  que  denx 
volumes  (1848-1 850),  maiscomme  pour  bien  marquer,dans 
sa  courte  dur6e,  la  fraternisation  de  nos  deux  litt^ratures, 
Tun  de  ces  livres  est  en  fran^ais,  Fautre  est  en  flamand. 
Les  Fictions  et  realites  de  M'"''  De  F6lix  de  la  MoUe  v 
donnent  la  main  k  Bet  Claverblad  de  Van  Duyse  (1848). 

D&jk  M.  Lebrocquy,  dont  le  p^re  avail  traduit  VBistoire 
Utteraire  des  Pays^Bas,  de  Siegenbeek  (1827),  avait  mis 
en  vers  fran^ais  le  poeme  en  six  chants :  Ambiorix,  par 
M.  Nolet  de  Branwere  van  Steeland,  dont  il  devait  traduire 
de  m£me  deux  satires,  en  1853 :  En  arriere  et  Liber te, 
egalite,  fraternite.  Les  soixante  volumes  de  la  Revue 
trimestrielle  contiennent  une  grande  quantity  de  po&ies 
flamandes  traduites  en  prose  fran^aise  dans  ses  cbro- 
niques  litt^raires. 

Le  premier  poete  flamand  dont  je  connaisse  un  petit 
ensemble  de  traductions  est  Th.  Van  Ryswyck.  Cest  moi 
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qui  mis  douze  de  ces  poesies  en  vers  fran^is  pour  le 
Chansonnier  beige  (1850).  Les  priocipales  sont :  Le  chant 
du  peuple  beige ^  la  Flandre^  les  Vagabonds,  les  Deux 
frereSf  les  Gueux  de  bois^  La  fete  atix  monies,  et  M.  L.  Al  vin, 
dans  son  livre  sur  Van  Hasselt,  s'est  plu  k  me  rappeler 
que,  Toalant  donner  un  recueil  plus  complet  de  ces  imi- 
tations, j^avais  pri6  le  po^te,  son  ami ,  de  traduire  une  des 
plus  belles  poesies  de  Van  Ryswyck,  la  paraphrase  du 
Pater.  II  est  it  regrelter  que  Tharmonieux  ecrivain  n*ait  pu 
repondre  k  ce  d^sir. 

Lorsqu'en  1868,  je  ne  voulus  pas  publier  un  ensemble 
de  poesies  rappelant  les  oeuvres  d*art  de  notre  £cole  de 
peinture,  sans  y  m£ler  de  nouvelles  imitations  de  notre 
ecole  depo^sie  flamande,  Clavareau  avail  d^ji  public  deux 
traductions  en  vers  de  H.  Van  Beers:  YAveugle  (1856)  et 
YEnfant  du  pauvre  (1857);  M.  Jules  Abrassart,  des 
imitations  de  quatre  poesies,  extraites  des  Illusions  de 
Van  Duyse,  el  M.  De  Breyne-Dubois ,  tout  un  volume 
contenant  une  £lude,  remplie  de  traductions  en  prose,  sur 
les  Poesies  de  M'"''  Vanackere  etc. :  €  II  ne  depend  que  de 
»  nous,Vi^allons  et  Flamands,  disail  M.  De  Breyne,  de  fon- 
»  der  et  d^avoir,  au  moyen  des  deux  langues,  une  seule 
»  littirature,  une  lill^ralure  vraiment  et  originalement 
f  beige  (1).  » 

M.  Aug.  Glaus,  apres  avoir  fait  ses  preuves  dans  le 
Preeurseur  d' An  vers,  devail  bientdt  commencer  une  publi- 
cation qui  eAt  &l6  un  monument  &\e\6  k  la  po^sie  flamande 
modeme:  OEuvres  choisies  de  nos  poetes  populaires  tra" 


(1)  Ponies  de  M"°«  Vanackere,  n^  Marie  Doolaeghe,  par  Debreyne- 
Dubois  avec  one  tradaction  flamande  de  N.  Destanberg.  Gand,  Snoeck- 
Duca(]a  et  C>«,  1867. 
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duites  en  vers  fratifais.  II  en  avait  d6jk  fait  paralire  qoatre 
livraisoDS  lorsquMI  prit  une  resolution  qui  rboDorait;ne 
les  trouvant  pas  assez  correctes,  il  remit  TcBuvre  sorle 
metier  pour  la  corriger  et  lui  donner  une  division  meil- 
leure,  et  il  en  flt  recommencer  Timpression.  Malgr4  cei 
acte  de  loyaut^,  le  nombre  des  souscripteurs  ne  put  suffire 
aux  frais  d'une  Edition ,  nn  pen  trop  luxuense,  et  Tceovre 
est  inachev^e.  II  en  reste«  dans  le  Precurseur^  dans  la 
Revue  de  Belgique  et  dans  les  livraisons  qui  ont  paru,  des 
traductions,  fortes  ou  faciles,  pen  soign^es,  mais  faites  d'un 
jet.  Le  choix  est  fait  it  un  point  de  vue  plus  laiige  qoe 
celui  de  M"*  de  Rheinsberg.  Jean  van  Ryswyck,  un  des 
frdres  de  Theodore,  y  est  r^v^l^  aux  leeteurs  fran^is  avec 
sa  verve  bumouristique ,  parfois  vulgaire,  toujours  vive, 
dans  la  Culotte  eourtCf  c  po^ie  faite  sur  la  pointe  d'uoe 
aiguille  »,  dit  M.  Glaus ,  —  dans  Une  legende  du  eiel^  — 
dans  Queniin  ilfe/«ey<,etsurlout  dans  cette  terrible  et  belle 
satire  contre  le  genievre  qu'il  a  inlitul^e:  Lediableen 
bouieille.  M.  Glaus  a  traduit  aussi  deux  poemes  de  H.  Van 
Beers  et  la  grande  trilogie  lyrique  de  Ledegank :  Les  irais 
villes  sasurs:  Gand^  Bruges,  Anvers, 

J^avais  d^j^  traduit  Bruges  pour  FArt  flamand.  J'avais 
aussi  emprunte  ktH.i.  Yuylsteke  trois  de  ces  petites  pieces, 
deux  a  Franz  De  Cort,  une  k  Dautzenberg  et  Van  Duyse,  k 
MM.  De  Geiter,  Hiel ,  et  Yersnayen ;  mais  je  revenais  tou- 
jours k  M.  Van  Beers. 

Ge  poete  a  altir^  Glaus  comme  Ciavereau.  C*est  an 
vrai  poete.  Tel  de  ses  tableaux  est  un  Leys  de  ooloris  et 
de  r6alisme  flamands.  Aussi  a-t-il  et6  souvent  traduit :  en 
allemand  par  la  comtesse  Ida  von  Reinsberg-Duringsfeld , 
par  Lina  Scbeider,  par  Ludwig  Percival  (M.  Flemmisch) ; 
en  anglais  par  une  dame.  —  Quand  j*appris  k  le  connaitre. 
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je  GOOfus  poor  lui  une  admiration  Y^ri table  qae  partagent 
DOS  critiqaes  et  nos  confreres. 

J'aurai  sans  doute  Foccasion  de  revenir  sur  d'aotres 
poetes  flamands  pour  lesquels  lesrenseignementsme  man- 
quent  encore.  Je  puis  m'arrdter  aujourd*hui  k  celui-ci. 

c  La  pi6ce  la  plus  remarquable  de  son  volume :  Reve$  de 
»  jeunessCf  dit  Langlois  dans  la  Revue  trimestrielle ,  est 

>  incontestablement  Liverda.  >  M™^  de  Rheinsberg  en 
a  donn^  la  traduction,  et  M.  Gh.  Slallaert  dit,  dans  la 
m^me revue:  <  La  magnifique  l^gende  intitul^e  Liverda  est 
9  un  chef-d'oeuvre  d'art  en  allemand  comme  en  flamand.  » 

c  II  u'est  point  de  m^re,  disait  k  son  tour  M.  Van  Camp 
dans  cette  revue,  qui  ne  soi  t  attendrie  en  lisanl  Sint  Nictaas 
(Ari  flamand)^  Het  Broederken.  >  J'ai  mis  en  vers  la  Sotn/- 
Nicolas  et  M.Dodd  a  traduiten  prose  le  Petit  frere  [Revue 
trime$trielle). 

H.  Slecher,  dans  la  Revue  de  Belgique,  ne  parle  pas 
avec  moinsd'enthousiasme: 

c  Qui,  sachant  le  flamand,  ne  voudrait  avoir  assist^  k 
» la  lecture  de  VAveugle,  faite  par  Van  Beers  au  Congrte 

>  D^erlandais  d'Utrecht  ?  >  —  c  li  y  a  aussi  un  sentiment 
»  tres-d^licat  sans  faux  attendrissement  dans  la  ballade  de 

>  YAieul  pauvre,  > 

UAveugle  a  6ii  traduit  par  Clavareau  et  VAieul  par 
M.  Glaus. 

c  Par  une  combinaison  ing^nieuse  et  delicate  de  son 
»  id^alisme  d'aulrefoiset  du  sens  pratique  qu*£veillaient  les 
»  ann^es,  dil  aussi  M.  Stecher,  il  arriva  k  un  chef-d'oeuvre : 
»  Le  jeune  malade.  > 

M.  Glaus  a  mis  ce  poeme  en  vers  fran^ais,  sous  le  titre : 
Le  Poilrinaire. 

«  Begga  dit  encore  notre  confrere,  me  semble  attester 
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»  avec  ^clat  dans  le  talent  de  Van  Beers  rintime  accord 
9  du  travail  et  de  la  verve.  * 

M.  Flemmisch  a  traduilen  vers  allemands  Begrgra,  comine 
le  Fits  dumanoeuvrey  el  il  a  annonc^  un  volume  du  podte 
flamand. 

La  pi^  La  lumiere^  que  le  poete  6crivit  d'euthousiasme 
le  jour  od  il  recouvra  la  vue,  est  d'uo  ^lau,  d'uo  abandon 
pleius  de  magnificence ,  de  trouble  et  de  poesie,  que  j'ai 
bien  difficilement  pu  reproduire  (An  flamand). 

M.  Stecber  dit  enfin :  <  Qui  n'a  lu  avec  plaisir  la  Tanie 

>  beguine^  et  la  Saint-'Nicolas,  deux  touchantes  composi- 

>  lions  imitees  par  Potvin  dans  VArt  flamand.  » 

Cette  imitation  de  la  Beguine  a  ^t^  un  veritable  succ^. 
Reproduite  par  plusieurs  jouroauxje  n*ai  jamais  pu  la  lire 
en  public  sans  obtenir  une  ovation  pour  le  poete  flamand. 

LVorlog  du  m£me  a  6l6  traduit  en  aliemand  par 
Flemmisch  et  en  fran^ais  par  M.  Lagye. 

Ainsi  nos  deux  langues  fraternisent,  et  j'aime  k  croire 
qn'il  est  aussi  doux  an  coeur  de  nos  ^crivains  de  se  voir 
traduits  par  des  compalriotes,  pour  leurs  compatriotes,  que 
d*£tre  r^pandus  dans  une  contr^e  voisine  ou  dans  un 
pays  loin  lain. 

Telssont  les  renseignements  que  laClasse  a  purecueillir; 
lis  vous  inspireront,  je  suppose,  I'id^e  de  continuer  ces 
recherches ;  mais  je  puis  d&]k  vous  le  demander,  Mes- 
sieurs :  les  succ^s  de  MM.  Tiberghien ,  Laurent ,  De  Lave- 
leye.  Van  Praet,  P^rin,  Conscience  k  T^tranger,  marquant 
noire  rayonnement  au  dehors,  el  les  traductions  des  Van 
Ryswyck,  de  Tony  Bergmann  et  du  poete  Van  Beers  per- 
p6tuant  la  fraternisation  de  nos  deux  langues,  ne  suflBsent- 
ils  pas  pour  que  la  Belgique,  selon  le  voeu  de  M«  Fre- 
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derii,  prenne  davaotage  le  goAt  des  choses  de  Tesprit  et 
poor  que  rAcad^mie,  d*apr^s  le  vceu  de  M.  Thooissen, 
6Cende  Tespace  r6serv4  k  la  litl^rature  propremenl  dite  ? 


Fran^oiS'Antoine  Chewier  en  Belgique,  par  M.  Ch.  Plot, 

membre  de  rAcad^mie. 

L 

L'influeoce  de  la  litt^rature  francaise  en  Europe  au 
XVII  l*"  sidcle  ne  saurait  dtre  contestee  par  personne.  A 
ceUe  £poque,  la  France  cherchait  k  r^pandre  partout  son 
gillie  et  sa  vie  par  des  oeuvres  de  la  p^riode  litt^raire  la 
plus  brillante  et  la  plus  f^conde  de  ses  annales,  celie  des 
rdgnes  de  Louis  XIV  et  de  son  successeur.  L'action  ne 
s'accomplit  pas  sans  conflits. 

A  Leipzig,  T^cole  dirig^e  par  Gottsched  se  fit  le  defen* 
sear  da  mouvement  fran^ais.  Par  centre ,  Klopstock  ^ 
Lessing  et  d'autres  g^nies,  inspires  par  Tenthousiasme 
germanique>  precbaient  la  croisade  en  faveur  de  la  litl^- 
rature  nationale. 

Du  sol  allemand  la  lutte  s*£tendait  jusqu'en  Suisse.  Li, 
Bodmer  et  Breitinger  d^fendaient  les  inl^r^ts  de  la  lilt6- 
rature  indigSneJe  rempart  le  plus  solide  de  la  nationality, 
selon  Jeur  maniire  de  voir. 

Aux  Provinces-Unies,  m£mes  d^bats.  Malgr6  Tappel  le 
plus  pressant  fait  aux  sentiments  patriotiques par  Antides, 
le  poete  hollandais  le  mieux  organist  pour  impressionner 
les  masses,  la  langue  fran^aise  ne  fit  pas  moins  sentir  son 
influence.  Les  traductions  de  plusieurs  ouvrages  litt^raires, 
con^us  dans  cet  idiome,  fourmillaient  en  Hollande.  Quant 
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k  rhistoire  coDtemporaiDe^  les  ^loges  de  Louis  XIV  el  de 
Louis  XV,  les  eDoemis  de  la  r^publique  batave,  r^po- 
gnaienl  au  peuple  hollandais.  En  fait  de  politique,  les 
allures  autocrates  du  grand  roi  soulevaient  Tantipathie  de 
la  libre  bourgeoisie.  En  mati^re  de  religion,  la  revocation 
de  r^it  de  Nantes  6tait  un  crime  aux  yeux  du  protestant. 
Sous  Louis  XV,  les  Hollandais,  amis  des  sentiments  reli- 
gieux  et  de  la  morale,  repoussaient  volontiers  les  assauts 
livr^s  k  ces  elements  par  la  presse  frauQaise.  S*ils  impri- 
maient  des  livres  de  cette  espece,  c*6tait  dans  le  but  de  les 
vendre  el  non  die  les  lire. 

II  en  fut  autrement  de  la  po6sie,du  roman  etdu  th^&tre 
fran^ais.  Les  tragedies  de  Voltaire,  le  frondeur  par  excel- 
lence de  r£glise,  avaient  chez  eux  les  plus  grands  succis, 
pr^cis^ment  k  cause  de  cette  quality. 

Les  faveurs  accord^es  en  Hollande  k  la  litl6rature  pro- 
prement  dite  de  la  France  allaienl  toujours  en  augmen- 
tant,  jusqu*au  moment  oil  la  baronne  de  Lannoy  fit  battre 
le  coeur  k  ses  compatriotes,  lorsque  dans  sa  belle  trag6die 
du  si6ge  de  Haarlem,  elle  faisait  dire  par  le  commandant 
espagnol  : 

jich!  Waarom  ben  ik  met  een  Batavier  geboren. 

Dks  ce  moment,  il  y  eut  un  certain  arr^t. 

Sans  vouloir  inviter  directemeni  les  ^crivains  frauQais 
k  prendre  position  dans  son  pays ,  le  stadhouder  Guil- 
laume  IV  ne  les  avail  pas  moins  accueillis  avec  un  certain 
empressement.  Pendant  la  minority  de  son  fils,  le  mime 
syst^me  fut  suivi :  les  auleurs  arrives  de  France  en  Hol- 
lande y  ^taient  re^us  avec  faveur.  Tout  le  monde  les  lais- 
sail  faire,  par  suite  d'un  motif  ir^simple  :  les  hommes 
d*£tat  hollandais  virent  dans  lesoeuvres  fran^ises  public 
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aux  Provinces-Unies  ane  affaire  de  mercantilisme,  jamais 
une  question  litt^raire.  Avaient-ils  besoin  de  s'en  inqai6- 
ler?  La  France  poa vail-elle ,  par  ses  livres,  changer  Fes* 
prit  de  ia  nation,  lorsque  les  nombreuses  Yictimes  de  la 
revocation  de  T^it de  Nantes  n'y  6taient  pas  parvenues(l)? 
Sous  le  rapport  des  id^es  Closes  dans  ce  pays,  la  r^pu- 
blique  batave  n'avait  rien  k  redouter :  elle  en  ^tait  trop 
^loign^e  et  une  barri&re  infrancbissable,  celle  form^e  par 
les  langues,  separait  les  deux  pays.  La  laugue  n6erlandaise, 
rempart  i\ey6  contre  les  envahissements  de  T^tranger, 
isolait  {'habitant  de  la  Hollande  qui  £tait  et  restera  hollan- 
dais,  malgr£  le  d^veloppement  de  la  presse  frao^ise  dans 
ses  provinces. 

Dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  situ^  aux  portes  de  la 
France,  la  question  avait  une  autre  port^.  Elle  int^ressait 
directement  une  bonne  partie  du  pays,  oii  la  langue  romane 
dominait  sans  partage  :  aucune  traduction  n'y  ^tait  n^ces- 
saire  pour  vulgariser  les  Merits  fran^ais.  Chez  les  Flamands, 
influence  de  cette  lilt^rature  ^trangire  n*etait  combattue 
par  aucun  ^l^ment  sorti  du  sol,  ni  venu  soit  de  TAIIema- 
gne,  soit  de  TAngleterre.  Les  idiomes  de  ces  pays  y  ^taient 
compl^tement  ignores,  malgr^  leur  grande  affinity  avec  la 
langue  flamande.  La  Hollande,  s^paree  de  la  Belgique  par 
la  question  religieuse,  n'y  ^lait  pas  connne,si  ce  n*est  par 
son  commerce  et  quelques  oeuvres  po^tiques  tr^r&- 
listes. 

Conform^ment  k  certaines  traditions,  nos  hommesd*Etat 
du  XYIII'  siecle  propageaient  en  Belgique ,  de  parti  pris, 
la  litt^ture  de  nos  voisins  du  Midi.  lis  ne  Grent  pas  ce 


(1)  Van  Kampeh,  Beknopte  geschiedenU  der  Nederiandseh^  lelteren, 
t  I,  p.  540. 
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que  les  gouvernears  espagnols  avaient  fait  en  matidre  dc 
haute  administration  y  lorsqu'ils  y  favorisaient  Tintroduc- 
tion  de  la  langue  espagnole  et  t&chaient  de  faire  imprimer 
iM)n  nombre  d'ouvrages  Merits  dans  cet  idiome  pour  contre- 
balancer  Tinfluence  de  la  France.  Nos  hommes  d'£iat  alle- 
mands  n*entreprirent  rien  en  faveur  de  leur  langue  dans 
notre  pays.  Us  encourageaient  les  auteurs  francais  k  s'y 
^tablir,  leur  accordaient  des  privileges ,  les  pla^aient  2i  la 
t^te  de  nos  journaux  et  revues ,  et  leur  distribuaient  des 
subsides  dans  le  but  de  r^pandre  le  goAt  de  la  litt^rature 
k  la  mode  et  Taire  leur  ^loge.  Malgr6  taut  d*efforts,  une 
pareille  mani&re  d*agir  produisit-elle  les  resultats  dteirfe? 
A  chaque  instant,  il  y  avait  des  m^comptes  cruels.  Toule 
la  gent  lilt^raire  que  la  France  honn^te  repoussait,  n'im- 
pOrtei  quel  litre,  arrivait  k  Ta venture.  Ces  expatri^  d'une 
nature  tr6s-peu  fran^aise  n'^taient  pas  toujours  des  talents 
de  premier  ordre,  ni  des  modules  d'une  morality  recom- 
mandable.  Ch^vrier,  qui  en  savait  longsur  cechapitre,  ne 
le  cache  pas  (1). 

Le  d^sir  de  faire  la  concurrence  au  commerce  des  livres 
fran(;ais,  si  productif  en  Hollander  n'^tait  pas  tout  a  fait 
etranger  aux  tendances  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Sans  comprendre  la  difference  de  condition  entre  les  deux 
pays,  ]l  voulait  imiter  ce  qui  se  passait  aux  Provinces- 
Unies,en  employant  des  moyens  diam^tralemeni  oppos^; 
comme  si  intervention  directe  de  r£tat  et  suj^tion  elaient 
synonymes  d'affranchissement  et  de  liberty.  En  Hollande, 
la  presse^taitUbre;  elle  etait  exploit^e  par  I'initiative  des 
particuliers.  Dans  nos  provinces,  la  censure  6tait  toujours 
mena^ante.  Personne  ne  pouvait  y  examiner  les  actions 

(1)  De  Reiffenberg,  Nouvelles  archives  historiques,  t  VI,  p.  270. 
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clu  goaverDement  ni  celles  de  nos  hommes  d*£tat.  Tout 
6tait  secret;  lout  devait  veuir  de  haut  lieu.  Seal,  r£iat 
avail  le  droit  de  soudoyer  les  6crivains;  seul,  il  pouvait 
les  obliger  k  ^crire  dans  un  sens  d^termin^,  sans  s'^loi- 
goer  du  chemin  trac^.  Pour  mieux  arriver  h  son  but,  ie 
gouvernement  ^rigea  une  imprimerie  royale,  qui,  dirig^e 
par  des  Strangers  a  sa  solde.  Tut  ruin^e  et  relev^e  i  diffe- 
rentes  reprises.  En  un  mot,  r£tat  voulait  tout  r^genter, 
sans  rien  laisser  aux  particuliers. 

Le  pays  ne  possedait  pas  de  Klopstock,  de  Lessing,  de 
Bodmer,  ni  de  Breitinger  pour  r^prouver  ces  actes. 

Est-ce  k  dire  qu*en  lilt^rature  Tinfluence  exotique  doit 
£lre  prohib^e  ?  Le  g^nie  Stranger  doit-il  s'arr^ler  devanl 
une  frooti^re  naturelle  ou  factice,  surtout  en  Belgique,  oA 
donninent  deux  langues  ayant  chacune  une  lilt^rature  bril- 
lante  et  feconde,  cullivde  dans  des  pays  voisins?  Assur^- 
ment  non.  Toutes  les  nationalit6s  sont  solidaires.  Toutes 
les  productions  du  g^nie  se  ticnnent.  Eiles  sont  cosmopo- 
lites, particuli^rement  dans  un  pays  comme  le  ndlre,  oili 
les  langues  ue  sonl  pas,  comme  le  dil  Humboldt,  Texpres- 
sion  ext<^rieure  de  Tesprit  d*une  nation.  Le  Flamand  n'est 
pas  Hollandais,  le  Wallon  n*est  pas  FrauQais,  malgr^  Tern- 
ploi  quMls  font  des  langues  de  ces  deux  peuples;  ils  sont 
Beiges. 

A  ce  litre,  Thistoire  de  Tinfluence  de  la  lilt^rature  fran- 
caise  en  Belgique  merite  k  coup  sAr  une  elude  sp^ciale. 
Dans  la  soci6l6,  lout  se  tient :  arts,  sciences,  litt^rature, 
pofoie,  histoire.  Ces  produits  de  la  civilisation  marchent 
de  front  vers  un  but  d^termin6.  L'histoire  de  rinfluence 
litt^raire  sur  les  nationalil^s  n*est-elle  pas  aussi  ancienne 
que  la  litt£rature  elle-m^nie?  Elle  remonte  d^j^  aux 
Remains. 
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Guid6  par  le  ddsir  d'apporier,  k  propos  de  oette  qoes- 
tioD,  UQ  faible  coniingent  h  Thistoire  de  notre  pays,  nous 
avons  pens6  que  la  conlinuatioD  des  notices  sar  les  ^ri- 
vains  fran^ais  appall  au  XVIII*  sitele  dans  nos  provinces 
pourrait  y  contribuer.  Elle  se  rattache  aassi  k  Thistoire  de 
la  presse,  le  grand  levier  de  la  civilisation  moderne,  qui,  its 
le  XVI*  sitele,  commen^it  k  montrer  sa  loute-puissance. 

Les  investigations  que  nous  avons  faites  sur  ce  point 
n'appartiennent  pas  uniquement  k  Thistoire  anecdotique 
on  k  la  biographic.  EUes  montrent  T^tat  de  la  litt^rature, 
font  connaitre  les  auteurs,  leurs  faits  et  gestes,  leurs 
oeuvres  elles-m6mes.  Un  livre»  c'est  tout  un  commentaire 
de  la  vie  de  T^crivain;  sa  vie  est  une  glose  de  ses  travaux; 
ceux-ci  constituent  le  thermom^tre  de  son  influence  sur 
la  soci^t^. 

Nous  avons  dijk  parl6  de  deux  auteurs  fran^is  ^tablis 
dans  notre  pays  au  XVIII*  sitele  :  Maubert  et  Linguet. 
Dans  cette  notice  nous  dirons  un  mot  sur  Ch^vrier. 

IL 

Pen  de  biographies  consacr^es  aux  litterateurs  franc^is 
du  XVIIP  si^cle  sont  aussi  incompletes  que  celle  de  Fran- 
Qois-Antoine  Ch^vrier,  historien,  poete,  publiciste  et  pam- 
pbietaire,  n^  k  Nancy  en  i  720,  mort  k  Rotterdam,  le 
2  juillet  1762  (1).  A  peine  les  biographes  mentionnent-ils 


(1 )  Des  torWaiDs  pr^tendent  qu*il  avail  ^t^  empoisonn^.  Rien  ii*est  moiDs 
YTaL  II  est  roorl  d'ane  indigestion.  Voir  VObservateur  des  spectacles ^ 
t.  II,  p.  311,  oil  les  circonstances  du  ddc^  de  I'^rivain  fran^ais  sont  rap* 
portdes  en  detail,  alnsi  que  sa  vie.  Quand  nous  dcrivons  Ch^vrier  toutcourt, 
nous  le  faisons  avec  intention.  Si  aux  titres  de  ses  pubUcatlons  il  ptagait 
la  parUcale  de  devant  son  nom,  c^^tait  en  d6pit  de  sa  signature  habitiiene 
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son  s^jour  en  Allemagne.  De  sa  residence  en  Belgique,  ils 
ne  disent  mot.  Cest  cependant  dans  nos  provinces  quil 
montra  le  plus  vivement  son  humeur  satyriqae,  ses  allures 
pleines  de  sarcasme»  persifflant  avec  une  ironie  m^chanle 
ses  compatriotes,  ses  complices,  ses  amis,  ses  ennemis.  Au 
grand  jour,  il  put  y  montrer  sa  quality  de  gazettier  imper- 
tinent,  entamer  des  luttes  et  des  querelles  centre  tout  le 
monde,  sauf  centre  les  hommes  en  place.  Personne  ne 
Ten  emptehera.  Aucun  pouvoir  n*y  interviendra,  jusqu'au 
moment  oA  le  ministre  r^sidant  des  Provinces-Unies  s*en 
m£la. 

Nous  tftcherons  de  combler  ces  lacunes  au  moyen  de  la 
correspondance  in^dite  de  T^crivain  et  de  ses  oeuvres. 

Oblig^  de  quitter  sa  ville  natale,  par  suite  de  la  publica- 
tion, en  1754,  de  son  Histoire  des  hommes  illustres  de 
Lorraine f  Cb^vrier  se  rendit  k  Paris.  L&,  ses  brochures, 
pleines  d'anecdotes  scandaleuses ,  lui  suscit&rent  de  nou- 
veaux  embarras;  ce  qui  le  for^  de  se  r^fugier  en  Alle- 
magne. Lky  nous  le  voyons  k  la  tSte  du  Journal  mili" 
tairtj  public  k  Hanovre  sous  les  yeux  du  mar^cbal  de 
Richelieu,  commandant  de  Tarm^e  fran^aise  dans  T^lec- 
torat  pr^cit^.  Cette  feuille,  pass^e  sous  silence  par  les 
bibliographes,  parut  du  12  aoAt  au  18  septembre  1757. 
Au  moment  du  rappel  du  mar^chal,  Ch^vrier  fut  oblig^ 
de  se  caser  ailleurs. 

D'Hanovre,  il  se  rendit  k  Cassel,  ensuite  k  Francfort- 
sor-le-Mein,  ou  il  publia  VBistoire  de  la  campagne  de 


et  de  celle  de  ses  ancStres.  (Voir  Jf^.  sur  les  hommes  c^lebres  de  Lor- 
raine verba  CMorier,)  A  cetle  epoque  le  de  6tait  indispensable  aux  aven- 
tariers  de  baute  ligne.  —  Cbevrier  ^tait  par  ce  motif  quelquefois  qualiO^ 
de  cbeyalier,  sans  protestation  de  sa  part. 
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^757  sur  le  Rhin,  dans  Velectorat  de  Hanovre  et  autrei 
pays  conquis  (1757  k  1758).  En  1758  il  y  £tait  encore. 
L'ano^e  suivante,  nous  le  trouvons  a  Dresde,  puis  k  Li^e, 
oil  il  ^dita  le  Point  d'appui  de  toutes  les  cours  de  TEm- 
rope  avec  I'histoire  des  campagnes  de  1756  a  41^ 
(5  vol.  in-12).  Par  une  coincidence  singuli&re,  au  moment 
de  son  s6jour  k  Li6ge,  parut  en  cetle  ville  un  libelle  ano- 
nyme  centre  un  de  ses  ennemis,  le  chevalier  de  Cbam- 
pigny  (1).  En  £lait-il  I'auteur?  Cest  probable.  Ou  bien  le 
pamphlel  £tait-it  compris  dans  les  Poemes  sur  des  sujeU 
pris  de  notre  temps,  publics  k  L\6ge  de  1758  k  1759,  par 
Cb^vrier  sous  les  iniliales  D.  G.  ?  Nous  ne  pouvons  TaflSr- 
mer^  faute  d'avoir  pu  nous  procurer  ces  ponies. 

Enfln  il  arriva  k  Bruxelles  au  commencement  de  Fannie 
1761,  precis^ment  au  moment  de  la  d^confiture  de  Mau- 
bert  de  Gouvest,  r^dacteur  de  la  Gazette  des  Pays-Bas, 
du  Gazetin  et  du  Mercure  historique  et  politique  de$ 
PayS'Bas.  Ces  circonstances  et  les  ducats  que  de  Cobenzl 
lui  envoya  en  Allemagne  pour  soutenir  son  Journal  fnili- 
taire,  Tengagirent  sans  doute  k  hkiev  son  arriv£e  k 
Bruxelles. 

Toujours  en  qu^ie  d*anecdoctes  scandaleuses,  Ch^vrier 
ne  cessa  de  poursuivre  avec  acharnement  Maubert,  tori- 
vain  d'un  certain  m^rite,  trte-peu  recommandable  sous  le 
rapport  des  moeurs,  mais  sachant  toujours  garder  dans  ses 
publications  un  veritable  decorum.  Rien  ne  lui  r^pugnail 
pour  Tachever.  Les  malheurs  m^mes  de  sa  victime  ne  lui 
inspiraient  ni  pili£,  ni  compassion,  pas  mdme  la  pensde  de 


(1)  Leltre  de  Champigay  k  de  Cobenzl,  du  15  DO?embre  1759.  U  j  dit, 
sans  d^igner  Tauteur :  Je  ne  reponds  pas  k  on  coquin,  ^  un  bomme 
tach^. 
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se  dinner.  Frapper,  toujours  frapper,  ^tait  pour  lai  un 
bonheur  suprSme,  une  occapation  agr6able,  une  vraie 
volopli.  De  SOD  cdt6,  Maubert  ne  se  fit  pas  faute  de  lai 
rendre  la  pareille :  Ce  maraud,  disait-il  eu  parlaot  de 
Ch^vrier,  est  connu  par  deux  arrets  du  Parlement  de 
Nancy :  le  premier  le  condamue  aux  gal&res,  le  second  I'en 
relive.  11  a  tontes  les  mauvaises  qualit^s  de  M.  de  Cham- 
pigny,  sans  en  avoir  une  des  bonnes  (1 ). 

Lorsque  Maubert  eut  d^finilivement  quitt6  Bruxelles, 
Ch^vrier  aurait  bien  voulu  le  remplacer  k  la  redaction  de 
la  Gazette  des  Pays-Bas^  une  feuille  qu'il  ne  cessait  de 
conspuer  partout.  Les  cr^anciers  de  Maubert,  cessionnaires 


(!)  VObservateur  des  spectacles,  t.  II,  p.  ZiA\  VEspion  ou  histoire  du 
faux  baron  de  Maubert ,  public  en  17S9  est,  de  Vaveu  de  Chevrier,  de 
rex-franciscaio  ChampOour  {Colporteur,  p.  387).  VBistoire  de  H.  Mati^ 
bert,  redigee  en  i761,  mais  portant :  Londres  1762,  est  de  Ch^vrier.  Get 
ecrWain  avait  aussi  fait  un  poeme,  intitule :  La  MaubHiade.  Dix  ducats 
envoys  de  Bruxelles  k  Chevrier  en  arret^rent  la  pubiicalion  {^JObser- 
ooifiir,  t.  Ill,  p.  315). 

Le  T^ritable  auieur  et  Instigateur  ^talt  Gonslapel,  libraire  hollandais, 
qui  avait  poursuivi  Maubert  devaut  les  tribunauz  hoUandais.  Gonslapel 
avait  engage  Chevrier  k  faire  la  publication  de  son  manuscrit.  Celui-d, 
gagn^  par  Cobenzl  et  menace  par  le  ministre,  refusa;  ce  qui  for^a  Con- 
stapel  k  s'adresser  ^  Gaubier,  qui,  sous  pr^texte  de  le  publier,  voulait 
escamoterle  manuscrit  et  le  transmettre  ^  de  Cobenzl,  moyennant  12  du- 
cats. Le  ministre  lui  en  fit  remetire  6  seulement  De  maniere  que  le  livre 
Tit  le  jour  ik  son  grand  d^ppoinlement.  Le  25  feyrier  1762,  il  ^rivit  au 
baron  Hnybrecbt  deCruyningen  :  t  Mon  cher  Pido,  nousavons  ^\A  dup^ 
I  avecla  vie  de  Maubert.  Patience,  lemal  n*est  pas  grand.  »  En  1765, 
Tembarras  de  Cobenzl  fut  plus  grand  lorsque  Maubert  tvalt  pr^pard,  dans 
la  prison,  deux  volumes  destines  k  etre  publics  h  Hambourg,  et  dans 
lesquels  il  attaquait  le  ministre  ^  outrance,  la  cour  de  Vienne  et  celle  de 
Sax&Daos  Tarticlede  Bruxelles  il  d^oigrait  aussi  M' Nelline;  Cobenzl 
demanda  k  Huybrechl  de  6*informer  de  la  mise  en  liberie  de  Maubert 
pour  aiT^ter  Taflalre.  11  y  parvint.  (Letires  de  25  et  27  oclobrc  1763.) 

S""*  SiRlE  ,  TOME  L.  i  6 
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de  roctroi,  Ty  engagdrent  beaucoup.  Mais  ils  comptaient 
sans  ]e  ministre  pl^nipoteDtiaire  de  Cobenzl,  protectenr 
avou6  de  Haubert.  Quand  Chevrier  se  pr^senta  dans  ce 
but  au  comte,  il  fut  repouss^  au  milieu  des  reproches  les 
plus  vifs  ^  propos  de  ses  incarlades.  De  Cobenzl  pouvait-il 
placer  k  la  t£te  de  la  Gazette  le  d^lracteur  furibond  dc  son 
prot^g^?  Pouvait-il  lui  confier  la  redaction  dn  journal 
officiel  sans  se  condamner  lui-m£me,  sans  d^savouer  publi- 
quement  son  ^crivain  favori,  son  correspondant  intime? 
C'^tait  de  toute  impossibility.  Le  refus  fut  done  cat^o- 
rique. 

Cependant  il  fallait  k  de  Cobenzl,  depuis  le  depart  de 
Mauberty  un  6crivain  dispose  k  faire  son  £loge  et  celui  des 
bommes  au  pouvoir ;  il  lui  fallait  un  publiciste  quelconque 
prSt  k  rabaisser  leurs  ennemis  dans  Topinion  publique, 
sp^cialement  Fr&d6nc  le  Grand,  le  d^tracteur  en  litre  de 
la  maison  d'Autriche.  Cb^vrier  avait  toutes  les  quality 
requises  k  cet  effet  :  une  plume  mordante,  un  style  serr£ 
et  colere,  du  sarcasme,  de  Texag^ration,  de  la  passion.  Ces 
qualil^,  ou  mieux  ces  defauts,  le  firent  passer  k  la  redac- 
tion des  Memoires  du  terns  ou  recueil  des  gazetins  de 
Bruxelles,  feuille  p6riodique  cr^^e  par  Maubert  en  vertu 
d'un  octroi  du  15  mai  1759,  et  imprim^e  k  partir  da 
2  mai  de  Tann^e  suivante. 

Sans  r^dacteur  en  litre  depuis  le  depart  de  leur  fonda*- 
teur,  les  Memoires,  dits  vulgairement  le  Gazetin,  n'^Caient 
plus  avou6s  par  le  gouvernement  autricbien.  Cependant 
la  feuille  n'en  recevait  pas  moins  les  inspirations  et  des 
encouragements.  Cb^vrier  y  entra  d^Onitivement,  le 
10  Janvier  1761,  du  consentement  de  Cobenzl  (1).  Dans 


(i)  Le  22  septembre  1760,  le  gouvemeur  g^n^ral  ratifia  la  conyention 
par  laqaelle  Maubert  c^da  ses  droits  k  Toctioi  de  la  GazetUf  da  Gasetin 
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le  noQveau  programme  da  jonrnal,  qu'ii  publia  seolement 
le  2  mai  suivanl,  r^crivain  fran^ais  fit  de  Maubert  un  ^loge 
pompeax,  d'aolant  plas  singalier,  qu'il  venait  de  Tabfrner 
et  qu*il  l*abimera  encore  lui  et  son  Gazetin  avec  une  per- 
sislance  digne  d'un  meilleur  but  (1).  Un  homme,  dit-il  en 
parlant  de  son  pr^decesseur,  nn  bomme  c^l&bre  par  ses 
connaissances  profondes  et  par  un  esprit  lumineui ,  ima- 
gina  le  Gazetin  pour  rassembler  dans  un  coup  d'ceil  toutes 
ies  nouvelles  £chapp6es  k  la  sagacity  des  politiques.  Ma- 
gnifique  reclame  qu'il  contredira  effront^ment  plus  tard, 
excellente  declaration  destin^e  k  rassurer  de  Cobenzl  sur 
Ies  bonnes  dispositions  et  la  souplesse  de  son  nouveau 
prot^e.  Le  ministre  lui-m£me  n'aurait  pas  pu  faire  mieux 
pour  r^habiliter  Maubert,  tomb^  si  bas  dans  Topinion 
pablique. 

Ch^vrier,  ^crivant  par  ordre,  s'^tait  affubl^  de  la  peau 
du  mouton.  Bientdt  la  tdte  du  loup  se  montrera  au  grand 
joar. 

Quand  il  ^tait  calme  —  ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  tous 
Ies  jours  —  il  ^crivait  dans  le  Gazetin ,  avec  tact ,  ses  dis- 
sertations, ses  analyses  d'ouvrages  francais,  ses  contes,  ses 
po&ies,  ses  observations  sur  le  th^&tre.  Si  Ies  pieces  sor- 
taient  de  la  plume  d'un  ennemi,  il  s*emportait  k  outrance. 
Par  centre,  si  Fauteur  lui  ^tait  indiff(§rent,  il  jugeait  ses 
(BQvres  avec  plus  ou  moins  d'impartialit^.  Sa  prose,  sans 
6tre  bien  pure,  est  ^crite  avec  entrain;  ses  poesies  sont 
mieux  £tudi6es,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  k  Tadresse 


et  da  Mercure  en  faveur  de  Ck)nstape1.  Gelui-ci  rempla^a  aassi  Maabert 
^  la  direction  deVimprimerie  royale.  Apr^s  y  avoir  fait  de  tr^s-mauvaises 
ikftires,  il  retonrna  en  Hollande,  oil  Glimmer  et  Maabert  le  retrouveront 
plostard. 
(i)  Voir  Le  Colporteur,  p.  110. 
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du  prince  Charles  de  Lorraine.  Dans  ce  cas,  ce  sent  sou- 
vent  des  tirades  k  flatteries  et  k  phrases  ronflantes,  maa- 
vaises  qualit^s  qu*il  d^couvrait  dans  les  produits  de  ses 
concurrents  aux  faveurs  du  gouverneur  g^n^ral  (1). 

Les  correspondances  du  Gazetin,  que,  de  son  propre 
aveuy  il  fabriquait  lui-m^me,  6taienl  souvent  int^ressantes. 
Dans  son  journal,  les  6v^nements  n'^taient  pas  toujours 
racont^s  d'une  mani^re  s^che  et  aride.  II  savait  les 
assaisonner  conrorm^ment  aux  promesses  qu'il  avait  faites 
k  de  Cobenzl.  Tout  ceci  ^tail  du  neuf  k  Bruxelles.  Jusqu*^ 
Tarriv^e  de  Ch^vrier,  le  jonrnalisme  y  avait  conserve  les 
vieilles  allures  de  la  Gazette,  une  feuille  consacr^  k  la 
simple  relation  des  faits  et  des  nouvelles  politiques  que  ie 
gouvernement  permetlait  de  publier,  un  journal  devenu 
Tobjet  du  ridicule  dans  Topinion  publique  (2).  Get  heureux 
changement  tit  le  succ^s  du  Gazetin :  il  ^tait  lu  avec 
avidity.  Si  Fauteur  d^bitait  parfois^  dans  sa  feuille,  des 
m^chancel^s  contre  ses  ennemis,  il  eut  du  moins  le  bon 
sens  de  ne  pas  y  insurer,  comme  dans  ses  aatres  publica- 
tions, des  pages  plus  ou  moins  d^oAtantes;  il  sut  toujours 
manager  les  hommes  au  pouvoir. 

En  s'acquittant  k  merveille  de  la  mission  d'ablmer  le 
roi  de  Prusse,  pour  le  cajoler  plus  tard  (3),  la  bile  de  Ch6- 
vrier  s'^chauffa  insensiblement.  II  insulta  la  maison  de 
Brunswick,  parla  mal  de  TAnglelerre,  au  grand  contente- 


(1)  Voir,  dans  Le  Colporteur,  p.  263,  ses  observations  sar  Un  poeme 
de  Compain. 

(2)  Voir  k  ce  sujet :  Le  Joumaliste,  com^die  en  on  acte,  Mit^  par 
M.  Favre,  p.  12,  note  2. 

(3)  Voir  Le  Colporteur,  pp.  10  et  11  de  YAvertiseement,  Gel  ouvrage  a 
^t^  termini  en  noyembre  1761.  Un  postscriptam,  imprim^  k  la  page  263, 
le  constate,  en  rappelant  le  poeme  de  Compain,  la  le  4  novembre  1761. 
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ment  de  Cobenzl  (1).  Ce  qui  ne  Tempdchera  pas  de  faire 
plas  tard  I'^loge  de  la  noble  Albion,  quand  il  ne  sera  plus 
aa  service  de  I'Autriche.  Insensiblement  it  s*attaqua  k 
FAcad^mie  des  inscriptions  de  Paris,  aux  inembres  de  la 
savante  Compagnie ,  puis  aux  parliculiers.  L'^v£que 
d*Auxerre  fut  calomni^,  au  grand  d^sespoir  de  David,  le 
correspondant  parisien  de  la  Gazette  des  Pays-^Bas.  Ch4- 
vrier  re^ut  de  La  Haye,  pour  I'ins^rer  dans  son  journal, 
Qn  libelle  diffamatoire  dirig6  centre  van  Haeren,  ministre 
des  Provinces-Unies  k  Bruxelles.  Le  diplomate  hollandais, 
inform^  du  fait  par  Ch6vrier  lui-mdme,  voulait  bien 
Tamadouer  par  des  dtners;  il  en  obtint  m^ine  des  pro- 
messes  indirectes,  qui  ne  lui  inspir6rent  pas  grande  con- 
fiance.  Par  prudence,  il  en  paria  &  de  Cobenzl.  Celui-ci 
arrdta  Taffaire  tout  court :  defense  fut  signifi^e  k  Ch6vrier 
d'en  parler  nlmporte  sous  quel  pr^texte. 

in. 

Ces  contrari^t^s  sugg^r&rent  k  T^crivain  Tid^e  de 
pnblier  k  Bruxelles  un  nouveau  journal,  intitule :  Les 
Nouvelles  a  la  main,  ei  de  le  faire  parattre ,  sous  le  nom 
deDes  Roches,  directeur  g^n^ral  du  bureau  des  Annoncea, 
nn  personnage  tres-sujet  k  caution  (2).  II  crut  ^chapper, 
par  ce  subterfuge,  k  lout  contrdle  personnel. 

Le  prospectus  du  nouveau  journal,  dont  nous  avons  un 
exemplaire  sous  les  yeux,  promettait  beaucoup.  Des  rela- 
tions sur  les  affaires  poliliques,  la  mention  des  ^v^nements 


(1)  Voir  sa  correspondance  avec  Maubert,  lorsque  cet  auteur  lai  fit 
quelqaes  obsenrations  ^  propos  de  ces  JnconYeDaoces. 

(2)  Voir  notre  Nolice  snr  Maubert,  t  XL VIII,  %•  s6rie  des  Bulletins  de 
TAcadtoie. 
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les  plus  secrets,  la  mise  ao  grand  jour  des  ressorts  cacbte 
dont  les  princes  se  servenl  pour  arriver  k  leur  but^  des 
anecdotes  courantes,  des  aventures  singuli^res,  des  6s6» 
nements  plaisants,  des  descriptions  des  soupers  fins  faits 
par  les  agriables  de  Paris,  des  bistoires  secretes,  tout  cela 
et  bien  d*aulres  choses  encore  devaient  trouver  place  dans 
le  nouveau  journal.  En  un  mot,  Tauteur  promettait  beau-* 
coup  de  scandale,  pen  de  litt^rature  et  du  cbantage  en 
perspective. 

Ce  prospectus,  imprim6  clandestinement  k  Bruxelles, 
sans  rintervention  de  la  censure,  fut  distribue  k  profusion 
cbez  r^tranger.  Par  hasard,  un  exemplaire  en  tomba  k 
Paris  entre  les  mains  du  marquis  de  Marigny,  fr&re  de  la 
Pompadour.  Sans  tergiverser,  le  marquis  s'adressa  k  Man* 
bert,  ^tabli  en  ce  moment  en  France.  II  paria  de  la  publi- 
cation projet^e  avec  surprise  et  indignation,  dans  la 
crainte  sans  doute  de  revelations  compromettantes  pour 
lui  et  les  siens. 

Maubert  promit  d'intervenir  aupr^s  de  Cobenzl.  U  fit 
connaltre  au  ministre  toutes  ces  circonslances,  et  finit  par 
dire :  Chevrier  est  probablement  le  premier  ouvrier  du 
plan  (1). 

Maubert  avait  bien  devin^.  Cobenzl  se  tint  pour  averti. 

Une  difliculte  grave  et  impr^vue  arr^ta  la  publication  du 
journal.  Oblige  de  se  conformer  aux  prescriptions  de  la 
loi  sur  la  presse,  Cbevrier  dut  demander  au  gouverneur 
general  Tautorisation  de  publier  les  Nouvelles  a  la  main 
et  se  faire  connaiire.  Au  moment  des  deliberations  sur  la 
deroande  du  publiciste,  les  inquietudes  exprimees  par  le 
marquis  de  Marigny  produisirent  leur  efiet.  Ni  k  Bruxelles, 

(I)  Lettre  du  36  f^vrier  1761. 
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ni  k  Yienoe  aucon  homme  d*£tat  n'aurait  os£  contrarier  le 
frire  de  la  favorite  de  Louis  XV,  qualifi^e  par  Harie- 
Th^r^e  de  c  personne  de  confiance  do  roi  >  et  par  le 
prince  de  Ligne,  dans  un  langage  moins  diplomatiqae, 
c  de  premiere  fille  du  royanme.  >  La  Pompadour,  devenne 
proteclrice  de  Talliance  austro-fran^isey  devait  6tre 
m^nag^e  par  tous  les  agents  du  gouvernement  autri- 
chien(i).  Ch^vrier  eui  beau  faire  ses  humbles  remon- 
montrances  en  soumettant  au  Conseil  priv6  le  manuscrit 
des  deux  premiers  cahiers  destines  k  son  journal,  il  £tait 
condamn^  d*avance  et  sans  merci.  Une  letlre  de  Cobenzl 
k  Maubert,  du  A  mars  1761,  Tavait  deji  pr^venu  d'avance 
de  ee  qui  arriverait.  La  demande  de  Ch^vrier  fut 
repouss^e  sous  pr^texte  d'avoir  insert ,  dans  ses  premiers 
cahiers,  des  faits  d^sagr^ables  pour  le  marquis  Ximente. 
Forc^ment  il  dut  se  contenter  du  Gazetin. 

En  attendant  mieux,  il  fit  paraitre,  en  juin  1761,  chez 
rimprimeur  Boucherie  k  Bruxelles,  une  brochure  anonyme, 
sur  laquelle  nousavons  interroge  en  vain  les  bibliographes. 
Elle  est  intitul^e  :  Reponse  au  m4mo\re  presente  a  la 
diette  de  Ratisbonne  par  le  baron  de  Gimmingen^  ministre 
du  roi  d' Angle terre,  electeur  d'Hannovre  (2).  II  y  fit  aussi 
paratlre  les  Anecdotes  critiques^ 

Ces  publications  avaient  sans  doute  emp6ch^  la  conti- 
nuation du  Mercure  historique  et  politique  des  Pays-Bas  y 
dont  il  avait  repris  la  redaction  depuis  le  depart  de  Mau- 
bert. Des  circonstances  Torches,  dit-il,  en  avaient  arrSte  le 
cours.  Au  mois  d'aoAt  il  voulait  k  toute  force  r^cup^rer  le 


(1)  Voji  ARifETH,  Maria-Theresia  nach  den  Erbfolgekrieg,  p.  55i, 
!!•  21  et  p.  397. 

(2)  ia  Clefdu  caJbined,  mois  de  Jain  1761,  p.  ^If.  I 
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temps  perdu  en  donnant  trois  cahiers  par  mois.  Ce  qui  loi 
aarait  permis  de  livrer  aux  souscripteurs  les  num^ros  des 
mois  d'avril  et  suivants  jusques  et  y  compris  celui  de  sep- 
tembre  (1).  II  tint  parole,  travailla  beaacoup  k  la  revoe 
dans  le  sens  de  Maubert,  c*est-i-dire  contre  la  Prnsse,  et 
ne  s'ennuya  pas  moins. 

IV. 

Apr6s  avoir  risidi  k  Bruxelles  pendant  quelqne  temps, 
Ch^vrier,  abandonn^  de  ses  propres  compatriotes,  fioit 
par  s'y  chagriner.  La  solitude,  Fhorrible  solitude  pesait  sur 
lui  de  tout  son  poids.  Ses  instincts  cosmopolites  le  rorc6- 
rent  k  prendre  le  large.  <  J*ai  demeur^  dix  mois  a  Bruxelles, 
dit-il;  mais  j*y  aurois  rest6  pendant  vingt  ans  que  la  vie 
que  j'y  menois,  ne  m^auroit  pas  instruit  davantage.  Je  ne 
sortois  de  mon  cabinet  que  pour  aller  au  Pare.  Quand  le 
terns  ^loit  contraire  k  la  promenade,  j^allois  dans  un  petit 
cair§y  oil  quelques  Francois,  qui  n*avoient  point  d*argent, 
faisoient  des  mines  et  de  Tesprit.  Et  on  sent  bien  qu*avec 
de  pareils  originaux,  je  ne  savois  tout  au  plus  que  la 
Gazette  des  tables  d'hdte,  oil  ces  MM.  mangeoient  bean- 
coup  et  payoient  fort  mal.  >  En  ville,  dit-il,  il  6lait  com- 
pl^tement  eflac^  pour  «  un  d*Hannetaire,  par  un  Mari- 
gnan  et  quelqu*autre  faquin,  les  h^ros  de  ce  qu'k  Bruxelles 
on  appelle  la  bonne  compagnie.  >  Enfin,  il  s*ennuya  k  tel 
point,  qu*il  se  retira  en  Hollande.  L^  il  pouvait  braver  im- 
pun^ment  tout  le  monde  gr&ce  k  la  liberty  de  la  presse  en 
ce  pays. 

Quelques  jours  apr^s  son  depart,  Ch^vrier  publia  no 

(!)  Gcaeiin  da  i  octobre  et  dn  7  Dovanbre  1761. 
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petit  volame  particulierement  int^ressant  pour  noire  pays 
et  intitule  :  Les  amusements  des  dames  de  B...  (Bruxelles). 
Ce  livre,  ecrit  dans  un  style  mordant  et  satirique^  ren- 
fernie  un  grand  nombre  de  portraits  de  personnages  d^si- 
gD&  par  des  pseudonymes,  que  le  baron  de  Reiffenberg 
n'a  pu  deviner  (1).  Le  lecteur  ne  doit  pas  chercher  au 
d^bul  do  volume  des  aventures  graveleuses,  des  scenes 
compromettantes  pour  les  dames  de  Bruxelles.  II  y  trou- 
vera  simpleroent  force  de  railleries,  dirig^es  contre  Mau- 
bert  appel^  Terbaum  (anagramme  de  Mauberl),  contre  les 
enuemis  de  Ch^vrier,  coupables  d'avoir  fait  ^chouer  ses 
pieces  an  tbe&tre  de  Paris,  contre  DouxBls,  peintre 
broxellois  et  ami  de  Maubert,  des  persifilages  k  Tadresse 
de  plusieurs  personnes  de  France.  S'il  y  a  beaucoup  d'exa- 
g^rations  dans  cet  ecrit  r^dig^  avec  verve  et  entrain,  Tau- 
tear  y  d^bite  aussi  certaines  viril^s.  Par  exemple,  le  por- 
trait de  Bruxelles  au  XVIIP  siicle  n'est  pas  k  dedaigner : 
c  Bruxelles,  dit-il,  est  une  ville  k  qui  tons  les  avanturiers 
donnent  la  pr^f^rence.  Elle  en  fourmille  de  tous  terns.  Le 
gODvemement  s^vit,  mais  ses  placcards  n^erop^chent  pas 
que  des  chevaliers  sans  croix,  des  abb^s  sans  b^n^Gces  ne 
viennent  y  jouer  les  seigneurs  et  y  singer  la  prelature.  Les 
lettres  et  les  sciences  y  sont  en  v^n^ration.  II  n'y  manque 
que  des  connoisseurs,  des  savans  et  des  artistes.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  k  Bruxelles  des  personnes  de  goAt  en  £tat 
d'appr^cier  le  m^rite  d*un  ouvrage  d'esprit;  mais  le 
nombre  en  est  petit,  malgr^  les  pretentions  de  Germani- 
cus,  dont  la  manie  est  de  decider  despotiquement  de 
toutes  les  productions  du  g^nie,  parce  qu'il  croit  que  la 
m6moire  tient  lieu  de  %oiii  et  les  anecdotes  de  science.  » 


(1)  Nouvelles  arehivts,  t.  VI,  p.  270. 


(  234  ) 

Cette  boutade  de  maavaise  langue  6tait  dirig^e  contre  le 
prince  de  Ligne,briIIaDt  raconteur  d*anecdotes  spirituelles, 
tr6s-peu  partisan  de  Thistoire,  quand  elle  ne  rapporlait 
pas  des  fails  semblables,  et  adversaire  d^cid^  de  (oule 
philosophic,  k  laquelle  il  pr^f6rait  les  plaisirs  et  les  £tOQ> 
deries.  Ses  longs  s^jours  en  Allemagne  avaient  sans  doute 
engag6  Ch^vrier  k  lui  donner  le  nom  de  Germanicas. 
Dans  le  but  de  corriger  Tattaque^rauteur  ajoute  en  note: 
il  faut  exceptor  aussi  Alexandre  (lisez  Charles-Alexaadre 
de  Lorraine),  protecteur  de  tons  les  arts,  parce  qu*il  les 
connalt  et  les  a!me  (1).  Souvent  il  apprecie  les  quality  de 
Marie-Th^r^e,  d^sign6e  par  le  pseudonyme  de  S^miramis, 
sans  cependant  se  poser  en  grand  admirateur  de  rimp^ra- 
trice,  comme  il  le  fait  dans  le  Colporteur.  Parfois  il  parte 
de  Burrus  (lisez  Cobenzl)  c  ministre  dont  les  talents  et  h 
sagacity  secondent  les  vues  du  prince.  »  A  propos  de  la 
noblesse  beige,  il  dit  un  mot,  tir£  des  Memoires  du  baron 
de  Pollnitz,  autre  aventurier  de  bonne  compagnie  de 
r^poque,  et  parle  longuement  du  s^jour  k  Bruxelles  de 
J.-B.  Rousseau  et  du  due  d'Arenberg. 

Les  diatribes  contre  Maubert  sont  naturellement  les 
accessoires  obliges  de  toutes  ses  observations.  II  cite  des 
faits  relatifs  &  P^tronille,  Silvanie,  etc.  pseudonymes  qui,  de 
son  propre  aveu ,  ne  d^signent  aucune  dame  de  Bruxelles, 
ni  de  Paris  (2). 


(1)  CheTrier  4tait  un  des  grands  admirateurs  du  prince.  Voir  Colpor- 
teur, pp.  261 ,  263.  n  lui  d^dia  ses  Mimoires  sur  les  hommes  iUustra 
deLorrainey  imprim^  k  Bruxelles  en  1754.  Selon  une  leUrede  Cl^meDt, 
le  prince  a  assign^  une  pension  ii  Ch^vrier  par  suite  de  cetlc  d^icace. 

(2)  Selon  Chevrier  les  premieres  allaient  le  matin  se  prostemer  ^  la 
Ghapelle,  et  couraient  le  soir  le  Waux-Hall, « endroit  enchanteiir,  od, 
dit-il,  les  grimauds,  les  com^diens  et  les  grands  se  disputent  le  pas  \ 
la  laeur  d*un  suif  puant  et  k  la  respiraUon  d*une  maavaise  bi^re.  i 
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Tel  est  le  r^om^  du  volume,  divis6  par  Tauteur  en  trois 
parlies,  malgr^  le  litre  qui  en  annonce  deax  seulement. 

A  cette  analyse  nous  devons  ajouter  quelques  mots  & 
propos  de  la  seconde  partie.  Celle-ci  int^resse  sp^ciale- 
ment  la  Belgique,  que  Ch^vrier  nomme  la  Beige,  et  la  Hoi- 
lande,  qu'il  appelle  Tile  de  Barataria.  Les  scenes  scabreu- 
ses  et  peu  gaz6es  s'y  dispute  ntle  pas  aux  invectives  les  plus 
d^sordonn^es.  Rien  que  le  titre  :  Les  trots  C...  (coquins) 
peutdonner  uneid6ede  cet  ^rit.  Les  trois  personnes  mises 
en jeo  dans  cetle  partie  sont  d^sign^es  par  les  pseudonymes 
Chanval ,  Cosmopol  et  Chat-Huant.  Cosmopol  est  facile  k 
deviner.  Cest  Maubert.  Gtkce  k  des  recherches  suivies, 
nous  sommes  parvenu  k  d^couvrir  les  deux  autres  person* 
nages.  Le  premier  et  le  troisiime  apparliennent,  comme 
le  second,  k  Thistoire  des  lettres  fran^aises  et  de  la  presse 
en  Belgique.  Us  ont  tons  les  trois  habil6  Bruxelles;  ils  y 
^taientjournalistes. 

Pourquoi  Ch^vrier  leur  donne-t-il  une  qualification  si 
malsonnante?  Cest,  dit-il,  parce  que  pendant  leur  s^jour 
dans  Tile  de  Barataria ,  od  ils  ^taient  combl^s  de  bienfaits, 
ees  ^crivains  attaquaient  constamment  don  Quichotte, 
gouvemeur  de  Ttle  (lisez  le  Sladhouder)  et  Sancho  Pansa 
(lisez  le  comte  Guillaume  de  Bentinck).  Par  suite  de  cette 
eirconstance ,  le  public  les  d^signait  vulgairement  k  Bara- 
taria sous  le  nom  de :  Les  trois  coquins. 

Chanval  est  d^peint  par  Ch^vrier  comme  un  viveur  de 
bon  ton,  sans  pareil,  un  horome  adonnd  k  tons  les  vices 
imaginables,  r^sumant  parfaitement  tous  les  travers  de 
son  ^poque.  II  en  raconte  des  seines  d'une  immorality  et 
d'un  cynisme  r^voltants.  Aprte  avoir  ipous^  une  dame 
alli^e  k  une  famille  r^gnante  en  Allemagne,  il  partit, 
dit-il^  pour  TAngleterre  en  quality  d'ambassadeur  d*un 
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grand  prince;  puis  il  se  mil  au  service  de  S^miramis ,  tou- 
cha  k  Bruxelles  des  appointements  pour  ne  rien  Taire  et 
alia  enGn  se  fixer  en  Hollande.  Ces  vices  ^taient  ceui  de 
Charles-Joseph-Franfois  d*Hennezel  de  Champigny,  conou 
vulgairement  dans  le  grand  monde  sous  le  nom  de  che- 
valier de  Champigny.  Les  fiaits  cil6s  par  Ch^vrier  se  rap- 
portent  au  mSme  personnage.  Fils  de  Dominique-Joseph- 
Francois  d'Heonezel ,  de  Champigny ,  ^cuyer,  et  d' Anne- 
Charlotte  de  Tartvenus>  il  naquit  k  Vezelise  (Lorraine)  en 
1710,  et  mourut  dans  la  plus  affreuse  mis&re  vers  la  fin  de 
septembre  1760.  Pendant  Tannic  1730  il  avait  Spouse 
une  dame  alli^e  aux  princes  d^Anhalt^  fut  capitaine  daDs 
les  troupes  de  Munster,  qu'il  quitta  bientdt  (1).  Durantles 
ann^es  1744  k  1748,  il  fut  envoy^  par  T^lecteur  de 
Cologne  k  la  cour  de  Londres ,  et  devint  un  des  interm^- 
diaires  les  plus  actifs  de  la  reconciliation  .entre  les  mai- 
sons  d^Autriche  et  de  Bavi^re,  gr&ce  aux  avances  de  T^lec- 
teur,  son  mattre  (2). 

Poete,  il  ne  tournait  pas  mal  le  vers.  £conomiste,il 
s'occupait  beaucoup  de  loteries  et  de  finances ,  sauf  des 
siennes,  et  traduisit  Touvrage  de  Hooke,  Essay  on  the 
national  debt.  II  travaillait  parfois  k  la  Clef  du  cabinet^ 
journal  publi6  k  Luxembourg.  Bel  homme,  il  eul  un  grand 
succ&s  dans  la  haute  soci^te ,  sp^cialement  en  Allemagne, 
oh  il  voyagea  beaucoup  avant  son  mariage.  Ami  de 
Cobenzl,  il  eut  avec  ce  ministre  une  correspondance  ires- 


(1)  De  la  Chenate-Desbois,  Dictionnaire  de  la  Noblesse^  L  X,  p.  556. 

(2)  Les  Archives  du  royaume  renferment  qualre  volumes  de  ces  corres- 
pondances  pendant  son  sejour  k  Londres.  II  fut  oblige  de  quitter  celte 
▼iUe  vers  la  On  de  juia  1748,  par  suite  de  sa  conduite,  laissant,  il  le  dit 
loi-m^me,  sa  femme  en  gage  k  ses  cr^anciers  pour  payer  ses  deties. 
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singulidre,  qui  denote  combien  le  sens  mora)  s*£tait  rel&ch^ 
dans  la  haute  soci6l6.  A  la  lecture  de  leurs  lettres,  on 
s'explique  les  eices  commis  par  la  reaction  vers  la  fin  du 
XVllP  si^cle.  Finalement  de  Cbampigny  fut  attach^  soi- 
(lisant  k  la  Chambre  des  comptes  k  Bruxelles,  et  remplit 
en  HoUande  le  r6le  d*espion  politique  pour  le  compte  du 
gouvernement  autrichien  (i).  II  ^tait  en  relations  avec 
d'Hermannes  et  Pido,  pseudonyme  du  baron  Huybrecbt 
Croyningen,  dont  nous  avons  parl£  k  propos  de  Maubert. 

La  baine  vou^  par  Ch^vrier  k  son  compatriote  doit- 
elle  Sire  attribute  k  une  mystification  ins6rSe  k  propos  de 
ses  publications  dans  la  Clef  du  cabinet  et  communique 
par  de  Cbampigny  (2)  ?  C'est  probable. 

Le  troisieme  personnage  dSpeint  par  Cb^vrier  sous  le 
nom  de  Cbat-Huant  £tait  plusdifiBcile^dScouvrir.  Trouver 
un  misanthrope,  n£  en  Lorraine,  ayant  produit  du  scandale 
i  Bruxelles  par  son  journal,  et  obligS  ensuite  de  parlir  pour 
la  HoUande,  telle  ^tait  notre  t&che.  II  devait  Stre  journa- 
liste,  auteur  de  certains  romans,  sans  lecteurs,  et  de  pieces 
de  theatre,  tomb^es  k  la  premiere  representation. 

Versie  milieu  du  XVIII*'  si^cle  arrivait  k  Bruxelles,  du 
fond  de  la  Lorraine,  un  personnage  n&  en  ce  pays,  et  dont 


(i)  Ch^viier  fait  le  poru^tun  pea  charge  de  ces  diplomates  de  bas  ordre, 
de  la  mani^re  suivante :  A  La  Haye  il  y  a  quaDtite  de  ces  n^gociateurs 
8tibaltenies,  que  Ton  nomme  en  termes  de  Tarl  fripiers  de  nouvelles  oa 
fureU  d*anticham}nr$,  Leur  soin  le  plus  important  dans  rint^rleur  de  la 
lille  est  de  ramasser  les  bruits  populaires,  le  nom  des  eirangers,  leurs 
propos,  d*etudier  leurs  d-marches  et  de  compter,  s'ils  le  peuvent,  le 
nombre  de  leurs  chemises,  faire  un  paquet  de  tout  cela  pour  le  porter  k 
ceox  des  ministres  &  qui  its  sont  Toues.  [Les  dames  de  BruxelleSf  p.  29.) 

(2)  Clef  du  cabinet  i  octobre  1757,  p.  317  et  novembre  de  la  m6me 
aon^  p.  472. 
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le  portrait  est  identiqne  k  celni  trac6  par  Ch^vrier. 
Constamment  pr£occup6  de  misanlhropie ,  il  fit  da  scaD- 
dale  k  propos  de  ces  angoisses  du  d^sespoir.  Auteur  de 
V Amour  liberateur,  op^ra-comiqae  repr^sent^  seulement 
au  th^&lre  de  Bordeaux,  il  ^crivit  des  romans  compl^te- 
ment  oubli^s  aujourd*hui.  C^tait  E.  A.  Des  Essarls,  Lor- 
raio,  affubl6  da  titre  de  chevalier,  selon  les exigences  de 
r^poque  pour  se  faire  bien  venir  aupris  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  II  habitait  Bruxelles 
k  partir  de  1750.  Diss  son  arriv6e ,  il  devint  maltre  des 
math^matiques  k  TAcaddmie  militaire  de  cette  ville.  Une 
position  semblable  ne  lui  procara  pas  grand  profit ;  ce  qui 
le  forca  de  songer  k  la  publication  d'un  ouvrage  p^riodique 
qoelconque  selon  la  mode  du  temps.  <  Chat-Huant,  dit 
Ch^vrier,  voyant  qu*il  gagnait  peu  d'argent,  se  jetta  dans 
la  politique;  tant  de  sots  y  ont  r^ussi,  qu'il  crut  ne  rien 
risquer  en  prenant  ce  parti.  >  II  cr6a  k  Bruxelles  Le  liue^ 
rateur  belgique  (un  vol.  in-1 2, Bruxelles,  J.-J.  Boucherie, 
1755),  dont  les  bibliographes  beiges  et  Strangers  ne  disent 
mot  (1).  Gr&ce  k  des  recommandations  spdciales,  il  put 
mettre  au  jour,  en  vertu  d*un  permis  du  15  mars  1755, 
le  premier  num£ro  de  son  journal  imprim^  sans  aatori- 


(1)  La  Clef  du  cabinet,  da  mois  de  d^embre  1759,  p.  43,  semble 
Toaloir  parler  an  pea  tardivement  de  la  reyae  comme  sail :  un  autre 
journal,  qui  est  un  journal  litt^raire  d*ane  Soci^t^de  gens  de  lettres,  d^l 
bien  connu,  doit  s'imprimer  dans  la  mdme  ville  de  Bruxelles,  tonfours 
sous  la  proteclion  du  gouvemement.  Cette  Soci^t^  ^(ait  compost  de 
Tabb^  d'Everlange  de  Wilry,  de  Tabb^  Vicnay,  bibliolh^ire  da  gouYer- 
ueur  g^n^ral,  d*Hucber,  directeur  de  rAcad^mie  militaire  &  Bruxelles, 
Lorrain  et  auteur  des  Lemons  math^matiques  d  Pusage  de  VAcadinde^ 
in-i2;  de  Scbeppers,medec]n,  consultant  de  la  Coar;deMoasset,franca!s, 
ing^niear-m^nicien. 
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satioD  de  la  censure.  Ce  num^ro  fat  livr^  au  public  le 
lO  avril  1755. 

A  rintroduclion,  r^dig^e  dans  an  style  emphatique,  il 

soutient  que  les  Pays-Bas  ne  sont  pas  condamn^s  k  rester 

Strangers  au  mouvement  intellectuel.  A  preuve  de  sa 

mani^re  de  voir,  il  cite  des  litterateurs  distingu^s  de  ce 

pays,  tels  qu'£lrasme,  Grotius,  Andr6  Y^sale ,  Juste  Lipse, 

Yondel  et  Cats.  Si  Andr^  Y^sale ,  le  c^l&bre  anatomiste 

beige,  avait  v^cu ,  il  aurait  ^te  singuli^rement  surpris  de 

voir  son  nom  figurer  au  nombre  des  litterateurs  remar- 

quables  du  pays.  Ce  n'est  pas  tout:  quelques  lignes  plus 

bas ,  Des  Essarts  cite  le  meme  personnage  sous  le  nom 

d'AndrS    Wesel.  II  le  place  cette  fois  au  nombre  des 

peintres  c^l^bres  des  Pays-Bas. 

he  Litterateur  66/9/911^,  publication  au  moyen  de  laquelle 

Tauteur  pr6tendait  r^g^nerer  le  goAt  des  lettres  dans  notre 

pays,  est  certainement  une  des  revues  les  plus  drdles  de 

V6poque  (1).  A  propos  de  Fanalysedu  Diogene  de  d'Alem- 

beirt  par  Andr^  Pierre  de  Pr^montral,  Des  Essarts  eut  la 

maladresse  de  reproduire,  dans  sa  revue,  des  extraits 

^tendus  de  cet  ouvrage.  Une  misantbropie  hautaine,  des 

doctrines  subversives,  des  anatb&mes  centre  le  cbristia- 

nisme  ^taient  les  caract&res  distinctirs  de  ces  extraits. 

Mai  lui  en  prit.  Grand  fut  k  Bruxelles  le  scandale  pro- 


(I)  Elle  renferme  des  reflexions  d*UD  misaothrope,  des  pens^  sar 
I'amoar,  des  ponies  d*an  etadiant  de  LouTain  et  de  Cheerier, des  lettres, 
des  senleDces,  des  ^pigrammes,  des  probl^mes  de  gtom^trie,  une  iettre 
sar  Anne  Ryns  (lisez  Byns),  an  m^moire  historique  sar  V Acad^mie  de 
Bruges,  un  poeme  sar  la  peinture,  des  articles  de  th^&tre  relalifs  sp^ciale- 
menl  il  d'HanneUire,  etc.  Aamois  d'aoiit  1755  panit  la  derni^re  U^raison. 
Lc  mois  saiTant  le  recueil  fut  repris  sous  le  m€me  litre,  mais  il  re^ut  une 
wire  destination.  L*autear  se  contenta  d'y  donner  Vanatyse  d'ouvragca 
fran^ais  qui  avaient  r^cemment  para. 
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duit  par  farticle.  La  haute  soci£t6  de  celte  ville ,  plus  oa 
moiDS  encyclop^diste  dans  le  sens  de  d*Alembert,  tr^-pea 
puFitaine  en  fait  de  croyances  religieuses  et  de  mcBars, 
n*aimait  pas  les  attaques  dirig^es  contre  certains  prin- 
cipes,  qu'elle  voulait  faire  respecter.  <  Toute  cette  popu- 
lace imbecile  cria,  dit  Ch^vrier,  clabauda  et  d^clama 
vivement...  EnQn  les  clameurs  Temport^rent,  et  sous  un 
pr^texte  faux,  Chat-Huant  fut  sacrifie.  »  Le  censeur  sup- 
prima  en  effet  la  revue  le  22  septembre  1755  (1).  Son 
rddacteur  se  rendit  en  Hollander  le  grand  refuge  des  liti6- 
rateurs  bohfimes  au  XVIII'  siecle.  c  Chanval  mort,  ajoole 
Ch6vrier,  Cosmopole  transfuge,  Chat-Huant,  Iivr6  it  lui- 
m£me,  reprit  le  metier  d'6crivain  a  la  cour  de  Sancho  et 
inonda  I'tle  d'dcrits  qu'il  disait  remplis  de  v^rit^  et  de 
satyres.  »  II  y  publia  aussi  Le  livre  a  la  mode  ou  le  philo- 
sophe  ret?eiir  (Amsterdam,  1770,  in-8*). 

Ch(ivrier  avait  ins^r6  dans  le  Litterateur  belgique^  a 
rhonneur  du  prince  Charles  de  Lorraine,  un  poeme  doot 
Des  Essarts  fit  un  brillant  ^ioge.  En  d6pit  de  la  reclame  et 
des  relations  autrefois  intimes  entre  les  deux  ^crivains, 
Chdvrier  ne  le  m^nageait  pas,  en  avouanl  cependant  que 
Chat-Huant  avait  un  bon  coeur,  efface  par  un  esprit  ni6- 
chant.  La  jalousie  de  metier  le  faisait-elle  agir  ainsi  ?  C*est 
probable.  Tandis  que  Ch^vrier,  pauvre,  rddant  de  ville  en 
ville,  de  pays  en  pays,  battait  souvent  le  pave,  Des  Essarts 
^tait  parvenu  h  se  glisser  dans  la  redaction  de  la  Gazette 


(1)  Dans  unc  requite  le  redactear  soutenait  qae,  loin  d'approuTer  ces 
doclrines,  il  les  avail  reproduites  dans  le  but  d'en  inspirer  raversion.  II 
soutenait  aussi  que  le  censeur  avail  approuv^  son  journal.  Ce  qui  etait 
vrai;  mais  les  reclamations  du  public  etaient  telies,  que  le  ceoseur  lesup- 
prima  sans  autre  f  jime  de  proems. 
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(f  t/^recAi, jouraal  desUn^  k  amuser  les  oisifs  par  ses  bavar- 
dagesy  sa  gaiet^  et  sa  maligoit6  (1).  Par  la  bonne  position 
que  Des  EssarU  s'y  6tait  acquise,  it  portait  ombrage  k  son 
compatriote.  Celui-ci  TaGcusera  un  joar  d'imprimer  des 
actes  fanx  (2).De  \k  une  guerre  acerbe  entre  les  deax  fori- 
vains.  Tons  ces  fails  et  la  biographie  de  Des  Essarts,  dont 
la  plnme  a  exerce  de  Tinfluence  k  F^tranger,  sent  compl^- 
tement  passes  sons  silence  par  les  forivains 

Aprte  avoir  termini  ses  Trois  coquinsj  Ch^vrier  entre- 
prit  en  HoUande  VObservateur  des  spectacles^  revue  sp^- 
ciaiement  consacrie  au  th^tre  (3).  Elle  renferme  bon 
Dombre  de  faits  relatifs  aux  th^tres  en  Belgique,  des 
articles  sur  la  plupart  des  grandes  scenes  de  TEurope  et 
particniiirement  de  France.  Ceux-ci  sent  en  grande  par- 
tie  tirds  du  Mercure.  La  correspondance  th£&trale  de 
Bruxelles  semble  avoir  6i6  r^digfo  par  Tabb^  Tvon,  ency- 
clop^diste  francais  r^fugi^  aux  Pays-Bas  et  Tun  des  habi- 
tats les  plus  assidus  de  notre  salle  de  spectacle,  selon  une 
lettre  de  Maubert  (4).  Les  musicologues  y  recueilleront 

(1)  Hatin,  HisL  de  la  Presse^  t.  Ill,  p.  310. 

(2)  GazeHn  da  SI  jaoYier  1761,  n»  XXX. 

(3)  Trois  Tolomes  iD-19,  imprim^  k  La  Haje  el  Amsterdam.  Le  1. 1 
comfHrend  les  mois  de  jaoYier  k  mars  1769,  le  t.  II,  les  mois  suivants  jus- 
qa*aa  2  jnillet  de  la  m6me  aonee,  joar  do  d^s  de  Ch^Trier.  A  partir  de 
cette  date  Toovrage  est  oonlina^  par  an  anooyme,  probablement  Goosta- 
pel  rediteor.  Gelai-ci  en  r^igea  le  troisi^me  volome,  contenaot  les  mois 
de  jaoTier  k  aoOt  1763.  Getle  publication  est  pass^  soos  silence  par  les 
bibliophiles. 

(4)  La  condaite  singnli^re  de  eel  abb6 1'avail  forc6  k  quitter  sa  patrie 
et  ^  se  rdftigier  en  Hollande,  d*oti  one  maavaise  aventure  Tobligea  de 
8'tioigBer.  Puis  il  arriva  k  Bruxelles,  y  travailla  k  la  reaction  du  Gaz&-' 
fm,  de  concert  avec  Bastide,  et  Ogure,  sous  le  pseadonyme  de  Tabb^ 
Qaeltes,  dans  one  eomMie  toite  en  cette  ville.  (Voir  Faber,  Un  libeUtste 
(fat  XVIIh  siMe.) 

2"*86RIE,  TOMB  L.  17 
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aussi  des  reDseignements  sur  I'op^ra  en  g^n^ral  et  les  coo- 
certs  spirituels  en  particulier. Quant  aux  faits  relates  dans 
ce  livre  k  propos  des  actrices;  une  des  pr^occapations  favo- 
rites de  Ch^vriery  ies  amis  du  scandale  seals  pourront  en 
tirer  parti. 

V. 

La  plupart  des  publications  de  cet  auteur  se  dislinguent 
par  une  vivacile  de  style  remarquable,  une  verve  fi^vreuse, 
une  grande  partiality  dans  les  jugements,  des  exag^rations, 
un  cliqueiis  de  sarcasmes,  qui  tient  parfois  de  la  folie. 
Son  imagination  ardente,  excit^e  par  un  temperament 
enclin  k  la  satire  et  au  libelle,  6tablit  une  barmonie  par- 
faite  entre  le  style  et  les  id^es.  lis  marchent  de  pair.  Sod 
Gazetin  est  r^dig^  avec  plus  de  circonspection ,  nous  ne 
dirons  pas  de  prudence,  vertu  compl^tement  inconnue  i 
Chivrier. 

Souvent  on  Fa  accus6  de  l^g^ret^.  Ce  reproche  est-il 
bien  fond^?  Nous  avons  reconnu  dans  le  plus  grand 
nombre  de  &es  publications,  des  jugements  souvent  pr^ci- 
pit6s,  un  certain  laisser-aller,  beaucoup  de  sans-gdne,  des 
etourderies,  une  rapidity  ^tonnante  d'id^es;  mais  quand  il 
touche  k  I'histoire,  par  exemple  dans  ses  Memoires  sur  les 
hommes  illustres  de  Lorraine^  il  montre,  dans  la  partie 
ancienne,  des  qualit^s  incontestables,  une  critique  saine, 
du  tact,  un  sens  historique  bien  compris.  Les  id^s  y  sont 
nettement  formul^es,  exprim^es  dans  un  style  k  la  fois 
concis,  rapide  et  agr^able.  Dans  la  partie  de  ce  livre  inti- 
tul^e  :  Refutation,  il  est  moins  rigide.  La  partiality  qu'il  y 
montre,  comme  dans  ses  autres  oeuvres,  des  vnes  pr^con- 
Ques,  des  colires  pen  justifi6es,lui  valurent  un  exil  k  cause 
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decette  publication.  Cependant  queiques-unes  de  ses  cri- 
tiques, formul^es  contre  dom  Caimel,  ne  sonl  pas  mal  Ton- 
dees.  Si  elles  soot  les  moins  appr^ci^es,  les  moins  connues 
de  toutes  ses  publications,  c'est  parce  que  la  critique  fais- 
torique  ne  s^adresse  pas  aux  masses ,  pen  soucieuses  de 
comprendre  les  difficult^  de  la  comparaison,  du  raison- 
oement  etdeT^tude. 

A.U  point  de  vue  g^n^ral,  ses  observations  sur  la  litt£- 
rature  du  ih^&tre  sont  bien  plac6es ,  quand  il  n'est  pas 
appe!6  k  donner  un  avis  sur  des  pi^es  dues  ^  la  plume 
d'oD  ennemi.  Dans  ce  cas,  la  passion  le  domine  compl^te- 
ment. 

Grand  amateur  d*anecdotes  graveleuses,  il  en  raconte 
i  profusion  dans  un  style  souvent  cynique,  selon  la  mode 
de  r^poque.  Les  dames  elles-mdmes  ne  se  faisaient  pas 
scrupule  de  reproduire,  dans  leurs  Merits,  des  scenes  d'un 
riaiisme  regrettable,  ressemblant  parfois  k  des  orgies. 
Souvent  la  pudeur  ^tait  proscrile  dans  un  grand  nombre 
de  romans  publics  pendant  cette  epoque  d'une  galanterie 
desordonn^e. 

Tantdt  Cb^vrier  exalte  les  bonnes  qualit^s  d'une  per- 
sonne,  tantdt  il  la  d^chire  k  belles  dents,  sans  laisser  devi- 
ner  les  causes  de  revirementssi  subits.  Selon  le  continuateur 
de  Wbservateur  des  spectacles,  la  plume  de  T^crivain  aurait 
bien  souvent  subi  Tinfluence  de  Tor.  Ce  qui  expliquerait 
maintes  reculades,  mainles  contradictions  dans  ses  ecrils, 
et  les  acc^s  d*une  colore  d^sordonnee  quand  il  rencontrait 
un  concurrent  aux  bienfaits  d'un  patron. 

Par  roalheur,  il  r^pandail  le  mal  par  le  mal  et  pour  le 
mal.  Au  lieu  de  reformer,  en  les  flagellant,  les  graves  abus 
da  XVIII'  siicle,  epoque  d*une  d^faillance  complete,  il  les 
excite;  il  se  complalt  k  ces  aberrations  sensuelles,  au  point 
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de  publier :  La  vie  de  tautes  les  actriees  et  danseuses  depuit 
I'an  46S0  jusqu'au  ^''  Janvier  4762  (1).  Uq  seul  Tolame, 
dont  nous  n'avons  jamais  rencontr^  d'exemplaire,  en  fat 
pabli^  du  vivant  de  Tauteur,  k  ce  qQ*il  assure.  Nal  bio- 
graphe  n'en  parle. 

Les  luttes  hargneuses,  les  satires  de  bas  6tage  ^taieot 
souveut  les  siennes.  L'envie,  la  jalousie,  Tesprit  de  m£di- 
sance,  les  d^boires  d'une  vauit^  bless^e  percent  dans  la 
plupart  de  ses  Merits.  On  y  aper^oit  les  traces  d'un  carac- 
tire  profond^ment  aigri.  Fr^ron,  Palissot,  Piron,  Garao- 
cioliy  Roy,  Cr^billon,  Parlisot,  Chaumeixi  Maubert  et  tant 
d*autres  ^crivains  fran^ais,  des  membres  de  la  haute  aris- 
tocratie,  les  journalistes  surtout  et  bon  nombre  d'acteors 
sont  ses  bdtes  noires,  les  victimes  d'une  id^  fixe.  D'Han- 
nelaire  et  sa  famille  sont  constamment  Tobjectir  de  ses 
attaques,  k  cause  de  leurs  succ^etde  la  rapidity  avec 
laquelle  ils  avaient  fait  fortune  (2). 

Toujours  le  premier  k  Tassaut,  il  sait  m^ler  k  ses  atta- 
ques rimpr^vu,  les  anecdotes  les  plus  fortes,  confondant 
la  m^chancet^  avec  les  pointes  d'esprit,  la  r6alit£  avec  les 
erreurs  de  imagination.  II  delate  constamment  en  invec- 
tives sous  la  pression  d'une  passion  d^sordonnte.  La  fougae 
Temporte  k  cbaque  moment.  Sans  les  chercher,  il  sait  iron- 
ver  des  phrases  furibondes  k  Tadresse  de  ses  ennemis,  en 
accumulant  avec  une  rapidity  incroyable  les  ^pigramroes 
les  plus  mordantes.  Les  expressions  pleines  de  Gel  et  de 


(i)  VObsenxUeur  des  speclacles,  i,  II,  p.  13S(.  Ed  y  aonoD^nt  oelte 
publicalioD,  Tauleur  fait  assez  coDnallre  le  conlenu  du  liTre,  ses  tendan- 
ces et  ses  quality. 

(3)  Voir  V Almanack  des  gens  d^esprii^  p.  261 ;  Le  Colporteur,  pp.  129, 
138;  les  Amusements  des  dames  de  Bruxelles,  etc. 
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coldre  lombeDt  de  sa  plame  sans  recherches  ni  efforts.  II 
les  rencontre.  Elles  jettent  du  vertige  dans  Ykme  du  lec- 
teur;  elles  T^toardissent ;  elles  Teffraient.  II  se  demande 
involontairement  si  ces  hearts  sont  les  aberrations  de  la 
d^mence  on  de  la  folie. 

Souvent  aussi  les  mdmes  id^s,  les  monies  faits  sont 
r^p^t^  dans  ses  diffSrents  Merits,  par  exempie  k  propos 
de  Maubert  et  de  ses  contemporains,  ft  propos  de  la  guerre 
de  4756  k  1758. 

Ses  amis  comme  ses  ennemis  y  passent  sans  merci,  sauf 
Voltaire  et  J.-J.  Rousseau,  les  seuls^crivains  pour  lesquels 
il  professe  nn  cnlte  fervent.  A  Tentendre,  sMI  a  agi  ainsi, 
c*est  par  attachement  pour  la  v^rit^  et  par  amour  pour  la 
verto  (1).  Singuli^re  declaration  de  la  part  d*un  ^crivain 
tr^-peu  moraliste  par  sa  nature  et  dans  ses  actions, 
trte-fanfaron  en  sa  mani^re  d'agir  el  dans  ses  oeuvres. 
L'unique  ami  dont  il  n'ait  jamais  dit  de  mal,  c'est  Tabb^ 
de  la  Coste,  mort  au  bagne  de  Toulon  en  176i  (2). 

Tel  etait  T^crivain  appele  momentan^ment  k  ^clairer^ 
par  sa  plume,  les  Beiges  du  XVIII*  si^cle. 


(1)  Colporteur^  p.  23,  (avertissement). 

(S)  LObservateurde$  spectacles^  t  II,  p.  5i3. 
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CLA^SSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  7  octobre  1880, 

M.  Gallait,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuei. 

Sont presents :  MM.  Alph.  Balal,t;tc«-dtrecleur;  L.  Alvin, 
G.  Geefs,  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Ernest  Slingeneyer, 
A.  Robert,  F.-A.  Gevacrt,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens,  F.  Stap- 
paerts,  Jos.Schadde,mem6r«s;  A.  Pincbart,  J.  Demannez, 
correspondants. 

M.  R.  Cbalon  ,mem6re  de  la  Classe  des  leUres ,  et  M.  £d. 
Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assistent  k  la 
s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  riot^rieur  envoie,  poor  la  biblio- 
tb^ue  de  rAcad^mie,  uo  exemplaire  de  la  i&  annee 
(1879),  musique  profane,  et  de  la  16'  ann^e  (1880),  mu- 
sique  religieuse ,  du  Tresor  musical ,  publie  par  R.-J.  Van 
Maldeghem,  2  cab.  in-4^  —  Remerctments. 

—  M.  George  Geefs  remet,  conform^ment  aux  ordres 
de  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur,  le  busle  en  marbre  de  feu 
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I'architecte  Roelandt,  qu*il  avait  6i6  cbarg6  de  faire  pour 
TAcad^mie. 

—  M.  De  Rudder  envoie,  conform^rnent  aux  prescrip- 
tions rdglementaires  des  concours  d'art  appliqu^,  la  photo- 
graphie  de  sa  statue  du  Printemps,  couronn^e  par  la 
Classe. 

—  M.  Jos.  Geefspresente  un  travail  manuscrit  intitule : 
Anatomic  pitloresquCf  planches  et  texte.  —  Renvoi  h 
Texamen  de  MM.  Gallaii,  Fraikin  et  Alvin. 


RAPPORTS. 


M.  Alvin  donne  lecture  de  son  appreciation,  k  laquelle 
ootsouscrit  MM.  Robert,  Slingeneyer  et  Guffens,  du  second 
rapport  semestriel  de  M.  De  Jans,  laur^at  du  Grand  con- 
cours de  peinture  de  1878.  —  Cetle  appreciation  sera 
communiquee  au  Ministre  de  rint6rieur. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1882. 

La  Classe  s'occupe  de  la  Tormation  de  son  programme 
de  concours  pour  rann^e  1882. 

Les  sections  d'architecture  et  de  musique  seront  invitees 
i  presenter  deux  sujets  d'art  appliqu6  destines  a  completer 
ce  programme. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


CiUalan  {Eug.).  —  Nouvelle  correspondance  math^matiqiie, 
tomes  I,  Ill-V;  VI,janv.-oct.,  1874-80.  Bruxelle8-Liege|1878- 
80;  4  vol.  et  9  cab.  io-8^ 

ffenrard  (P.).  —  Les  pistolets  de  Tempereur.  Notice  sar 
rartillerie  de  campagne  de  Charles-Quint  en  1554.  Anvcrs, 
1880;exlr.  in•8^ 

ffymans  (£.).  —  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique  de 
1831  i  1880,  tome  V.  —  Table  gdn^rale.  Bruxelles,  1880; 
1  vol.  et  1  br.  in-8». 

Notet  de  Brauwere  van  Steeland  (D'  /.).  —  Laatste  woord 
op  een  <  laatste  antwoord!  >  [1880] ;  eztr.  in-8^ 

Piot  (CA.).  —  Catalogue  des  coins,  poin9ons  et  matrices  de 
monnaies,  m^dailles,  jetons,  sceaux,  cachets  et  timbres,  dress^ 
en  execution  de  Tarr^t^  royal  du  18  d6cembre  1841,  2*  Mi- 
tion.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8'. 

Poivin  {Ch,).  —  La  Patrie  de  1850,  poeme  couronn& 
Bruxelles,  1880;  br.  in-8<>. 

Van  der  Mensbrugghe  (C).  —  Du  rAle  de  la  surface  libre 
de  I'eau  dans  Tdconomie  de  la  nature.  Montpellier,1879 ;  extr. 
in-8». 

Vanderhaeghen  {Ferd,),  —  Bibliotheca  Belgica.  Bibliogra- 
phic gdnerale  des  Pays-Bas  ,  livraisons  7  et  8.  Gand  [1880]  ; 
feuilles  ln-12. 

Boonen  {Willem).  —  Geschiedenis  van  Leuven,  gescbreven 
in  de  jaren  1593  en  1594,  thans  voor  de  eerste  maal  uitge- 
geven ,  op  last  van  bet  stedelijk  bestuur,  door  Ed.  Van  Even, 
tweede  en  laatste  balfdeel.  Louvain,1880;demi-vol.in-folio. 

Dubois  {Alph.),  —  Les  Ldpidoptires  de  I'Europe,  lears  che- 
nilles et  leurs  chrysalides  d^crits  et  figures  d'apr^s  nature, 
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i**  sine,  espices  observe  en  Belgique,  Itvraisons  93-lOi^ 
Ii0-li2.  Bruxelles,  1878-1880;  1i  cah.  in-8*. 

Booses  {Max).  —  Geschiedenis  der  antwerpsche  Schilder- 
school ,  aflever.  16-23.  Gand,  Anvers,  La  Haye,  1878;  ia-8^ 

Vander  Straeten  {EdmJ).  —  La  Musique  aux  Pays^as  avant 
le  XIX' Slide,  tome  V.  Bruxelles,  1880;  voL  in-8*. 

Diegerick  Alph.),  —  Essai  de  bibliographie  yproise.  £tude 

sur  les  imprimeurs  yprois,  4711  &  1826,  4*  fascicule.  Ypres, 
1880;  io-^r 

Goblet  d'Ahiella  {le  eomte),  —  1830-1880.  Cinquante  ans 
de  liberty.  Tableau  du  ddveloppemeot  iatellectuei  de  la  Bel- 
gique,  t.1, 1'*  p.:  la  Vie  politique.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8^ 

De  Bruyn  [Vahbi  H.).  —  Arcb^ologie  religieuse  appliqude 
i  nos monuments  nationaux,  t.  IL  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*. 

Becker  {lAoti).  —  Communications  arachnologiques  :  es- 
picea  recueillies  &  PorqueroUes  (ties  d'Hyires).  Bruxelles, 
extr.  in-8^. 

—  Communications  arachnologiques :  arachnides  de  Hon- 
grie,  recueillies  par  M.  de  Horvath.  Bruxelles,  1880;  extr. 
in-8*. 

Boset  (il.).~  Traits  ^Mmentaire  d*algibre. Bruxelles,  1880; 
vol.  in-8'. 

Maldeghem  (R.van),  —  Tr^sor  musical :  Musique  religieuse, 
XVI*  annde,  1 880 ;  musique  profane,  XV*  annde,  1 879.  Bruxdlea, 
2  cah.  in-4*. 

Fun^railles  de  M.  Joseph  De  Keyn,  Discours  de  HH.  F.  Jot- 
trand,Ch.  Potvin,  C.  Lahaye,  F.  Tasson  et  C.  Bomhals.  Bruxelles, 
1880;  br.  in-8*. 

Mmisth'e  de  I' Instruction  pnblique,  —  Bulletin,  1880, 
3**  annde,  1'*  partie.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*. 

Minist^e  de  la  Guerre :  Institut  cartographique  militaire. 
—  Doeuments  scientifiques  et  cartographiques  k  TExposition 
nationale,  1880.  Bruxelles,  1880;  br.  pet.  in-4*  [2  exem- 
plaires]. 

2""  S£RIB  ,  TOME  L.  18 
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—  Nivellement  g^n^ral  du  royaume,  7^^*  cahier,  Namur. 
8""*  cahier,  HainauL  Ixelles-Bruxellcs,  1880;  2  vol.  in- 4* 
[2  exemplaircs}. 

Ministkre  de  I'Inlirieur :  Commission  de  la  Carte  gMogique 
de  la  Belgique.  —  Texte  explicalif  du  levd  g^ologique  de  la 
planchettc  d^Anvers ,  de  la  plaochelte  de  Malines  ct  de  la  plan- 
chette  de  Beveren,  par  M.  le  baron  0.  van  £rlborn,  avec  la 
collaboration  de  M.  Cogels.  Bruxelles,  1880;  3br.  iD-8*e( 
3  carles  in-plano. 

MinisUre  des  Affaires  iltrangkres.  —  Exposition  nationale 
de  1880.  Catalogue  du  Musee  comnnercial,  tome  I.  Bruxelles\ 
1880;  vol.  in-8^ 

Sociele  royale  de  mddecine  publique  de  Bruxelies.  —  As- 
sembl^e  nationale  scientifique  d'hygiene,  etc.  de  1880  : 
3"«  question,  2"«  et  3'"«  parties.  Li^ge,  1880;  2  br.  in-8». 

WillemS'Fonds,  le  Gent.  —  Nederlandsche  zangstukkea 
metklavierbegeleiding,  zcvcnde  recks.  Gand,  1880;  15  feuilles 
in-4** : 

1.  (A.  ffol).  Neerlandsch  knjgslied,  gedicht  van  W.  Ilallin^ 
krodt.  2.  [M.-A.  Brandts  Buys).  God  morgen,  gedicht  van 
J. -P.  Heije.  3.  (A.  Bogaert).  Bij  Winterdag,  gedicht  van  Leon. 
Buyst.  4.  {G.'H.  Wilte).  Avondlied,  gedicht  van  Bennink  Jan- 
sonius.  5.  {F.'J,-L,'A.  De  Coninck).  Gebcd,  gedicht  vanE.Hiel. 
6.  (P.- A.  Van  Antwerpen),  Dijnl  Mijn!  gedicht  van  Frans 
De  Cort.  7.  (/.  Bosiers).  Naar  mijn  Vlaandercn,  gedicht  van 
Th.  Coopman.  8.  (M*'A.  Brandts  Buys),  Moederlied,  gedicht 
van  6.  Antheunis.  9.  {Idem).  Van  bet  Starrekijn,  gedicht  van 
G.  Antheunis.  \0.  (A.  Hotj.  Meisje,  mijn  meisje!  gedicht  van  Jan 
C.  de  Vos.  11.  (6.  Antheunis).  Een  vrouwken  gezwind  tespin- 
nen  zat,  gedicht  van  £.  Hiel.  12-  ( W.  De  Haan).  Liefde  's  lente, 
gedicht  van  Frisius  13.  {F.-J.-L-A.  De  Coninck).  Vader 
landsch  lied,  gedicht  van  E.  Hiel.  14.  {Mq.  H.  Van  Tussen- 
broek).  Van  bet  Jagerlje,  gedicht  van  J.-J.-L.  ten  Kate. 
15.  (A.  Hoi),  Avondlied,  gedicht  van  Jan  C.  de  Vos. 
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Alleiugne. 

Clausius  (A.).  —  Ueber  die  Aowendung  des  electrodyna, 
mischen  Potcnliels  zur  Beslimmung  der  ponderomotorischen 
iind  clectromotorischen  Rrafte.  fionn,  i880;extr.  in-S''. 

Schldtel  [W.).  —  Circular  aa  Gelehrle  welche  der  Berliner 
Akademie  der  Wissenschaften  nicht  angelidren.  Wurzbourg, 
4880;  in-8^ 

Veretn  fur  Naturwissenschafl  zu  Braunschweig.  —  Jah- 
resbericbt,  1879-80.  Brunswich,  1880;  in-8^ 

NaturvyissenschafUicher  Verein  zu  Hamburg,  —  Abhand- 
lungen  aus  den  Gebiete  der  Naturwissenschaften ,  Bd.  VII., 
Ablheil.  1.  Hambourg,  1880;  cab.  in-4^ 

—  Verbandlungen  im  Jahre  1879,  neue  Folge  IV.  Ham- 
boarg,  1880;br.  in-8^ 

Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Vim,  —  Munsler- 
Blalter.  Im  Auftrage  des  Miinster-Komites  herausgegeben  von. 
Fr.  Pressel,  2.  Heft.  Ulm,  1 880 ;  vol.  pet.  in-i". 

Naiurwissensehafilicher  Verein  zu  Osnabrikk,  —  Viertcr 
Jahresbericht,  1876-80.  Osnabruck,  1880;  in-8*. 


Fbancb. 

Barral  {J. -A.).  —  Sur  les  irrigations.  Paris,  18^79;  extr. 
in-8*. 

Dupuis  {Charles).  —  Th^orie  du  mouvement  perpdtuel, 
5"*  reverie  :  Icvier  Dupuis.  Nemours,  1880;  feuille  in-4\ 

Lefibure  {Aug.). —  Mimoirc  sur  les  r^sidus  des  puissances  n 
des  nombres  determines  par  Ics  diviseurs  premiers  de  la  forme 
2  Kn  +  1,  et  sur  la  resolution  de  Tequation  X"  +  Y*  «=  Z"  en 
nombres  entiers  pour  n  plus  grand  que  2.  Paris,  1880;  in-8*. 

Academie  de  Stanislas.  —  H^moires,  1879,  4*^  serie; 
tome  Xfl.  Nancy,  1880;  vol.  in-8*. 
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SociiU  agricole,  scientifique  et  littiraire  des  Pyrinki- 
Orientates.  —  [Publications],  XXIV*  toI.  Perpignan,  4880, 
vol.  in-8*. 

—  Assises  r^ionales,  agricoles  et  scientifiques,  tenues  k 
Toccasion  du  concours  regional  de  i880,ii  Perpignan:  Compte- 
rendu.  Perpignan,  i880;  br.  in-8^ 

SociiU  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletin ,  X*  an- 
n^e,  5*  fasc.;  XII'  annde,  4*  fasc.;  XIIl*  annde,  2*-4'  fasc.  Tou- 
louse, 1877-79;  5  cab.  in-8^ 

Ville  de  Montpellier.  —  Catalogue  de  la  Bibliotbique  de  la 
yille  de  Montpellier  (dite  du  Musee  Fabre);  par  L.  Gaudin, 
Histoire,  i'*  p.  —  Catalogue  des  ouvrages  iiguis  par  M.  le 
D'  C.-A.  Pages.  Montpellier,  4880;  2  vol.  in-8». 

ieole  polytechnique.  —  Journal,  46*  cahier,  t.  XXVUl. 
Paris,  4879;  vol.  in-4*. 

SociiU  des  antiquaires  de  Picardie.  —  H^moires ,  3"*  s^rie, 
tome  VI.  Amiens,  4880;  vol.  in -8*. 

SociiU  industrielle  d' Amiens.  —  Bulletin,  tome  XVllI, 
n'  4.  Amiens,  4880;  in-8^ 

SociiU  philomatique de  Paris.  —  Bulletin,  7""*  s^rie,  t.  Ill, 
n~  3-5;  t.  IV,  n~  4-3.  Paris,  4879-80;  6  cab.  in-8*. 


Italie. 

Battaglia  Rizzo  {Fr.).  —  Pocbi  cenni  intorno  ad  un  nuovo 
fossile,  rinvenuto  nell'  ex  castello  Termini-Imerese.  Brocbore 
in-4®  s.  1.  ni  d.  [3  ezemplaires]. 

R.  Deputaz  socragli  studi  di  storia  patria. — Atti  dalla  sua 
fondazione  (29  aprile  4833)  al  4*  agosto  4880.  Turin,  1880; 
in-8». 

Osservalorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pubblicazioni  n.  XVI : 
Sui  temporali  osservati  nell'  Italia  superiore  durante  raono 
4877,  relazione  di  G.  Scbiaparelli  e  P.  Frisieni.  Milan,  4880; 
vol.  in-4*. 
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LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQDE. 

1880,  — Noil. 


CLASSE  DES  SCIEIIGES. 


Seance  du  6  novembre  4880. 

H.  Stas,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents .-  MM.  P.-J.  Van  BenedeD,  vice-directetir ; 
L.  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  Mel- 
sens,  F.  Duprez^  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  Era.  Cand&ze, 
F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steichen,  BrialmoDt,  £d.  Mor- 
reo,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart, 
F.  Plateau,  Cld.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 
menibres;  Th.  SchwaoD,  E.  Catalan,  associis;  M.  Moor- 
loD,  G.  Van  der  Mensbruggbe,  Spring,  E.  Adan,  L.  Frede- 
ricq,  correspondants. 

M.  le  vice-directear  fait  part  k  ses  confreres  de  la  r6- 
ceate  promotion  de  M.  Stas  au  grade  de  commandeur  de 
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rOrdre  de  Leopold.  II  croit  £tre  rinterpr^te  des  seniimenU 
de  la  Classe  en  adressant  k  ce  sujet  des  fi^licilations  i 
M.  Stas.  —  Applaudissementi. 
—  M.  Stas  remercie  ses  confreres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  envoie ,  pour  la  biblio- 
th^ue  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  do  tome  P'  des 
Rapports  des  jur4s  beiges  sur  C Exposition  universelle  de 
Paris  de  1878. 

M.  le  colonel  Adan,  directeur  dePInstitut  cartographiqae 
militaire,  fait  parvenir,  au  nom  du  Ministre  de  la  Guerre, 
deux  exemplaires  du  neuvieme  cabier  du  Nivellement 
general  du  royaume  de  Belgiqtie,  comprenant  la  province 
de  Brabant. 

La  Commission  de  la  carte  g^ologique  de  la  Belgique 
envoie  un  exemplaire  de  la  7^  s^rie  de  ses  travaux,  com- 
prenant la  carttty  avec  texte  explicatif,  du  leve  geologique 
des  planchettes  de  HeystH>p-^en'Berg^  Lierre  et  Putte, 
par  M.  le  baron  0.  Van  Ertborn,  avec  la  collaboration  de 
M.p.  Cogels. 

M.  F^lix  Plateau  fait  hommage  de  sa  Zoologie  elemen- 
taire. 

M.  Van  Bambeke  pr^sente,  de  la  part  de  M.  Hiron-Royer, 
un  exemplaire  de  sa  Note  sur  VoBufet  la  premiere  periode 
embryonnaire  du  Pelodyte  ponctue. 

M.  le  D'  WillemSy  iHassell,  envoie,  k  titre  d'bommage, 
deux  de  ses  derniers  travaux  :  Note  sur  Vinoculation  pre- 
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ventive  de  la  plettropneumonie  exsudative  et  Nouvelles 
recherches  sur  la  pleuropnenmonie  exsudative  de  fespece 
bovine  et  sur  f  inoculation  preventive  de  cette  maladie. 

H.  le  professeur  Albert  Miller-HaueDfels,  k  Gratz,  en- 
voie,  ^alement  k  litre  d'hommage,  son  travail  intitule  : 
Die  Dual-Functionen  und  die  Integration  der  elliptischen 
und  hyperelliptischen  Differenziale. 

La  Classe  vote  des  remerciments  poor  ces  dons  et  de- 
cide rimpression  au  Bulletin  de  la  note  lue  par  M.  Adan 
ao  SDJet  des  operations  du  nivellement  g^n^rai  du 
royaome.  (Voir  page  suivante.) 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  k 
Texamen  de  commissaires  : 

i*  Essai  9ur  la  theorie  de  la  lumiere^  par  M.  A.  de  Vicq 
de  Cumptich.  —  Commissaires  :  MM.  J.  Plateau,  Van  der 
Mensbragghe  et  Houzeau ; 

2°  Sur  un  moteur  electrique  et  Stir  une  lampe  electrique 
a  arc  vollaxque^  par  M.  Gerard ,  horloger  k  Liege.  —  Com- 
missaires :  MM.  Montigny  et  Valerius; 

^  Note  sur  un  microscope  dioptrique  compose,  par 
M.  Brachet,  k  Paris.  —  Commissaire  :  M.  Valerius; 

4*  Sur  une  suite  de  polynomes  entiers  et  sur  quelques 
integrates  de/Snte«, par M.  Eug.  Catalan.  —  Commissaires : 
MM.  Polie  et  De  Tilly. 

—  M.  F.  Plateau  pr^sente,  au  nom  de  son  pire,  M.  J. 
Plateau,  un  deuxi&me  supplement  (ann^es  1878  et  1879) 
k  sa  Bibliographie  des  principaux  phenomenes  subjectifs 
de  la  vision, 

Cette  communication  prendra  place  dans  les  M^moires 
in-4''  des  membres  de  TAcad^mie. 
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M.  le  colonel  E.  Adan,  en  pr^seDtant  it  la  Classe  le 
volume  pr£cit6  du  Nivellement  general  du  royaume,  a  lo 
la  note  suivante : 

c  J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  des  sciences  le 
neuvi^me  fascicule  du  deuxiime  volume  du  Nivellement 
general  du  royaume. 

La  publication  des  altitudes  principales  du  pays  a  combli 
une  iacune  qui  existait  dans  les  documents  dont  les  iDg6- 
nieurs,  les  topographes  et  les  agents  voyers  font  un  con- 
tinuel  usage. 

J'esp6re  que  la  Classe  voudra  bien  me  permettre  de  lui 
faire  connattre  succinctement  les  conditions  dans  lesquelles 
ce  travail  a  ii6  execute,  a6n  qn'elle  puisse  appr^cier  la 
valeur  des  r^sultats  obtenus  k  des  ^poques  tr6s-diff^rentes. 

Les  operations  d*un  nivellement  partici  des  environs  de 
Bruxelles  datent  de  1840-1843;  elles  furent  rattach^si 
la  cote  do  Tadmioistration  des  Fonts  etChauss^es,  k  Tan- 
cienne  station  du  Nord  k  Bruxelles.  En  1844-1845,  on 
nivela  les  champs  de  bataille  de  Ramillies  et  de  NeerwiD- 
den  dont  leGouvernement  fran^is  avait  demand^  un  \esi 
exact.  Trois  ans  plus  tard  des  cheminements  furent  con- 
duits dans  une  grande  partie  du  Limbourg  aux  environs  da 
camp  de  Beverloo. 

De  1853  k  1856  on  ^tablit  le  nivellement  g^n^ral  des 
environs  d^Anvers,  reli6  d'un  c6t^  k  celui  du  camp  de 
Beverloo  et  de  Tautre  au  nivellement  pris  de  Bruxelles. 

Les  cotes  obtenues  ^taient  toutes  rapport^s  au  z^ro  des 
Pon(s  et  Chauss^es,  k  l'°,48  au-dessus  du  busc  de  r^luse 
du  Bassin  de  commerce  k  Ostende.  En  m^me  temps  le  ni- 
veau moyen  des  basses  mers  k  vives  eaux  ordinaires  ^tait 
v^rifi^  d'aprte  le  registre  de  T^clusier  portant  les  indica- 
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tions  joornali6res  depiiis  1834  jusqu'i  1853  et  Ton  trouva 
qae  ee  niveau  moyen  marqiiait  1°',6465  k  T^chelle  du  pilo- 
tage, c'est-i-dire  O'^^iOGS  au-dessus  du  point  de  depart 
adopts  par  les  Fonts  et  Ghauss^es.  Les  cotes  fiirent  dimi- 
na^es  de  cette  quantity. 

En  i857  commenc&rent  les  operations  dnns  toutes  les 
parlies  du  pays  oh  des  nivellements  n*avaient  pas  6i6  faits. 
Elles  Torment  vingt-cinq  polygones  avec  traverses  et  pro- 
fits, de  facon  que  les  altitudes  de  plus  de  8000  points  ont 
6i&  obtenues  par  les  proe^d^s  les  plus  exacts,  am^lior^s 
soccessiyement  de  i840  k  1872. 

Depuis  ee  moment,  la  science,  constamment  en  progr^s, 
a  donn£  des  moyens  de  mesure  plus  rigoureux,  capables 
de  fournir  acluellement,  sans  plus  de  peine  qn'auparavant, 
des  cheminements  d'une  precision  sup^rieure  k  celle  que 
notre  oivellement  g^n^ral  pouvait  avoir.  II  a,  en  effet,  ^t^ 
fait  par  parties  raccord^es  les  unes  aux  autres  an  fur  et  k 
mesare  de  Tavancenient  des  lev^s  topographiques;  pin- 
sieurs  observateurs  se  sont  succ^d^ ,  les  mires  ont  &i6 
renonvel^es,  les  instruments  ont  6i^  perfectionn^s,  les 
longueurs  des  vis^es  ont  vari^.  L^homogen^it^  n'est  pas 
parfaite,  cependant,  entre  les  diff(£rents  trongons  du  nivel- 
lement  g^n^ral  du  pays;  mais  Tensemble  est  d'une  exac- 
titude suffisante  et  a  pu  servir  d'appui  au  nivellement  de 
detail. 

Avant  de  rattacher  notre  r^seau  aux  nivellements  des 
pays  Yoisins  et  de  Tutiliser  k  la  resolution  de  questions 
scientifiques  actuellement  poshes,  il  fallait,  avant  tout, 
avoir  une  seule  cote  pour  cbaque  point  des  grands  chemi- 
nements. C'est  dans  ce  but  que  Ton  a  execute  une  compen- 
sation, par  les  moindres  carr^s,  de  tons  les  cheminements 
conduits  le  long  des  fronti^res  et  de  Bruxelles  jusqu*^ 
cinq  points  extremes  :  Ostende,  Mons,  Arlon,  Vervi(Ts  et 
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Aavers.  Les  poids,  en  raisoo  inverse  des  carr^  des  erreurs 
moyennes  kilom^triques,  introduits  dans  les  calculs,  ont 
permis  d'obtenir  les  cotes  compens^s  de  84  points  prin- 
cipaux.  La  compensation  a  &i&  6tendue  k  tons  les  chemi- 
nements  decbacundes  cinq  polygones  compris  entre  les 
lignes  dont  il  a  ^t^  question.  Ensuite  les  cotes  des  rep6res 
de  chaque  cheminement  ont  &1&  d^duites  des  cotes  des 
extr^mit^s  et  des  differences  de  niveau  observ^es.  De  cette 
mani^re  les  altitudes  de  8477  points  du  territoire  sont 
liees  les  unes  aux  autres  par  les  differences  de  niveau  r6el- 
lement  observ^es  entre  les  rep^res,  dont  quelques-unes 
seulement  ont  dA  eprouver  des  changements  pen  impor- 
tants  par  suite  de  la  compensation  du  nivellement  de  base. 

Dans  un  travail  de  ce  genre,  il  a  fallu  se  servir  de  tous 
les^l^menls  constitutifs  du  r^seau  quelle  que  fAt  leur  preci- 
sion; aussi  Terreiir  probable  d'une  altitude  est  ±  C^OSSO. 

Le  nivellement  beige  a  ^t^  reli^  aux  nivellements  fran- 
caisi  Dunkerque,  k  M^zi^res  et  &  Longwy;  allemands  de 
rinstitut  g^od^sique  k  Venio  et  k  Kaldenkircben;  alle- 
mands du  grand  ^tat-major  prussien  k  Eupen ;  hollandais 
k  VenIo  et  k  Terneuzen.  Les  raccordenients  se  sont  faits 
dans  de  tres-bonnes  conditions  etTona  puen  d^duire  une 
premiere  donn^e  sur  les  relations  entre  les  niveaux  moyens 
de  la  mer  dans  quelques  ports.  A  Ostende,  k  Terneuzen, 
k  Amsterdam  et  k  Swinemiinde,  ce  niveau  moyen  paratt 
Stre  sensiblement  le  m^me;  les  differences  sont  inferieures 
k  Terreur  probable  rapport^e  plus  haut  (1) ;  i  Marseille  il  y 
a  une  d^nivellation  de  O^JS  =b  0,03. 


(1)  Ostende.    .    .        0,000 

Teroeuzen.    .  —  0,006 

Amsterdam.    .  —  0.100  (~  0,023,  pierre  encaslree). 
SwiDemunde  .  —  0,048 
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La  question  a  une  grande  importaDce  scienlifiqae  au 
point  de  vue  de  la  forme  encore  inconnue  de  la  surface  de 
niveau  fondamentale,  de  sa  Constance  ou  de  ses  deforma- 
tions qui  ne  pourront  6tre  r^vel^es  qu'apr^  de  nombrenses 
ann^s  d*observation  des  indications  dcs  roar^ographes 
etablis  d^ji  dans  plusieurs  ports  de  la  M^iterran^e,  de 
rOc^an  atlantique,  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique. 
Des  nivellements  de  precision  doiventreliertousces  ports; 
il  semble  done  n^ssaire  de  refaire,  aprte  un  certain 
nombre  d'ann^es,  les  cheminements  principaux  en  met- 
tant  en  oeuvre  les  proc^d^s  et  les  appareils  les  plus  nou- 
veaux. 

Si  Tutilit^  do.  la  verification  d*une  partie  du  nivellement, 
dans  ces  conditions,  ^tait  admise,  il  me  paratt  qu*en  re- 
liant des  points  de  la  c6le  k  des  points  du  centre  du  pays, 
par  les  differences  de  niveau  les  plus  precises,  on  aiderait 
i  la  solution  future  de  la  question  de  savoir  si  le  sol  de  la 
basse  Belgique  est  ou  non  en  mouvement  lent. 

Procbainement,  Messieurs,  la  carte  de  nivellement  sera 
publiee  et  compietera  I'ouvrage  edite  aujourd'bui.  » 


RAPPORTS. 


Conformement  aux  conclusions  du  rapport  favorable  de 
MM.  Houzeau  et  Liagre,  le  Classe  vole  Fimpression  dans 
les  Memoires  in-8'',  des  deux  notices  de  M.  Mailly  sur 
Jeati'Baptiste  de  Beunie  et  sur  TModoriC'Pierre  CaeU, 
membres  de  Tancienne  Academic  imperiale  et  royale  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles. 
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— Sur  Favis  exprim^  par  M.  Catalan ,  la  Classe  ordonne 
le  d^pdl  aiix  archives  d*une  nole  de  H.  Henri  Lemaire, 
hig^nieur  k  Saierne  (Italie)  sur  La  trisecHon  de  V angle. 

—  Une  note  de  M.  J.  Fraipont,  intitule .'ilfipam/  excri^ 
tear  des  Trematoden  ei  des  Cestodes  (3*  commanicatioo) , 
sera  ins^r^e  an  BuUeiin  de  la  s6ance ,  sur  Tavis  favorable 
exprim6  par  MM.  Van  Benedeo ,  p6re  et  fils. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  compensation  d'unechaine  de  triangles  geodesiqttes ; 
par  M.  E.  Adan,  correspondant  de  FAcad^mie. 

Quand  aox  diffSrents  sommets  d*une  triangolation  Too 
a  recherche  les  directions  probables  qui  satisfont  le  mieax 
k  rensemble  des  roesures,  le  g£od6sien  posside  les  £16- 
menls  les  plus  precis  pour  calculer  les  cdles  des  divers 
triangles.  Mais  si  plus  tard  on  s^pare  des  chalnes  compo- 
s^es  des  triangles  strictement  n^cessaires  pour  joindre 
une  base  k  une  autre  base,  il  est  k  supposer  que  les  valours 
descdtes  ne  seront  pas  absolument  les  mfimes;  les  trian- 
gles ext^rieurs  k  la  chatne  influeront  sur  celle-ci  et  les 
c6t^s  refldteront  cet  effet.  Or,  pour  la  solution  de  la  ques- 
tion primordiale  de  la  g^od^sie,  c'est-^-dire  la  connais- 
sance  de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  Terre,  il  faut 
avoir  seulement  6gard  aux  chatnes  les  plus  directes  entre 
des  points  d£termin6s  astronomiquement. 

Les  unes  seront  dans  le  sens  d'un  m^ridien,  d'autres 
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soivront  un  parall^le,  d*aotres  enfin  seront  dirig^es  vers 
00  sommet  quelcooque  du  r^au.  II  y  a  done  n^cessit^ 
d'isoler  tout  d'abord  les  cbatnes  fondamen tales  des  obser- 
vatioDs  qui  ont  eu  pour  but  de  les  r^unir  k  des  sommets, 
doDt  Tutilil^  n'existe  pas  en  dehors  des  calculs  de  la  carte 
do  pays  triangal^. 

Les  chaines  devraient  Stre  compos^es  de  triangles, 
admirablement  conform^s  dont  tous  les  angles  auraient 
ili  obtenus  par  le  m£me  observateur  ou  tout  au  moins 
par  des  obscrvateurs  exerc^s,  dont  T^quation  personnelle 
serait  rigoureusement  connue. 

On  comprendra  aisement  que  des  conditions  aussi  favo- 
rables  ne  peuvent  pas  Stre  realis^es  lorsqu*on  opire, 
oomme  cest  souvent  le  cas,  dans  le  but  d*obtenir  un 
canevas  sur  lequel  on  appuiera  la  topographie  de  la  carte 
du  pays,  k  une  6cbelle  d^signto. 

Des  erreurs,  inadmissibles  dans  un  travail  exclusivement 
scientifique,  pourraient  £tre  tol^r^es  dans  les  circonstances 
que  nous  venons  de  d^finir;  cependant ,  ainsi  que  je  vais 
avoir  Thonneur  de  le  faire  voir,  la  triangnlation  de  la  Bel- 
gique,  formant  un  rdseau  oh  toutes  les  directions  sont 
li^es  entres  elles,  est  d'une  exactitude  tr6s-suflisante  pour 
les  calculs  relatifs  aux  dimensions  de  notre  globe. 

On  sait  que  deux  bases  ont  6i&  mesur^es  k  peu  prte 
SODS  le  mdme  parallele.  Tune  k  Lommel,  Fautre  pres 
d'Oslende.  Le  nombre  des  triangles  qui  les  unit  est  de 
treute-oeuf  et  vers  le  milieu  se  trouve  le  cdt6  Anvers- 
Halines  k  pen  pr6s  exactement  dans  la  direction  du  Nord 
ao  Sud.  Seize  triangles  s^parent  ce  c6t6  de  la  base  de 
Lommel  et  vingt-trois  triangles  sont  interpose  jusqu'i  la 
base  d'Ostende. 

La  cbatne  directe  depuis  Ostende,  affranchie  de  tous  les 
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triaogles  voisins,  mgne  k  la  longueur  du  c6t^  en  question : 

22005-,685(l). 

Le  m^mc  cdl^»  calculi  par  la  partie  de  la  chaioe  qui  le 
s^pare  de  la  base  de  LommeU  a  pour  valeur 

2200S-,5S4, 

difll^rant  de  la  pr^c^denle  de 

0,101. 

La  moyeune  deces  deux  valeurs,  prise  en  les  affectant 
de  poids  inversement  proportion nels  aux  nombres  des 
triangles  interposes  jusqu'aui  bases  de  depart,  est  de 

2200S»,624. 

Les  hearts  sont  done  en  plus  ou  en  inoinsde  la  440,000* 
partie  du  cdte  environ.  Une  telle  approximation  pourrait 
parattre  suffisante;  mais  cependant  s'il  existe  un  moyen 
de  Taire  disparattre  la  faible  discordance  constat^e,  on  doit 
le  tenter. 

A  cet  effet,  on  soumet  tout  le  r^seau  k  une  compen- 
sation, mais  ce  travail  6oorme  ne  pent  se  faire  en  une  fois, 
il  faut  fractionner  le  calcul,  grouper  les  Equations  de 
condition  et  r^soudre  chaque  groupe  s^par^roent. 

La  chatne  directe  entre  Ostende  et  Lommel  a  6ti  par- 
tag^e  dans  ce  but  en  trois  parties  dont  les  c6t£s  de  jonc- 
tion  sont  Bruges-Hooglede  et  H^renthals-Montaigu.  Le 
groupe  interm^diaire  a  ^t^  compens^  de  deux  mani^res; 
d'abord  par  le  proc^d^  adopts  k  Tlnstitut  cartographique 
militaire,  ensuite  par  la  m^thode  due  aux  giod^siens  alle- 


(!)  En  tenant  oompte  de  toas  les  ^l^ments  observe  suocessivemeot 
depuis  la  base  d*Ostende,  le  c6t^  Anvers-Malines  a  pour  valeur  S^005«,36. 
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mands  et  mise  en  pratique  pour  la  triangulation  prus- 
sienne. 

La  premiere  esl  d^crite  dans  le  tome  I  de  la  Triangu- 
lation  du  royaume,  pages  lxviii  et  suivantes,  Bruxelles, 
1880,  ia  seconde  est  d^taill^e  dans  les  ouvrages  connus  de 
Bessel  et  Baeyer. 

L'occasioD  qui  se  presente  est  favorable  pour  comparer 
les  deux  proc^d^s  sous  ie  rapport  de  la  precision  des 
valeurs  des  cdtes;  aussi  nVt-on  pas  h6sii&  k  Ie  faire;  en 
voici  les  r^suitats. 

La  compensation  de  Tlnstitut  donne  les  valeurs  sui- 
vantes  du  c6l6  Anvers-Malines 

22005",4554  en  parlant  de  la  base  d^Ostende. 
22005»,471i  id.  id.         de  Lommel. 

La  difference  de  ces  valeurs  est 

0«,0I57, 

la  moyenne,  en  tenant  compte  des  poids,  est 

2i00»»,4648 

et  les  hearts  par  rapports  cette  moyenne  n'atteignent  pas 
la  2,780,000'  partie  de  la  longueur. 
La  compensation  allemande  conduit  aux  valeurs  : 

22005n,7689  en  partant  d^Ostende. 
9i005-,6048         id.       de  Lommel. 

Difference.    .    0»,164i 

MoTEififE.    .    .    22005",6704. 

hearts  de  la  268,000^  partie  de  la  longueur. 

II  semble  r^sulter  de  la  comparaispn  de  ces  r^ultats 
que  :  i""  dans  une  triangulation  soignee,  la  precision  des 
cdt^s  est  de  Tordre  de  celle  que  pent  donner  une  compen* 
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satioD  des  angles;  2°  la  compensation  simultante  des 
angles  et  des  c6l^  conduit  k  des  valeors  dont  les  ^rts 
sont  tout  k  rait  n^gligeables. 

Les  considerations  que  je  viens  d*avoir  Thonneor  de 
presenter  k  rAcad^mie  m*ont  paru  de  nature  k  attirer  sod 
attention;  c*est  la  premiere  fois  qu*un  calcul  comparatif 
de  ce  genre  a  pu  6tre  fail ;  il  d^montre  que  la  compensa- 
tion par  groupes  donne  des  valeurs  praises  quaad  on  a 
eu  le  soin  de  poser  des  conditions  qui  lient  les  groapes 
entre  eux,  c*est-&-dire  d*unifier  les  directions  et  les  lon- 
gueurs des  c6t^  de  jonction  des  groupes  voisins.  Par  ce 
proc^de,  les  c6t^  communs  k  deux  ou  plusieurs  groupes  se 
trouvent  dans  des  conditions  identiques  &  celles  des  aotres 
cdt^s ;  ils  ne  peuvent  en  aucune  fagon  changer  la  structure 
gdom^trique  de  I'ensemble  de  la  chatne. 

EnGn  la  somme  des  corrections  est  moindre  dans  le 
premier  calcul  que  dans  le  second;  Ton  a  en  effet 

S  =3  55*%19I76 
S'  =  80^,62759 

Or  les  erreurs  moyeunes  calcul^es  par  la  formule  de 
Encke  [Die  Kmtenvermessung ,  page  353 )  sont  propor- 
tionnelles  aux  sommesalg^briques  des  corrections,  ou  dans 
le  rapport  approch^  de  2  i  3.  Cons^quemment  la  compen- 
sation du  r^seau  a  gagn6  en  precision  par  I'emploi  des  con- 
ditions de  liaison  entre  les  groupes  adjacents. 

II  est  rare  que  dans  des  calculs  aussi  compliqn^  on 
puisse  faire  la  coroparaison  entre  deux  m^tbodes  en  pr^ 
sence. 

Ce  n'^tait  done  pas  sans  une  certaine  crainte  que  le  pro- 
c^d^  d^crit  en  octobre  1875  et  communique  k  TAcademie 
rann^e  suivante,  a  ^t^  mis  en  oeuvre.  La  pratique  poavait 
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infirmer  la  th^orie  oucondoire  ^  des  r^ultats  moiDS  precis 
qae  ceux  provenant  de  la  compeDsalioD  des  angles;  il  n*eo 
est  pas  ainsi  et  je  suis  heureox  d'avoir  pu  signaler  ce  r^sul- 
tat  k  la  Classe  des  sciences. 


Appareil   excreteur    des    Tremaiodes  et  des    Cestwies. 
3*°^  communicalion,  par  M.  Julien  Fraipont. 

J'ai  rbonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  le  r^sultat  de 
qoelqaes  nouvelles  rechercbes  sur  Tappareil  eicr^teur  des 
Tr^matodes  et  des  Cestodes,  Taites  en  partie  k  Plnstitot 
zoologique  de  Kiel  el  achev^es  au  laboratoire  de  zoologie 
k  rUoiversit^  de  Li^e. 

Depuis  la  publication  de  ma  derni^re  communication 
j'ai  encore  observe  Tappareil  excrc^teur  d*un  certain  nom- 
bre  de  Trematodes  endoparasites,  vivant  chez  des  poissons 
marins;  cbez  tons  j'ai  trouy£  desenlonnoirs  cities  comme 
points  d'origine  du  syst^me.  L'un  d'eux  (encore  ind^ter- 
min^),  qui  vit  dans  I'intestin  de  Trig  la  gurnardus^  est 
pourvu  k  I'extr^mite  de  cbaque  canalicule  d'une  paire  d'en- 
tonooirs  cities;  j'ai  dej^  signal^  ce  cas  cbez  le  Distomum 
divergens. 

Mon  ami,  M.  P.  Francotte,  professeur  de  sciences  natu- 
relles  k  TAtb^n^e  de  Namur,  a  ^tudi6  k  Ostende  Fappareil 
ezcr^teur  du  scolex  de  Tetrarhyncus  tenuis  qui  vit  cbez 
Trachinus  draco.  II  a  trouv6  cbez  ce  Cestode  les  enton- 
noirs  cili^s  terminaux.  II  a  bien  voulu  me  communiqner 
ses  observations  et  j'ai  pu  de  mon  c6t^  les  refaire  comply* 
tement.  Cbez  de  jeunes  v^sicules  cystiques  de  7.  tenuis  ou 
le  scolexest  k  peine  ^baucb^,  on  peut  d6]k  voir,  ind^pen- 
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dammenl  da  foramen  caudale  et  des  deux  gros  canaux 
loDgitadinaux,  an  qfsteme  de  fins  canalicQles  se  termi- 
DaDt  par  des  entoDnoirs  cili^  De  plas,  les  gros  canaux 
peavent  se  d^doubler  en  formant  de  larges  boutonni&res. 
Chez  le  scolex  compl^tement  d^velopp^,  mais  encore  en* 
kyst^,  les  deax  canaux  longitudinaux  de  la  v&icule  cys- 
tique  se  bifurquent  en  p6n6tranl  dans  celui-ci  pour  former 
qiiatre  troncs  longitudinaux  qui  se  r^olvent  dans  la  t£te 
en  un  r&eau  compliqu^.  C'est  ce  qui  a  d^jk  6i6  constat^ 
par  plusieurs  observateurs,  mais,  encore  ici,  il  existe,  inde- 
pendamment  de  ces  vaisseaux  de  premier  ordre,  un  sys- 
time  de  fins  canalicules  a  entonnoirs  terminaux. 

Le  Scolex  Trygonis  pastinacw  (Wagener)  que  Ton  reo- 
contre  commun^ment  dans  Tintestin  de  Trig  la  gurnardusy 
se  prSte  fori  bien  k  T^lude  de  Tappareil  excr^leur,  k  cause 
de  la  grande  transparence  des  tissus. 

II  y  a  lieu  de  distinguer  k  cet  appareil  deux  gros  canaux 
longitudinaux  d^boucbant  k  Textr^mit^  post^rieure  du 
corps  dans  une  v^sicule  allong^e  plus  on  moins  sinueuse 
et  qui  pulse  rhythmiquement.Ces  deux  canaux  qui  s'^ten- 
dent  dans  toute  la  longueur  du  corps  fournissent  de  dis- 
tance en  distance  des  branches  laterales  et  externes  qui 
traversent  la  couche  super ficielle  du  parenchyme,  la  mince 
cuticule  du  corps  et  qui  debouchent  directement  a  I'exte- 
riefir.  Les  deux  gros  canaux  longitudinaux  ainsi  que  leurs 
branches  laterales  sont  contractiles  et  j'ai  pu  observer  I' ex- 
pulsion d'une  par  tie  de  leur  contenu  par  les  orifices  late* 
raux  secondaires.  Ces  branches  qui  mettent  en  communi- 
cation les  gros  troncs  avec  I'ext^rieur  sont  plus  nombreuses 
vers  Textr^mit^  ant^rieure  du  corps  que  vers  rextr^mili 
poslerieure,  c'est-^-dire  que  dans  le  voisinage  de  la  v^i- 
cule  terminale.  C'est  \k  un  fait  sur  lequel  j'appuie. 
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Arrives  dans  la  t£te,  les  deux  canaux  longitudinaux  se 
recourbent  en  anse,  diminuent  de  calibre  et  regagnent 
rextr^mit^  post^rieure  du  corps  en  d^crivant  des  sinuo- 
sit^s  plus  ou  moins  considerables.  Au  niveau  de  la  v&icule 
palsatile,  ils  se  terminenl  en  un  r^seau.  Ces  deux  vais- 
seaux  longitudinaux  descendants  ne  sont  pas  contracliles 
et  ne  fournissenl  pas  de  branches  collal^rales  communi- 
qoant  avec  rext^rieur. 

Des  deux  troncs  ascendants  et  des  deux  canaux  descen- 
dants, partent  directeroent  de  fins  canalicules  souvent 
ramifies  et  dispose  par  groupes»  toujours  dans  le  voisi- 
nage  desgros  vaisseaux.  lis  se  terminent  en  certains  points 
par  un  nombre  colossal  d'entonnoirs  cili^s,  disposes  le 
long  au-dessous  et  au-dessus  des  gros  canaux  longitudi- 
naax.  La  portion  m^diane  du  corps  semble  d^pourvue  de 
canalicules  et  d'entonnoirs.  Le  r^seau  superficiel  du  Caryo- 
phylcBus  para!t  manquer  ici. 

Tai  trouv^  chez  Molella  cimbria  un  Bolrioc^phale  qui 
doit  £tre  le  B.  rugosus  (Bud),  que  Ton  rencontre  chez 
Molella  muslela.  II  poss^de  un  appareil  excr^teur  Iris- 
compliqu6  qui  se  termine  par  des  entonnoirs  cili^. 

Le  Botriocephalus  punctatus  (Bud.)  qui  vil  dansFintestin 
de  Rhombus  maximusy  quoique  d'une  taille  relativement 
considerable,  se  prSte  fort  bien,  lui  aussi,  k  I'^tude  de  Tap- 
pareil  excr^teur. 

Dans  une  solution  k  1  7o  d*eau  sai^e ,  renouveiee  de 
12  en  12  heures,  j'ai  pu  conserver  des  individus  vivauts 
pendant  dix  jours.  Le  systime  se  constitue  sur  chaque  face 
desix  canaux  longitudinaux  r^unis  entre  eux  par  des  ana- 
stomoses transversales.  Deux  de  ces  troncs  sont  medians, 
plus  volumineux  que  les  autres  et  r^unis  par  de  rares  ana- 
stomoses. Les  quatre  autres(deux  idroite  et  deux  i  gauche) 
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ont  UD  calibre  moins  Tori,  sont  plus  sinueux  el  commu- 
niqueDl  entre  eux  par  un  si  grand  nombre  d'anastomoses 
qu*en  cerlains  points  ils  affectenl  Tapparence  d'un  r^seau. 
Parmi  eux ,  les  deux  canaux  de  droiteetde  gauche,  les  plus 
externes,  fouinissent  de  distance  en  dislauce  des  branches 
lat^rales  qui  iraversent  la  couche  superficielle  du  corps  et 
d^bouchent  k  I'ext^rieur,  comme  on  vienl  de  le  voir  chez 
le  Scolex  Trygonis  paslinaca.  On  en  renconlre  dans  cheque 
proglottis  k  difl%rentes  hauteurs.  Toutefois  il  sembie  qu^ici 
il  se  manifeste  une  tendance  k  la  syro^trie  dans  leur  distri- 
bution, en  ce  sens  qvCk  la  base  de  cbaque  segment  on 
trouve  deux  k  quatrc  de  ces  orifices.  Wagener  avait  d^ji 
signal^  la  presence  dVifices  multiples  dans  t'appareil 
excr^teur  du  T(enia  osculala,  chez  le  Triomophorus  etchez 
le  Dibolhryum  claviceps.  Mais  cette  d^couverte  passa  assez 
inaper^ue. 

Leuckart,  dans  ses  Menschliche Paraailen,  dit  k  ce  sujet: 
«  In  einigen  Fallen  existiren  iibrigens  auch  noch  im  A^or- 
»  derende  des  Bandwurms,  hinter  den  Sauggruben,  Aus- 
»  miindungen  des  Gefassapparates  Oeffnungen,  die  durch 
»  kurze  Querstamme  mit  den  Ldngsgefassen  in  Zusam- 
»  menhang  stehen.  >  Et  il  cite  outre  Wagener,  Kolliker 
et  lui  comme  ayant  fait  cette  observation.  Par  contre,  Sten* 
dinger  a  cherch6  en  vain  ces  orifices  secondaires  chez  les 
T^nias.  Enfin  P.-P.-C.  Hoek  a  signal^  k  Textr^mit^  aol^- 
rieure  de  la  t£te  du  scolex  du  Tetrarhynque  du  Gade,  des 
points  de  communication  entre  le  syst^me  excr^teur  et 
Text^rieur.  Comme  je  Tai  fait  remarquer  dans  mon  m^moire 
sur  I'appareil  excr^teur  des  Trematodes  et  des  Gestodes 
(Arch,  de  Biologie^  1"  vol.,  3"*  fasc.)  de  nouvelles  el 
precises  observations  ^taient  n^cessaires  au  sujei  de  ces 
orifices  secondaires  dont  I'exislence,  quoique  indiqaie, 
n'avait  pas  H6  suffisamment  ^tablie. 
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Cela  £taitd*au(ant  plus  n^cessaire,  ^lanl  donnee  ilmpor- 
taDce  des  conclusions  que  Ton  pent  tirer  de  ce  fait,  au  sujel 
de  la  phylog^nie  de  Tappareil  excr6lenr  des  vers,  aussi  bien 
chez  le  Botriocephalus  punctatus  que  chez  le  Scolex  Try-^ 
gonis  pastinacce,  J'ai  pu  observer  la  contraction  de  ces 
vaisseaux  lat^raux  et  voir  Texpulsion  de  leur  contenu  par 
les  oriOces.  Le  liquide  ^limin^  ne  se  melange  pas  avec  i'eau 
sal^e,  dans  laquelle  est  plong^  le  ver,  mais  reste  plus  ou 
moins  longtemps  adherent  k  la  surface  du  corps  sous  forme 
de  gouttelettes  homogenes.  J'ai  r^p^t^  ces  observations  un 
grand  nombre  de  fois  et  Fexistence  de  ces  orifices  secon- 
daires  me  paratt  suffisammenl  ^tablie. 

Dans  la  tete  tons  les  troncs  longitudinaux  s'anastoroosent 
enlre  cux  de  fa^on  k  former  un  reticulum  tr^-compliqu^. 
On  peut  trouver  aussi  i  ce  niveau  un  ou  deux  points  de 
communication  avec  Text^rieur.  A  Textr^mil^  post^rieure 
do  corps  cbez  un  individu  adulte,  ayant  d6j&  perdu  das 
segmeols,  les  canaux  longitudinaux  sont  rompus;  les  uns 
communiquent  directement  avec  Text^rieur,  les  autres  se 
terminent  en  cul-dc-sac,  s'^tant  referm^s  apres  la  rupture. 

Cbez  d*autres  sujets,  jeunes  encore,  qui  n'ont  pas  perdu 
de  segments,  les  canaux  longitudinaux  ne  conservent  plus 
entre  eux  les  m^mes  rapports  dans  les  trois  ou  quatre 
derniers  segments. 

Certains  d'entre  eux  se  rapprochent  pour  s'unir  et  ne 
plus  former  qu'un  tronc  et  dans  le  dernier  proglottis,  quel- 
quefois  dej^  dans  Tavant-dernier,  tout  le  syst^me  des  vais- 
seaux longitudinaux  se  resout  en  un  r^seau.  CependanI  les 
deux  vaisseaux  les  plus  externes  (celui  de  droite  et  celui 
de  gauche)  qui  sont  reconnaissables  ^mettent  encore  des 
branches  Iat6rales  en  communication  avec  Texterieur;  sou- 
vent  mdme  celles-ci  sont  en  plus  grand  nombre  que  dans  les 
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aulres  srgmeots.  Je  n*ai  jamais  vu  de  v^sicule  pulsatile 
terminale. 

Ind^pendamment  dc  ces  canaux  il  exislechez  leB.punc- 
tatui  deux  vaisseaux  longitudinaux  et  lat^raux,  pla8gr6les 
que  ies  pr^c^dents  el  en  rapport  avec  ceux-ci  par  quelqoes 
aaastooioses.  lis  ^metteDl  des  branches  lat^rales  qui  se 
resolvent  en  un  r£seau  superficiel. 

C'esl  de  ce  dernier  reticulum  que  parlenl  de  fins  cana- 
licules  se  terminant  par  des  entonnoirs  cili^s. 

Le  fait  de  la  mise  en  communication  avec  Text^rieur 
de  I'appareil  urinaire,  par  des  orifices  lat^raux,  indepeo- 
damment  dufauramen  caudate  cfaez  le  scolex,  la  tendance 
ii  la  sym^trie  dans  la  repartition  de  ces  points  de  commu- 
nication avec  rext^rieur,  dans  chaque  segment  chez  le 
B.  punctaius  el  Tabsence  d'une  vdsicule  pulsatile  chez 
celui-ci,  permet  de  concevoir  comment  un  appareil  excri- 
teur  primilivemenl  unique  chez  Ies  Platodes  inC^rieurs, 
pourrail  se  transformer  chez  d'autres  types,  tels  que  Ies 
Hirudin^es  et  Ies  Ann^lides,  en  de  vrais  organes  segmeo- 
taires  ind^pendants  Ies  uns  des  aulres  et  se  r^p^tant  iden- 
tiquesdans  chaque  segment.  Ce  n'est  li,  il  est  vrai,  qn'une 
pr^somption  bas6e  cependant  sur  un  fait  positif.  La  solu- 
tion de  cette  question  ne  pourra  £tre  donn^e  avec  certi- 
tude que  par  Phistoire  du  d^veloppement  de  Tappareil. 


l^LEGTIOMS. 


La  Classe  se  forme  en  comit^  secret  pour  la  discussion 
des  titres  des  candidats  pr^sent^s  aux  places  vacantes. 
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CLASSE  DES  LETTRSS. 


Seance  du  8  novembre  1880. 

H.  Ntpels^  directeur. 

H.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Conscience,  vice-'direcleur  ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
R.  Chalon,  J.  Thonissen,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  de 
Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  J.  Heremans,  P.  Willems, 
Edm.  Poallet,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Plot, 
membres;  Aug.  Scheier,  Alph.  Rivier,  Eg.  Arntz,  associes; 
Ch.  Potvin,  Th.  Lamy,  P.  Henrard,  L.  Hymans,  corres- 
pondants, 

M.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  6eatix-ar/5 ,  assiste  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Hinistre  de  rint^rieur  fait  savoir  que  la  sixieme 
p^riode  du  concours  quinquennal  pour  les  sciences  morales 
et  poliliques,  et  la  septiime  p^riode  du  concours  quin- 
quennal pour  Thisloire  nationales,  seront  closes  le  51  d£- 
cembre  prochain. 

II  exprime  le  d^sir  de  recevoir  une  liste  double  de  pr^ 
sentation  pour  la  constitution  des  jurys  qui  seront  appel^s 
i  juger  ces  concours.  II  ajoute  qu'il  est  desirable  que  ces 
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listes  ne  comprennent  que  les  noms  de  Candida  is  disposes 
k  accepter  la  mission  dont  il  s*agit. 
L'^lection  se  fera  dans  fa  stance  de  d^cembre. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlntdrieur  envoie,  pour  la  biblio- 
tbique  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  : 

l""  Du  n^"  5,  tome  XII  (1880),  de  la  Revue  de  droit  inter- 
national et  de  legislation  comparee ; 

2®  De  Touvrage  de  M.  Clement  Micbaels,  inlilul^  : 
Meli-'Melo  dramatique.  1"  s^rie,  vol.  ■in-18.  —  Remerd- 
ments. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse  deux  exemplaires 
du  tome  III  des  Coutumes  du  Franc  de  Bruges^  publie  par 
la  Commission  royale  pour  les  anciennes  lois  et  ordon- 
nances  du  pays.  —  Remerctments. 

M.  Gacbard,  secr6taire-tr£sorier  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  remet,  pour  la  bibliotbi&que  de  FAca- 
d^mie,  un  nouvel  envoi  de  livres  que  la  Commission  a 
rcQus  k  titre  d'bommage  ou  d'^cbange  avec  ses  publica- 
tions. —  Voir  aux  Outrages  presentes, 

—  La  Classe  re^oit,  k  titre  d'bommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs  : 

1"  Heuvelmans,  secretaire  communal  a  Turnbout.  — 
Rapport  sur  Tadministration  et  la  situation  des  affaires  de 
la  ville  de  Turnbout,  contenant  aussi  quetques  particula- 
rit^s  et  documents  bistoriques  des  ann^es  1580-1680  el 
i780(enflamand)in-8^ 

2"  Delisle  (Leopold). — Melanges  de  paleographie  el  de 
bibliographie.  Paris,  1880,  gr.  in-S**; 

3'  Roulliet  (Antony),  —  Wolowskij  sa  vie  el  ses  tra- 
vaux.  Paris,  1880,  vol.  in-8* 


50. 
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4*  Lilla  (Vincenzo).  —  5.  Tommaso  d^Aquino^  Glosofo 
inrelazione  con  Aristotele  e  Platone,  studi  critici.  Naples, 
1880;  vol.  10-12  pr^sent^  par  M.  Le  Roy; 

S""  Di  GiovaDDi  (Vincenzo).  —  Severino  Boezio,  fllosofo 
ei  suoi  imilatori.  Palerme,  1880;  vol.  in-S"*  pr^senl^  par 
M.  Le  Roy ; 

6*  Duponl  (A.-H.-H.).  —  Dante  aux  Pays'-Bas.  Amster- 
dam, 1880;  brocb.  in-8''  pr^sent^e  par  M.  Tbonissen. 

M.  Le  Roy,  en  presenlant  les  ouvrages  de  MM.  Lilla  et 
di  Giovanni,  a  In  la  Note  suivanie  : 

€  Les  deux  volumes  int^ressants  que  j*ai  Thonneur  d*of- 
frir  &  la  Compagnie,au  nom  des  auteurs,  atteslent  une  fois 
de  plus  que  les  Italiens  sont  moins  indifil^rents  que  jamais 
aux  questions  pbilosopbiques.  A  la  virile  les  tb^ories  occu- 
pent  ici  moins  de  place  que  T^rodilion;  les  Etudes  de  M.  di 
Giovanni  sur  Boece  el  la  dissertation  de  M.  Lilla  (de  Naples) 
sur  le  platonisme  de  S.  Thomas  d*Aquin  sont  surtout  des 
contributions,  comme  on  dit  aujourd*bui ,  k  deux  cbapitres 
des  annales  de  la  pens^e  humaine ;  mais  il  est  k  remarquer 
qu*Ji  la  diffiSrence  de  T^cole  universitaire  fran^ise,  bien 
transformee  d*ailleurs  depuis  le  temps  de  Victor  Cousin, 
ce  n'esl  point  par  goAt  d'^clectisme  que  les  penseors  de  la 
P^ninsule  poursuivent  avec  perseverance  et  curiosity  leurs 
enquStes  bistoriques.  lis  y  cbercbent,  tout  au  eontraire, 
des  appuis  pour  leurs  convictions  bien  arr^t^es.  J'en  trouve 
particulierement  la  preuve  dans  le  discours  sur  la  logiqae 
et  la  m^lapbysique,  qui  sert  de  prologue  au  nouvel  ouvrage 
de  M.  di  Giovanni.  En  y  combattant  les  logiciens  positi- 
vistes,  qui  substituent  des  accumulations  de  faits  aux  prin- 
cipes  sans  lesquels,  scion  Aristote,  la  science  est  impos- 
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8ible,il6e  reporte,  ainsi  que  le  souhailait  M.  Ernest 
Naville,  aux  grandes  traditions  du  pass^  de  soo  pays;  en 
d*autres  termes,  11  se  propose  d*asseoir  le  savoir  liumaio 
8ur  un  roc  in^branlable.  Cest  1^  un  g^n^reux  dessein,  et 
d'autant  plus  opporlun  que  la  philosophie  cootemporaine, 
6blouie  par  les  brillantes  hypotheses  des  naturalistes,  a 
d^cid^mQutentrepris,  si  Ton  peul  ainsi  parler,  une  veritable 
croisade  centre  Tabsolu. 

»  Quant  ^  la  partie  hislorique  deson  oeuvre,  nou-seuie- 
ment  M*  di  Giovanni  nous  donne  une  analyse  raisonnee 
des  principaux  ouvrages  de  Boece,  tant  de  Vlsagoge  que 
du  beau  livre  de  la  Consolation ;  mais  il  s'est  iivr^  k  des 
recherches  d*un  s^rieux  attrait  sur  les  imitateurs  de  ce  der- 
nier ^crit  si  juslement  cel^bre.  Je  regrette  de  devoir  me 
borner  i  uno  simple  indication. 

»  M.  Lilla  n'en  est  pas  h  son  premier  travail  sur  saint 
Thomas;  le  patriarche  de  la  philosophie  italienne,  M.Te- 
renzio  Mamiani,  s*est  plu,  il  y  a  d^j^  cinq  ans,  a  opposcr 
son  attitude  a  colle  des  th^ologicns  qui  persistent,  cd  ce 
temps  oik  la  moderation  devient  de  plus  en  plus  rare,  a 
m^connaitre  tons  les  droits  de  la  raison  an  profit  de  je  ne 
sais  quel  materialisme  religieux  ou  du  pur  mysticisme. 
Ni  M.  Mamiani,  ni  M.  de  Reichlin-Meldegg  (de  Heidelberg), 
nesont  toulefois  d*accord  avec  M.  Lilla  sur  le  vrai  carac- 
t^re  de  saint  Thomas.  Le  premier  ne  voit  en  lui  que  rem- 
bre  d*Aristote;  le  second  n'admet  pas  que  la  penseede 
Tauteur  de  la  Somme  soit  platonicienne  dans  le  fond  et 
pdripat^ticienne  seulement  dans  la  forme ,  comme  le  veul 
M.  Lilla.  Ce  sent  ces  dissidenccs  qui  ont  d6cid^  le  profes- 
seur  napolitain  k  reprendre  la  plume,  pour  relever  Tinde- 
pendance  d'esprit  du  grand  scolastique  et  pour  ^tablir  que 
la  science  moderoe  lui  doit  beaucoup  plus  quon  nese  [e 
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figure  comiDun6inent.  D'aulre  part,  il  ne  croit  p«ns  au 
divorce  ^teriiel  de  la  raisori  el  de  la  Toi;  tnais  il  reprocbe 
&Gioberti  de  n*avoir  su  ou  pu  determiner  netlement  les 
limites  des  deux  domaines. 

»  A  y  regardpr  de  bien  pris,  saint  Thomas  n*est  ici  qu'un 
pr^texte;  le  vrai  but  de  Tauteur  est  d*indiqner  un  milieu 
entre  les  doctrines  intol6rantes  et  purement  dogmatiques 
des  n^o-thomistes  cl6ricaux,  el  les  audaces  titanesqnes 
des  apdtres  de  la  negation.  Indirectement,  ce  petit  livre 
louche  done  au  plus  redoutable  probl^me  des  temps  mo- 
derneSf  et  sous  ce  rapport  il  ne  pent  nous  laisser  indiff^- 
rents.  Sous  le  voile  d^^tudes  historiques  et  bien  que  ne  se 
plaint  pas  an  m£me  point  de  vue,  MM.  di  Giovanni  et 
Lilla,  avant  tout  amis  sinc^res  de  la  v^rit^,  font  entendre 
•i  la  g^D^ralion  pr^sente  d*utiles  avertissements  et  d6mon- 
trent,  par  leur  exemple,  que  le  vrai  g^nie  italien  est  loin 
encore  de  se  laisser  ^toufler  par  la  tyrannie  des  opinions 
extremes.  » 

—  M.  Tbonissen,  en  presentant  Touvrage  de  M.  Dupont, 
a  lu  la  Note  suivanle : 

c  L'auteur  de  celte  Etude  se  propose  de  faire  connattre 
au  public  lettr^  une  excellenle  traduction  en  vers  hollan- 
dais  de  la  Dwine  Comedie  de  Dante,  due  h  la  plume  de 
M.  Jean  Bohl,  d'Amsterdam. 

L*(Buvre  se  distingue  par  des  m6rites  exceplionnels; 
elle  reproduit  Dante  tel  qu'il  est,  dans  sa  rude  ftpret^,  dans 
sa  puissanle  conception,  dans  son  ^nergique  originality; 
c'est  un  miroir  fiddle  refl^chissant,  avec  une  exactitude 
scrupuleuse,  la  mati^re  et  la  forme,  les  id^es  et  la  langue, 
les  sentiments  et  les  vers  de  Toriginal. 

Le  commentaire  qui  accompagne  la  traduction ,  en  ex- 


(  276  ) 

[iliquant  les  passages  diflSciles,  les  allusions  historiques,les 
idiotismes  de  la  langiie  italienne,  met  le  chef-d*<Buvre  de 
Dante  i  la  port6e  de  tout  esprit  cultiv6. 

L'auteur  de  V^tude  esp^re  Sire  utile  aux  amis  drs  belles- 
lettres  en  appelant  leur  attention  sur  ce  remarquable  ou- 
vrage.  » 

—  M.  le  notaire  Simon,  de  P^ruwelz,  a  d^livr^  k  I'Acar 
d^mie,au  nomdesh^ritiersCastiau,un  legs  del  0,000  francs 
fait  par  M.  Adelson  Castiau ,  mais  par  suite  du  pr^livemeot 
des  droits  de  succession  par  le  Gouvernement  fraoQais, 
cette  somme  a  &i6  rdduite  k  fr  9,286  83  C. 

La  Classe  nomme  MM.  Faider,  Tbonissen  et  de  Lave- 
leye  pour  faire  le  r^glement  de  ce  concours. 

—  Depuis  sa  derniere  stance,  la  Classe  a  reca  les 
ouvrages  suivants  destines  par  les  auteurs  k  concourir 
pour  les  Prix  instilues  par  M,  De  Keyn  en  faveur  de  I'tn- 
seignemeni  primaire  : 

Heck  (B.),  k  Engis.  —  Recueil  de  problemes  d^arithtHe- 
tique,  1'%  ^  eiZ*  parties.  Namur,  1880,  3  vol  in-12; 

Crul  (E.),  k  Engis.  —  Geographic.  Les  cours  d'eau  de  la 
Belgique.  Namur,  i879,  vol.  in-12; 

Lanoy  (C-J.),  instituteur  k  Fleurus.  —  Devoirs  de  style 
et  de  composition.  Namur,  1880,  vol.  in-8''; 

Beaujean  (S.-G.),  instituteur  en  chef  &  Looz-la-Ville 
(Limbourg).  —  Nederduitsch  iaalboek.  Tongres,  1880, 
vol.  in-8°  (deux  exemplaires); 

Scbepers  (C.-J.),  instituteur  k  Braine-rAlleud.  —  Lec- 
tures inslructives  et  varices  (2^  Edition).  Bruxelles,  1880, 
vol.  in-S**  (sept  exemplaires); 

Popp  (Caroline),  a  Bruges.  —  Contes  et  Nouvelles. 
Bruxelles,  1880,  vol.  in  8'. 
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RAPPORTS. 


MM.  Faider,  Tbonissen  ei  Nypels  dooncnt  lecture  de 
leurs  rapports  sur  le  travail  de  M.  Kurth,  intitule  :  La  lot 
de  Beaumont  en  Belgique.  £tude  sur  le  renouvellement 
annuel  des  justices  locales. 

Ces  rapports  seront  commuDiqu^s  ^  Tauteur. 


Sur  I'epoque  de  Vintroduction  du  christianisme  dans  les 
Gaules  el  nolamment  dans  le  pays  de  Namur  ;  par 
M.  A.  Capelle. 


c  Le  court  travail  que  M.  Capelle  soumet  k  TAcad^mie 
contient  une  d^couverte  arch^ologique  et  des  recherches 
hisloriques  int^ressantes  sur  Tapostolat  de  S.  Materne  k 
Namur  et  sur  la  propagation  du  christianisme  en  Belgique. 

II  existe  k  Jambes,  pres  de  Namur,  un  antique  monu- 
meut  druidique  que  les  habitants  appellent  vulgairement 
c  la  pierre  du  diable.  >  Bris^  en  1824,  ce  dolmen  a  £t£ 
r^tabli  en  1874.  M.  Capelle  en  donne  le  dessin  en  t£te  de 
son  travail.  A  cdt^  du  dolmen  se  trouve  une  petite  cha- 
pelle  d£di6e  k  S.  Materne.  En  faisant  des  fouillesprto  de 
cette  chapelle  le  judicieux  arch^ologue  a  decouvert  un 
Agnus  Dei  en  belle  poterie  romaine.  Comme  V Agnus 
Dei  est  un  des  principaux  symboles  du  Christ ,  cette 
d^couverte  fournit  une  preuve  de  Tanciennet^  du  christia- 
nisme dans  nos  provinces,  preuve  d'autanl  plus  pr^cieuse 
que  les  monuments  historiques  sont  plus  rares,  et  que  les 
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traditions  conserv^es  par  dos  vieux  chroniqueurs  sonl 
d^Ggur^es  par  la  legende. 

Cettc  d^couverte  a  entrain^  M.  Capelle  &  faire  des 
recherchessur  Tiotroduction  diichristianismeeQ  Belgique. 
Selon  lui  le  christianisme  a  p^n^tr^  de  bonne  beure  dans 
DOS  conlrees  et  S.  Malerne,  son  premier  ap6tre,  y  fal 
envoy^  par  S.  Pierre.  C'est  k  cet  ap6tre  que  sonl  dues, 
entre  autres,  rancienne  coll^giale,  aujourd'bui  d^truite,  de 
Notre-Danf)e  k  Namur  et  T^glise  de  Dinant.  Selon  le  car- 
tulaire  in^dit  de  la  collegiale  deJIotre-Dame,  S.  Materne 
serail  venu  k  Namur  Fan  102,  aurait  par  uo  pouvoir  mer- 
veilleux  rendu  le  Dieu  Nam  ou  Neptune  muet.  De  \k  serail 
venu  le  nom  de  Nam  mutum  change  plus  tard  en  celuide 
Namur.  S.  Materne  aurait  ensuite  ^rig^une  ^glise  k  Ten- 
droit  od  ridole  elait  demeur^e  muetle. 

II  resulte  de  ces  traditions  l^gendaires  comme  d^aulres 
fails  historiques  bien  ^lablis  que  S.  Materne  a  ^vang^lisi 
nos  contr^es;  mais  k  quelle  ^poque?  M.  Capelle  soutienl 
que  c*est  au  I"  si&cle;  nous  croyons  que  c*esl  au  IV^.  Outre 
le  Cartulaire  cit6  qui  est  du  XIV*  si^cle  et  la  Chronique 
de  Jean  d'Oufre-Meuse,  Topinion  de  M.  Capelle  a  pourelle 
les  temoignagesconcordants  de  Harig^re,  abb^de  Lobbos, 
d*Anselme,  chanoine  de  Liege,  de  Gilles  d*Orval,  qui  ont 
^cril  les  Acles  des  ^veques  de  Tongres,  de  Maeslricht  el 
de  Li^ge,  de  Marian  us  Scolus,  d*Olbon  de  Freisingen  el 
d*autres  cbroniqueurs  du  moyen-&ge.  Meme  le  savant 
jesuile  Bollandus  ne  les  conlredil  pas. 

N6anmoins,  il  est  k  remarquer  que  ces  auteurs  sont  tous 
post^rieurs  au  IX""  si^cle  et  qu*ils  ne  s*appuient  sur  au- 
cun  document  ancien.  Leur  unique  appui  est  la  tradition 
populaire  loujours  peu  sAre  en  fait  de  cbronologie.  Celte 
tradition  ne  pent  d*ailleurs  se  concilier  avec  les  t^moignages 
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historiques  qai  fonl  assister  S.  Materne  en  513  et  514  au 
coocile  r^uni  contre  les  Dooalisles^  qui  font  vivreS.  Val^ref 
son  pred^cesseur,  aa  HI''  si^cle,  et  S.  Agrice,  sou  succes- 
seur,  an  IV*. 

M.  Capelle  invoque  encore  en  sa  faveur  Tautorit^  des 
vieux  martyrologes  attribn^s&S.  J^rAme,  k  Usuard,^BMe, 
k  Adon;  mais  le  savant  Bollandiste  P^rier  a  depuis  long- 
temps  d^montr^  que  ces  martyrologes  ne  tranchent  nulle- 
meot  la  question,  que  les  Catalogues  dcs  ^vdques  de 
Treves  qn'on  invoque  aussi  ont  6x6  interpol^s  et  qu'ils 
Kont  contredits  par  d'autres  Catalogues  plus  anciens.  Ce 
savant  rejette  ^galement  la  distinction  entre  un  saint 
Materne  qui  aurait  v6cu  au  I"  siecle  et  un  autre  qui 
serait  du  iV*.  La  Dissertation  de  Perier  a  paru  si  peremp- 
toire  k  Ghesqui^re  qu'il  Ta  ins^r^e  au  tome  1^'  de  ses 
Acta  sanctorum  Belgii  et  qu'il  Ta  adoptee  dans  sa  Disser- 
tation sur  S.  Materne  ins^r^e  au  m£me  tome.  Nous 
n*avons  pas  k  refaire  ce  qui  a  &1&  si  bien  discut^  par  ces 
savants  hagiographes.  Mg'  de  Ram  (Hagiographie  natio- 
nale,  I,  570),  a  adopts  Topinion  de  Perier  et  de  Ghes- 
qui^re.  C'esl  aussi  la  ndtre.  Mais  cette  divergence  de  sen- 
timents ne  nous  cmp£che  pas  de  rendre  bommage  aux 
int^ressantes  et  utiles  recberches  de  M.  Capelle  et  de 
proposer  de  lui  voter  des  remerciments.   » 

c  Apr^s  avoir  lu  le  travail  soumis  k  la  Classe»  je  dois 
me  declarer  aussi  pen  convaincu  que  M.  Lamy  de  sa  port^e 
decisive.  II  ne  m'a  pas  prouve  du  tout  que  saint  Materne 
ait  prScb^  r£vangile  au  1"  siecle  de  noire  ^re;  et  je  ne 
vois  pas  comment  la  d^couverte  int^ressante  de  Y Agnus  Dei 
en  poterie  romaine^qui  prouve  Texistence  du  christianisme 
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sur  notre  sol  k  une  ^poque  recul^e,se  lie  h  la  persoDoede 
saint  Materne.  Je  crois  fort  que,  malgr^  le  m^moire,  Tha- 
giographie  contemporaine  contiouera  la  hon  droit  i  ensei- 
gner  que  saint  Materne  a  pr£ch£  au  IV*  si^cle  et  non  au  V\ 
Laissant  ce  point  essenliel,  qui  seul  ne  suffirait  pas  k  con- 
damner  le  travail  pr6senl^,  — car  il  faut  laisser  une  grande 
latitude  k  I'cxpression  d'opinions  discutables ,  —  je  ne  saiH 
rais  manquer  de  signaler  les  d^fectuosit^s  de  la  factare 
g^Q^rale  du  m^moire,  le  d^cousu  qui  y  regne ,  le  manque 
de  propriety  de  grand  nombre  de  lermes  employes.  Je 
reconnais  volon tiers  que  le  m^moire  contient  des  recher- 
cbes  int^ressantes;  mais  en  somme,  j*eslinie  qu'il  sulBtde 
remercier  Tauteur  de  sa  communication,  et  de  d^poser 
celle-ci  dans  les  archives  de  la  Classe ,  sans  en  ordonner 
I'impression. » 

J'adopte  en  tous  points  les  conclusions  de  mon  hono- 
rable collegue  M.  Poullet,  a  propos  de  la  notice  pr^senl^ 
par  M.  Capelle. 

Get  auteur  fait  remonter  introduction  du  christianisme, 
dans  les  Gaules  et  sp^cialement  dans  la  province  de  Namur, 
au  I"  siicle  de  notre  Sre.  Sans  faire  de  critique,  sans 
discuter,  ni  r^futer  les  arguments  contraires  sur  lesquels 
s'appuient  Tabb^  Ghesqui^re  et  le  P.  Van  Hecke,  M.  Capelle 
se  contente  d'^mettre  des  opinions.  Gelles-ci  sont  unique- 
ment  appuy^es,  M.  Tabb^  Lamy  le  d^montre,  sur  des  fails 
recueillis  dans  des  Merits  relativement  modernes,  et  entre 
autres  dans  un  carlulaire  du  XIV'  siecle. 

Le  seul  fait  nouveau  invoqu6  par  Tauteur  est  un  Agnus 
Dei  en  poterie  romaine,  dit-il,  et  trouv^  pr^s  du  dolmen  de 
Jambes.  Gette  amulette  remonte-t-elle  au  h'  si6cle  du  chris* 
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tianisme?  II  ne  le  dil  pas.  Est-elle  romaiDe?  L*auteur 
Taffirme,  sans  rieo  prouver. 

A  ce  fait,  qai  nous  semble  tr^s-sujet  i  caution,  nous  en 
opposons  d*autres  plus  concluants.  C'est  la  d^couverte, 
dans  la  province  de  Namur,  d'un  grand  nombre  de  cime- 
litres  de  la  p^riode  romaine,  qui  tous  appartiennent  au 
paganisme.  Cest  la  d^couverle,  dans  des  tombes  du 
VI*  si^cle,  des  premiers  embl&mes  cbr^tiens  connus  dans 
cette  province.  Le  concile  de  Leptines  de  743,  la  lettre 
pastorale  de  804  publi^e  par  Gerbalde,  ^v^que  de  Tongres, 
el  les  missionnaires  cbr^tiens  prouvent  qu'en  notre  pays 
la  religion  nouvelle  s'est  d6velopp^e  tr^s-tard. 

Je  ne  saurais  non  plus  admettre  Tortbographe  ancienne 
de  Nametum  pr^conis^e  par  M.  Capelie,  pour  designer 
Namur,  quand  je  lis  sur  lesmonnaies  m^rovingiennes  Trap- 
p^es  en  cette  locality  Namuco  ou  Namuco  castro^  et  pen- 
dant la  p^riode  carlovingienne  tn  t?tco  Namuco.  Lescbartes 
du  IX*  au  XI*  si&cle  ^crivent  Namucum, 

A  propos  de  Torigine  des  corotes  de  Namur,  M.  Capellc 
rapporte  des  faits  g^n^raux,  sans  rien  dire  de  special  sur 
cette  origine. 

Je  ferai  aussi  remarquer  k  la  Classe  que  le  dessin, 
joint  k  la  notice  de  M.  Capelie,  est  di^k  public  depuis  1869 
dans  le  Bulletin  des  Commissions  d'art  et  d'archeologie. 

Ces  motifs  m'engagent  k  proposer  k  la  Classe,  comme 
le  fait  M.  Poullet,  de  remercier  M  Capelie  de  sa  commu- 
nication, et  de  ne  pas  Timprimer  dans  les  publications  de 
TAcad^mie.  > 

Les  conclusions  de  ces  trois  rapports  ont  ^i&  adoptees. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4  novembre  1880. 

H.  Balat,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin ,  N.  De  Keyser,  Jos.  Geefs, 
C.*A.  Fraikin,  £d.  F^lis,  Edro.  De  Busscher,  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  Ad.  Siret,  Ernest  Slingeneyer,  A.  Robert, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  Guffens, 
J.  Stappaerls,  Jos.  Schadde,  membres;  Alex.  Pincharl  et 
Demannez,  correspondants. 

M.  Chaloni  membre  de  la  Classe  de$  lettres,  et  M.  MoQ- 
tigny,  membre  de  la  Classe  des  sciences ,  assistent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Edmond  Fievet,  docteur  en  droit'  et  notaire  k 
Nivelles,  adresse,  k  litre  d'hommage,  un  exemplaire  de  sa 
Notice  sur  la  vie  et  les  ceuvres  du  statuaire  Laurent  Del'- 
wiux.  —  Remerctments. 

—  M«  Franck  fait  savoir  qu'une  grave  indisposition 
rempSche  de  remplir  son  mandat  de  commissaire  pour 
Texamen  des  dessins  de  M.  Lauwers,  dernier  grand  prix 
de  Rome  pour  la  gravure. 

La  Classe  nomme  M.  Demannez  en  son  remplacement. 
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RAPPORTS. 


La  Classe  entend  la  lecture  de  rappr^eiation ,  faile  par 
MM.  Joseph  Geefs,  Fraikin  et  Pinchart,  du  cinquiSme 
rapport  semestriel  de  M.  Juliea  Diileos,  laur^at  du  grand 
coDCOurs  de  sculpture  de  i877. 

Cette  appreciation  sera  transmise  i  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  pour  ^tre  communiqu^e  k  rint^ress^,  par  I'Aca- 
d^mie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers. 


Elections. 


La  Classe  se  forme  en  comit^  secret  pour  la  presenta- 
tion des  candidatures  k  la  place. d*associe  vacante  dans  la 
section  des  sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec 
les  beaux-arts. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Hymans  (Louis).  —  Esquissc  d'une  r^forme  electorale. 
Bruxelles,  1880;  extr.  in-52. 

—  Le  Congres  national  de  1830  et  la  Constitution  de  1831. 
Bruxelles,  1880;  vol.  in-12. 

Plateau  {Felix).  —  Zoologie  dl^mcntnire.  Mons,  1880;  vol. 
in-il 

De  Backer  (Hector).  —  Rapports  des  membres  du  jury... 
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surrExposition  universelle  de  Paris  en  1878,  tome  I.Bmxelles, 
1880;  vol.  in-8«. 

Popp  (Caroline),  —  Gontes  el  Nouvelies.  Broielles,  1880; 
vol.  pet.  in-8°. 

Pdques  S.  J,  (E,),  —  Catalogue  des  plantes  plus  ou  rooins 
pares  observ^es  aux  environs  dc  Turnhout.  Gand,  1880;  br. 
in-8^ 

Heuschling  (Xav,).  —  Supplement  h  la  biographic  du 
prince  C^lestin  Thys.  Arlon ,  1880;  extr.  in-4^ 

—  Renseignements  biographiques  sur  le  professeur  Etienne 
Heuschling,  tir^s  de  sa  correspondance  in^dite.  Arlon,  1880; 
extr.  in-4". 

Willems  {le  Dr).  —  Nouvelies  recherches  sur  la  pleuropoeu- 
monie  exsudative  de  Tespece  bovine  et  sur  Tinoculation  pre- 
ventive de  cette  maladie.  Bruxelles,  1880;  extr.  in-8**. 

—  Note  sur  Tinoculation  preventive  de  la  pleuropneumonie 
exsudative.  Bruxelles,  1880;  extr.  in-8^ 

Michaels  {CUment).  —  Mdli-M^lo  dramatique,  I"'  s^rie, 
comprenant :  Gl^opatre.  —  Arlequin-docteur.  —  Judith.  — 
La  tulipe  bleue.  —  La  filleule  du  bailli.  —  Gustave  Wasa.  — 
Spadillo  le  tavernier.  Bruxelles,  1880;  vol.  pet.  in-8^ 

Warnani  {Aug.),  —  L'agriculture  d^livr^e  ou  moyens  faciles 
de  retirer  de  la  terre  quatre  fois  plus  de  revenu  qu*elle  n'en 
rapporte,  etc.  Namur,  1880;  vol.  in-8^ 

Fievet{Edm,),  — Notice  sur  la  vie  et  les  oeuvres  du  statuaire 
Laurent  Delvaux.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8^ 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnances,  —  Coutumes  des  pays  ct  comt^  de  Flandre : 
(]outume  du  Franc  de  Bruges  par  L.  Gilliodts-Van  Severen, 
t.  111.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-^"*.  [2  exemplaires.] 

Institut  cartographique  militaire.  —  Rapport  de  la  coofe- 
rence  generate  de  TAssociation  g^od^sique  Internationale, tenuc 
h  Munich  du  15  au  17  septembre  1880.  (E.  Adan.)  Bruxelles, 
1880j  extr.  in-8^ 
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Institut  cartographique  miliiaire.  —  Nivellemeiifc  gdndral 
du  royaume  de  Belgique,  9*cahier ;  Brabant  Ixellea-Bruxelles , 
1880;  cah.  in-4^  [4  ezemplaires.] 

—  Carte  des  chemins  de  fer,  routes  et  voies  navigables  de 
la  fielgique,  dress^e  ft  Tdchelle  de  V8SO,ooo.  Bruxelles,  1880; 
feuille  in-plano,  [2  esemplalres.] 

—  Carte  topographique  de  la  Belgique  k  I'^chelle  de  ^/aOyOOO*, 
^  Edition,  feuille  XV,  n""  3,  4,  7  et  8  :  Anvers,  Borgerhout, 
Hoboken  ct  Contich.  Bruxelles,i880;  4  feuilles  in-pl. 

Minhtkrt  de  I'lnterieur  :  Commission  de  la  Carte  giolo- 
gique  de  la  Belgique^  —  Texte  explicatif  du  levd  gdologiq'ie 
des  plaachetles  de  Lierre,Putte,  Heyst-op-den-Berg,  Boisschot 
et  Aerschot,  par  le  baron  0.  van  Ertborn  avec  la  collaboration 
de  M.  P.  Cogels.  Bruxelles,  i880;  5  br.  in-S*"  et  5  cartes  in- 
plano  color.,  au  V30,ooo. 

Minieikre  de  I'Imiruclion  publique.  —  Stadstique  g^n^rale 
de  Fjnstruction  publique  en  Belgique,  dress^e  d'apris  les  docu- 
ments officiels,  par  J.  Sauveur.  Bruxelles,  i880;  yoLin-4^ 
[4  excmplaires.] 

Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles.  —  Annuaire, 
4*  annce  1880.  Bruxelles,  vol.  in-^"*. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Annuaire,  1881, 48*  an- 
Q^c.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-16. 

WillemS'Fonds,  —  Uitgave,  n'  94  :  Jaarbock  voor  1881. 
Gaud,  1880;  vol.  pet.  in-8*. 

Societe  malacologique  de  Belgique.  —  Annales,  tome  XII, 
1877.  Bruxelles,  1877;  vol.  in-8^ 

Societe  entomologique  de  Belgique.  —  Assembl^e  g^n^rale 
extraordinaire  pour  la  commemoration  de  la  fondation  de  la 
Socidt^.  16  octobre  1880.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8^ 

Sodeli  historique  et  litt4raire  de  Tournai.  —  Bulletins, 
tome  XVllI.  Tournai,  1880;  vol.  in-8^ 

Verslag  over  bet  bestuur  en  den  toestand  der  zaken  van  de 
stad  Turnhout.  Turnhout,  1880;  in-8^ 

2"*  StolE ,  TOMB  L.  21 
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Rogers  (WUliam-A.).  —  Catalogue  of  6i8  stars  observed 
at  the  astronomical  Observatory  of  Harvard  College...  years 
i87i-72, 1874  and  i875.  Cambridge,  1880;  extr.  in-4«. 

Pickering  {Edw.-C).  —  Dimensions  of  the  fiied  stars  with 
especial  reference  to  binaries  and  variables  of  the  algol  type. 
Cambridge,  1880;  extr.  in-8^ 

Philosophical  Society  of  Washington.  —  Bulletin,  vol.  Mil, 
1871-80.  Washington,  1874-80;  5  vol.  in-8«. 

U.  S.  Coast  Survey.  —  Report,  1876.  Washington,  1879; 
2  vol.  in-4*. 

Surgeon-general's  office.  —  Index-catalogue  of  the  library, 
vol.  I.  Washington,  1880;  vol.  in-4^ 

U,  S.  geological  and  geographical  Survey  of  the  territories. 
—  Miscellaneous  publications,  1 2  :  History  of  North  American 
Pinnipeds,  by  J.  Asaph  Allen.  Washington,  1880;  vol.  in-8'. 


France. 

Vanlair  (C).  —  Contributions  h  Tanatomie  pathologiqoe  de 
Toeil :  Granulome  t^langiectasique  du  corps  vitre  avec  persis- 
tance  de  Tartere  hyaloidienne.  Paris,  1880,  extr.  in-8*. 

Robinski  {le  Dr),  —  De  I'influence  des  eaux  malsaines  sur 
le  d^veloppement  du  typhus  exanth^matique  ddmontrde  par 
des  observations.Trad.  d*l^mile  Gerardy.  Paris,  1880;  br.  in-8*. 

Delisle  [Leopold).  —  Melanges  de  pal^ographie  et  de  biblio- 
graphie.  Paris,  1880;  vol.  in-8". 

Hiron-Royer.  —  Note  sur  Tceuf  et  la  premiere  pdriode  em- 
bryonnaire  du  p^lodyte  ponctud.  Paris,  1880;  extr.  in-8*. 

Delaborde  (le  V  Henri).  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  le  B"''  Taylor.  Paris,  1880;  br.  in-4«. 
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Baulliet  (Antony).  —  Wolowski,  sa  vie  et  ses  trayauz. 
Paris,  4880;  vol.  ui-8*. 

Barred  {J." A.).  —  Discours  sor  les  irrigations ,  prononc&  i 
Perpignan,  h  Grenoble  et  a  Gap.  Paris,  1880;  extr.  in-8^ 

Jousset  de  Bellesme  {le  Dr).  —  Rechercbes  ezp^rimentales 
sur  k  pbospborescence  du  lampyre.  Paris,  [1880] ;  extr.  in-8*. 

Sodite  academique  hispanthportugaise  de  Toulouse,  —  Bul- 
letin, tome  I,  4880,  n""  5.  Toulouse,  4880;  cab.  in-8*. 

Societe  industrielle  d* Amiens,  —  Bulletin,  tome  XVIII, 
n*  5.  Amiens,  4880;  cab.  in-8*. 

Museum  d'histoire  naturelle.  —Nouvelles  arcbive8,2*s^rie, 
tome  III,  4«'  fasc.  Paris,  4880;  vol  in-4^ 

Soeiili  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen,  —  Bul- 
letin ,  XV*  annee,  4879,  ^^  sem.  Rouen ,  4880 ;  vol.  in-8^ 

SociiU  acadSmique  de  Maine-et-Loire.  —  M^moires ,  tome 
XXXV,  sciences.  Angers,  4880;  vol.  in-8^ 

SociiU  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
—  Memoires,  2*  serie,  tome  IV,  4*'  cabier.  Bordeaux,  4880 •; 
cab.  in-8^ 

icole  polytechnique,  —  Journal,  tome  XXVIII.  Paris,  4880; 
vol.  in-4'. 

Aeademie  des  sciences  et  lettres  de  Monipellier.  —  Memoires : 
Section  des  lettres,  tome  VI,  fasc.  4;  Section  des  sciences, 
tome  IX,  fasc.  3;  Section  de  medecine,  t  V,  fasc.  2.  Mont^ 
pellier,  4879-80;  3  cab.  in-4\ 


Grandb-Bbbtagnb  ,  Irlandb  bt  Colonies. 

Mueller  (baron  Ferd,  von).  —  Eucalyptograpbia.  A  descrip- 
tive atlas  of  tbe  eucalypts  of  Australia  and  the  adjoining  Is- 
lands, sixtb  decade.  Melbourne,  4884  ;  cab.  in-4*. 

Stcift  (James).  —  A  catalogue  of  microscopes,  object  glasses, 
and  microscopic  apparatus.  Londres,  4880;  br.  in-8". 


1 
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R,  irish  Academy,  —  Series  II :  a  Science:  Proceedings^ 
vol.  Ill,  n«  4;  Transactions,  vol.  XKVI ,  n"*  22.  6  Polite,  liten- 
ture,  etc. :  Proceedings,  vol.  II,  n^  i .  Dublin,  i  880 ;  2  cah.  iih8* 
et  1  cah.  in-i". 

—  Irish  manuscript  series,  vol.  I,  part  i.  Volume  in-4*. 

—  Cunningham  memoirs,  n^  i.  Dublin,  4880;  vol.  in-4*. 
Philosophical  Society  of  Adelaide.  —  Transactions  and 

proceedings  and  report  for  4878-9.  Adelaide,  4879;  vol.  in-8*. 

Philosophical  Society  of  Glasgow.  —  Proceedings,  4872-73. 
vol.  VIII,  n^'^.  Glasgow,  1873;in-8°. 

The  royal  Society.  —  Proceedings,  vol.  XXIX,  n"  497-199; 
XXX,  n«*  200-205.  —  Philosophical  transactions,  vol.  470, 
parts  4  and  2;  vol.  474,  part  1.  Londrcs,  1879-^0;  9  cah.  in-8% 
et  3  cah.  in-i"*. 

Zoological  Society.  —  Proceedings,  4880,  part  2.  — Trans- 
actions, vol.  XI,  p.  2.  Londrcs,4880;  i  cah.in-8'*et 4  cah. in-4*. 

Geological  Survey  of  Canada,  —  Geological  map  of  a  per 
tion  of  the  Southern  Interior  of  British  Columbia,  by  George 
M.  Dawson,  4877.  Montreal,  [4880];  f.  in-pl.  col. 

Thonison(W.).  —  Vortex  statics.  —  On  gravitational  oscilla- 
tions of  rotating  water.  (£dimbourg],  4880 ;  extr.  in-8*. 

—  On  steam-pressure  thermometers  of  sulphurous  acid, 
water,  and  mercury.  —  On  a  sulphurous  acid  cryophorus.  — 
Vibrations  of  a  columnar  vortex.  Edimbourg,  4880;  extr.  in-8^ 

Natural  history  Society  of  Montreal.  —  Proceedings  at  the 
54*'  annual  meeting,  4878.  Montreal,  4879;  br.  in-8^ 

Royal  Dublin  Society.  —  Journal,  n*  XLV.  —  The  scien- 
tific transactions,  new  series,  vol.  I,  parts  4-2;  vol.  11,  parts  I 
and  2.  —  The  scientific  proceedings,  new  series,  vol.  1;  vol.  11, 
parts  4-6.  Dublin,  4878-80;  40  cah.  in-8"  et  44  cah.  in-4'. 

Royal  institute  ofbritish  architects. — Papers  reod  (trans- 
actions), 1863-64,  4869-80.  —  Proceedings,  4878-80;  1880- 
84,  n"*  4.  —  Charter  and  by-laws.  Londres,  4863-80;  45  vol. 
io-4''  et  4  cah.  id-8^ 


(  289  ) 

Italib. 

BaUamo  (5.).  —  Dei  vini.  Metodi  popolari  per  svelarne  le 
falsificazioni.  Naples,  4880;  br.  in-iG. 

Giovanni  ( V.  di).  ~  Opere  filosofichc ,  vol.  XIII  :  Severino 
Boezio,  filosofo  c  i  suoi  imilatori.  Palcrme,  1880;  vol.in-i2. 

LMa{V).  —  S.  Tommaso  d' Aquino,  filosofo,  in  relazione 
COD  Aristotele  e  Pla tone.  Naples ,  1880;  vol.  pet.  in-8^ 

TommoBi  (le  ly).  —  Rdponse  h  unc  note  de  M.  A.  Riche 
sur  la  reduction  du  cblorure  d*argent  par  la  lumiire.  Florence, 
i  880 ;  extr.  in-8«, 

—  Sopra  una  nuova  roodificazione  isomera  del  triidrato 
alluminico.  Turin,  1880;  br.  in-8^ 

Accademia  fisio-medicO'Stalislica  di  Milano.  —  Atti.  i880| 
Milan;  in-8^ 

Societd  toscana  discienze  naturali.  —  Atti,  memorie,  vol. 
IV,  fasc.  2.  Pise,  1880;  cab.  in-8'. 

fsUtuto  venelo  di  scienze,  lettere  ed  arti,  —  Atti,serie  quinta, 
I.  IV,  10;  t.  V,  1-10;  t.  VI,  1-9.  —  Memorie,  t.  XX,  2  e  3; 
XXI,  I.  Vcnise,  1877- 1880;  20  cab.  in-8»  et  3  cah.  in-4». 


Pays-Bas,  Luxembourg  bt  Colonibs. 

Sivering  (Jos,).  —  Formules  d'int^gration  des  deux  pre- 
miers ordres.  Luxembourg  [1880];  cxtr.  in-8<^. 

Duponi  (A.'H.'H.y  —  Dante  aux  Pays-Bas.  Amsterdam, 
18H0;br,in-8*, 

Kon.  Bibliotheek,  'S  Gravenhage.  —  Verslag  van  dc  aan- 
winsten  gedurcnde  1879.  La  Haye,  1880;  vol.  iu-S"": 

Bataviaasch  Genoolsehap  van  kunsten  en  wetenschappen. 
- Vcrhandelingen ,  deel  XXXIX  ,  a«  sluk;  decl  XLl,  i'  stuk 
Batavia,  1880 ;  2  cab.  p.  io-4''. 


(  290  ) 

The  Batavia  Observatory. — Observations,  vol.  IV.  Batavii, 
1879;  vol.  iD-4^ 

Nederlandiche  entomologisehe  Vereeniging,  —  Tijdschrift 
voor  entomologie,  deel  XXIII,  5^'  en  d***  aflevering.  La  Haye, 
i880;  2  cab.  in-8*. 


Pats  divers. 

Commission  geodisique  fedirale,  —  Nivellement  de  pr^- 
sion  de  la  Suisse,  sous  la  direction  de  A.  Hirsch  et  E.  Planta- 
mour,  7»livr.  Geneve,  etc.,  1880 ;  in-4®. 

—  Matdriaux  pour  la  Carte  gdologique  de  la  Suisse  :  feuilles 
IV  et  V.  Berne,  1880;  feuille  in-plano  col.  au  7<oo,ooo^ 

^  Institut  national  genevois.  —  Bulletin,  tome  XXIII.  Gen^ye. 
1880;  vol.  in-8^ 

Societi  des  sciences  naturelles  de  Neuehdtel.  —  Bulletin, 
tome  XII,  i«'  cabier.  Neuehdtel,  1880;  vol.  in-8^ 

Bibliolh^que  de  I' University  d' A  thanes.  — Catalogus  syste- 
maticus  Herbarii  Theodori  G.  Orpbanidis,  etc.,  fasc.  I,  Legu- 
minosae.  Florence,  1877;  in-8^ 

—  Synopsis  numorum  veterum  qui  in  museo  numismatico 
Athenarum  publico  adservantur  disposuit  et  impensis  pu- 
blicis  cdidit  A.  Postolacco,  etc.  Atbenes,  1878;  vol.  in-4*. 

Jardin  impirialde  botanique.  —  Acta,  tomus  VI,  fasc.  2. 
St-P^tersbourg,  1880;  vol.  in-8^ 

Kurldndische  Gesellschaft  fur  Literatur  und  Kunst.  —  Sit- 
zungs-Bericbte,  nebst  Verdffcntlichungen  des  Proviozial- 
Museums,  1879. Mitau,  1880;  vol.  in-8^ 

Societapro  fauna  et  flora  Fennica.  —  Meddelanden,  feme 
H&ftet.  Helsingfors,  1880;  vol.  in-8«. 

Sociite  des  sciences  de  Finlande.  —  Observations  meteoro- 
logiques,  1878.—  Bidrag  till  Kannedom  af  Finlands  Naturoch 
Folk,  Haftet  32.  —  Acta,  t.  XI.  Helsingfors,  1879-80;  3  vol. 
in-8*  et  1  vol.  in-4*. 


(  291  ) 

Saldanha  da  Gama  {Antonio  de).  —  Memoria  historica 
e  politica  sobre  o  commercio  da  escravatura  enlregue  no  dia  2 
de  novembro  de  1816  ao  conde  Capo  d'lstria.  Lisbonne^lSSO; 
br.  iD-8*  [2  exempl.]. 

Biker.  —  Supplemento  k  coIIecgAo  dos  tratados  etc.  cele- 
brados  eotre  a  corAa  de  Portugal  e  os  mais  potencias,  desde 
1640,  t.  XIX,  XXIV.  Lisbonne,  1879,  1880;  2  vol.  ill-8^ 

Societi  khidivale  de  giographie.  —  Bulletin,  n""  6  et  7, 
1879-80.  Le  Caire;  2  br.  in-8^ 

Norwegische  Commission  der  europ&ischen  Gradmessung, 
—  Geodalische  Arbeiten,  Heft  2  :  Die  Verbindung  der  Basis 
bei  Christiauia  mit  der  Hauptdreiecks-Seite  Toaas-Kolsaas. 
Christiania,  1880;  br.  in-4*. 

Societi  toy  ale  des  sciences  d'Upsal.  —  Nova  acta,  ser.  ter- 
tiae,  vol.  X,  fasc.  2,  1879.  —  Bulletin  m^t^orologique,  vol.  VIII 
etlX.  Upsal,  4877-80;  \  vol.  et2  cab.  in-4^ 

Kong,  nordiske  oldskrift-Selskah.  —  Aarboger,  1 878,  Hefte 
2-4;  1879;  1889,  Hefte  \,  —  Tillaeg  til  Aarboger,  1877  og 
1878.  Gopenhague;  \0  br.  in-8'. 


Lisle  d'ouvrages  deposes  dans  la  Bibliothkque  de  V Academic 
par  la  Commission  royale  d'hisioire. 

Bormans  (Stan.).  —  Les  fiefs  du  comtd  de  Namur,  IV*  li- 
▼raisou  (XVIl*  ai^de).  Namur,  1880;  cab.  in-8^ 

Devillers  {Liopold).  —  Le  pass^  artlstique  de  la  ville  de 
Mons.  Mons,  1880;  vol.  in-8^ 

Ministere  de  I'/nlerieur.  —  Expos^  de  la  situation  du 
royaume  de  1861  a  1875,  G*"'  fasc.  Bruxelles;  cab.  in-4^ 

—  Annuaire  statistique  de  la  Belgique,  1879.  Bruxelles, 
1880;  vol.  in-8°. 

Analectes  pour  servir  d  I'histoire  ecclisiastique  de  la  Bel- 
gique, tome XVI,  1879,  4*livr.  Louvain,  Bruxelles;  cab.  iu-8*. 


(  292  ) 

Cercle  archiologique  du  Pays  de  Waes,  —  Annalcs,  t.  VIII, 
I"  livr.,  1880.  S»-NicoIas;  cah.  in-4*. 

SocieU  archeologique  de  I'arrondissement  de  Nivelles.  — 
Annates,  tome  I".  Nivelles,  1879;  vol.  in-8\ 

SociiU  dee  sciences,  des  arts  ei  des  letlres  du  HainauL  — 
M^moireset  publicatioQS,  IV*s^rie,  t.  IV.  Mons,  1879 ;  vol.  ia-8'. 

Institut  fur  oesterreichische  Geschichtsforsehung.  —  Mit- 
theilungen,  Band  I.  Inspruck,  1880;  vol.  In-8\ 

Historischer  Verein  zu  Bamberg,  —  42.  Bericht  iiber  Be- 
stand  und  Wlrken,  1879.  Bamberg  .1880;  vol.  in-8^ 

Gross,  General'Landesarchive  zu  Karlsruhe.  —  Zeitschrifi 
fiir  die  Geschichte  des  Oberrheins,  XXXII.  Bd.  ±  5.  und  4. 
Uefl;  XXXIII.  Band.,  Heft  1.  Garlsruhe,  1880;  4  cah.  in-8». 

Societe  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin,  livrai- 
sons  112  et  H3.  S'-Omer,  1880;  2  cah.  in-8^ 

Socieie  d' agriculture  J  etc.  —  Revue  agricole,  etc.,  t.XXXIl, 
fin ;  XXXIII ,  n«>  I  -7, 1879, 1880.  Valenciennes;  5  cah.  in-8*. 

Minisiere  de  V Instruction  publique  de  France.  —  Biblio- 
thique  des  denies  francaises  d*Alhenes  et  de  Rome,  fascicules 
13-15,  17  :  De  codicibus  mss.  grecis  Pii  II,  in  Bibliotheca 
Alexandrino-Vaticana,  schedas  excussit  L.  Duchesse.  —  Notice 
sur  les  .manuscrits  des  poesies  de  S.  Paulin  de  Nole,  suivie 
d'observations  sur  le  texte,  par  Emile  Chatelain.  —  Inscrip- 
tions doliaires  latines.  Marques  de  briques  relatives  a  una 
panic  de  la  Gens  Domitia,  recucillies  et  classdes,  par  Ch»  Des- 
cemet.  —  £iude  sur  Prdneste,  ville  du  Lalium,par  Emmanuel 
Fernique.  Paris ,  1880;  4  vol.  in-8^ 

Institut  rot/al  grand-ducal  du  Luxembourg  :  Section  kisto- 
rique.  —  Publications,  tomes  XXXIII  el  XXXI V.  Luxemboui^, 
1879-80;  2  vol.  in-8^ 


BULLETIN 


DE 


L'ACADIEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LETTRRS  ET  DES  BEADX-ARTS  DE  BELGIQDE. 

1880.  —  JNo  12. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  decembre  1880. 

M.  Stas,  directeur. 

H.  LiAGEE;  secretaire  perp^tuei. 

Sont  presents  :  MM.  P.-J.  Van  Benedeo,  vice-directeur  ; 
L  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  LoDgebamps,  Melsens, 
F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus^  Em.  Candeze, 
F.  Donny,  Ch.  MontigDy,  Steichen,  fid.  DupoDt,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau,  F.  Cr^pin, 
fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van  Bambeke, 
membres;  E.  Catalan,  associe;  H.  Valerius,  G.  Van  der 
Mensbruggbe,  M.  Mourlon,  W.  Spring,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  demande  que  la  Classe  ap- 
pr^cie  le  rapport  que  vient  de  lui  adresser  M.  Foetlioger 
sur  le  resultat  de  ses  Eludes  au  laboratoire  de  physiologie 
da  D'  Dohrn,  k  Naples.  II  prie  la  Classe  de  lui  dire  si  elle 
pense  qu'ily  a  lieu  ded^igner  un  autre  savant  pour  par- 
ticiper  aux  travaux  de  cet  ^tablissement.  —  Renvoi  a 
MM.  £d.  Van  Beneden,  Morren  et  F^lix  Plateau. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie,  pour  la  biblioth^ue  de 
TAcademie,  les  livraison  249  et  250  de  la  Flora  balava. 
Renierctments. 

M.  le  colonel  Adan,  directeur  de  I'lnstilut  cartogra* 
phique  mililaire ,  envoie  : 

l*"  Deux  exemplaires  d*une  Carte  de  Belgique  au  7320,000, 
indiquant  toutes  les  directions  nivel^es  lors  de  Tex^cution 
du  travail  sur  le  terrain  ; 

2"^  Un  exemplaire  des  feuilles  d*Anvers,  Borgerhoat, 
Hoboken  et  Contich  de  la  2*"  Edition  de  la  Carte  de  Bel- 
gique au  ^20,000. 

La  Commission  dela  Carte  g^ologique  de  la  Belgique  fait 
parvenir  un  exemplaire  de  la  VHP  s^rie  de  ses  travaux, 
comprenant  le  texte  explicatif  du  leve  geologique  des  plan- 
chetles  d'Aerschot  et  de  Boisschot,  par  M.  le  baron  0.  van 
Erlborn,  avec  la  collaboration  de  M.  P.  Cogels.  2  brocb. 
in-8-. 

M.  F^lix  Plateau  pr^ente,  de  la  part  de  M.  le  D'  Au- 
guste-Henri  Wartmann ,  de  Geneve ,  un  exemplaire  de  sa 
th^se  de  doctorat  h  TUniversil^  de  Strasbourg  :  elle  porte 
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pour  titre  :  Recherches  sur  I'enchondromef  son  histologie 
et  sa  genese.  Gr.  in-8*. 

M.  Crepin  pr&enle,  de  la  part  de  M.  Augustin  Todaro, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Palerme,  le  fascicule  9 
du  tome  I"  de  son  Horttts  botanicus  panormitanus, 

M.  0.  Breynaert ,  officier  au  corps  des  sapeurs  pompiers 
de  Bruxelles,  offre  deux  exemplaires  de  son  ouvrage  in- 
titule :  Secours  contre  le  feu.  Moyens  pratiques  pour  Tex* 
tinction  des  incendies  et  le  sauvetage.  Bruxelles,  1880, 
iD-13. 

Des  remerclments  sont  vot^s  pour  ces  dons. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivanls  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires ; 

1**  Communication  preliminaire  sur  I'appareil  excre- 
teur  des  turbellaries  rliabdoccBles  et  dendrocoeles ,  par 
M.  P.  Francotte,  a  Li^ge  (avec  1  planche).  —  Commis- 
saires :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Van  Bambeke  et  F.  Pla- 
teau; 

2°  Lettre  sur  le  telephone  etie  photophone,  parM.  A. Van 
Weddingen,  de  Hasselt.  —  Commissaires  :  MM.  Monti- 
gny  et  Valerius ; 

3^  Sur  deux  Plesiosaures  du  lias  inferieur  du  Luxem- 
bourg  (avec  planches),  par  M.  P.-J.  Van  Beneden.  —  Com- 
missaires :  MM.  Cornet  et  Briart. 

—  M.  Adan,  en  prfeentant  les  quatre  premieres  feuilles 
pr^cit^es  de  la  Carte  de  la  Belgique  au  790,000,  a  lu  la  note 
suivante : 

c  A  mesure  que  les  sciences  progressent,  Tutilit^  de 
cartes  exactes  et  d^taill^es  se  manifeste  de  plus  en  plus  et 
impose  aux  Gouvernements  ^clair^s  Tobligation  de  mettre 
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tout  en  (BQvre  pour  r^uuir  el  publier  des  documeois  carto- 
graphiques,  dont  la  precision  soit,  pour  ainsi  dire,  irr^pro- 
chable. 

Celte  n£cessit£  a  £l6  comprise  en  Belgique;  les  travaux 
g^od^siques  et  topographiques  de  nos  officiers  ont  ^l^  em- 
ploy^ i  la  confection  de  la  carte  officielle  au  7^0,000,  dont 
quarante  feuilles  sont  terminees,  et  k  la  redaction  de  la 
grande  carte  au  7^9000  pr^ent^e  complete,  celte  antiee, 
au  public  scienliGque  qui  a  visits  TExposiiion  nationale. 

Mais  dans  des  travaux  de  ce  genre,  il  reste  toujours 
quelque  chose  a  faire;  des  additions,  modifications  et 
perfectionnements  doivent  Sire  apportes  constamment  k 
Toeuvre  primitive;  aussi  des  1879  une  brigade  d*oiBciers 
entrepril  la  revision  des  details  de  la  planim^trie  et  cin- 
qnante  feuilles  ont  i{6  revues  sur  le  terrain.  Quelques-unes 
ont  pu  d^ja  elre  livr^es  k  Timpression,  elles  commencent 
une  deuxi^me  Edition  de  la  carte  au  720,000  en  450  feuilles. 
Cest  un  specimen  de  celte  nouvelle  publication ,  specimen 
comprenant  les  environs  de  notre  grande  place  de  guerre, 
que  j'ai  I'honneur  d'offrir  k  la  Classe  des  sciences. 

Le  proc^d6  emploie  exclusivemenl  les  documents  ^la- 
bor^s  k  Tancien  D^pdt  de  la  Guerre,  ce  qui  est  une  n^ces- 
sit6  pour  ne  pas  entratner  le  Gouvernement  dans  des 
d^penses  exag^rees  et  nullement  en  rapport  avec  les  ser- 
vices que  des  cartes  doivent  et  peuvent  rendre.  Mais  on  a 
cherch6  a  donner  k  Timpression  nouvelle  un  cachet  d'^l^ 
gance  que  n'avait  pas  Fancienne  carte,  la  premiere  qui  ait 
et6  chromolithographi^e  en  Europe.  L'Institut  cartogra- 
phique  a  obtenu  ce  r^sultat  tout  en  diminuant  dans  une 
notable  mesure  le  temps  necessaire  k  la  confection  et  le 
prii^  de  revient  de  la  publication  emigre. 
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Je  suis  heureux  de  prier  TAcad^mie  d*accepter  fhom- 
mage  d*uD  exemplaire  de  ces  quatre  premieres  feuilles 
sorties  des  presses  de  Tlnstitut  cartographique  mililaire.* 


Elections. 


La  Glasse  precede  k  I'^lection  de  sa  Commission  sp^ciale 
des  finances  pour  1881.  Elle  maintient  les  membres  sor- 
tants  :  MM.  Gluge,  Maus,  Montigny  et  P.-J.  Van  Bene- 
den,  et  remplace  M.  A.  Nyst,  d^c6d^,  par  M.  Houzeau. 


RAPPORTS. 


Note  de  M.  Bracket  iur  son  microscope  dioptrique 

compose. 

c  Le  nouveau  travail  que  M.  Brachet  a  communique  k 
la  Glasse  des  sciences,  le  6  novembre  dernier,  a  pour  objet 
quelques  perfection nements  dans  la  construction  des 
microscopes  composes.  L*auteur  aiBrme  que  si  ces  perfec- 
tionnemeuts  ^taient  r^alis^s,  ils  auraient  pour  effet  de 
rendre  les  images  obtenues  au  moyen  de  ces  appareils  k 
la  fois  plus  lumineuses  et  plus  nettes ;  mais  il  se  borne  a 
celte  affirmation,  sans  m^me  essayer  d'en  d^montrer 
Texactitude.  Au  point  de  vue  de  la  science,  son  travail  ne 
pr^sente  done  aucune  valeur  et  je  me  vois  oblig6  de  vous 
en  proposer  le  d^pdt  aux  archives. 

En  terminant,  M.  Brachet  prie  la  Glasse  d'ordonner 
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Tessai  d'un  microscope  de  son  syst^me.  La  Classe  De  me 
semble  pas  pouvoir  acquiescer  k  celle  demande.  Elle  peut 
bien  faire  examiaer  par  quelques-uns  de  ses  membres  des 
appareils  nouveaux  sur  le  m^rile  desquels  on  desire  cod- 
Dattre  son  avis,  mais  elle  n'a  pas  pour  mission  d*encourager 
autremenl  les  conslructeurs.  C'est  dans  ce  sens  qu*il  y  a 
lieu,  me  para!t-il,  de  r^pondre  k  M.  Brachet.  » 

La  Classe  decide  que  le  rapport  de  M.  Valerius  sera 
communique  k  M.  Brachet. 


Moteurelectrique.  —  Lampe  electrique  a  arc  voUatquerela- 
It f  dormant  un  cercle  de  lumiere;  notes  par  M.  Gerard, 
horloger  k  Li^ge. 

<  Le  moteur  ^lectro-magn^tique  de  M.  Gerard  se  com- 
pose essentiellement  d'un  volant  en  fer  doux,  portant  sur 
sa  circonfiirence  cinq  masses  saillantes  de  m^me  m6lal. 
Les  attractions  que  produisent  successivement  sur  ces 
masses  des  ^lectro-aimants,  k  courants  interrompus, 
determinent  la  rotation  du  volant.  Gette  disposition  ne 
pr^sente  rien  de  nouveau,  Fauteur  le  reconnait  lui-mdme; 
mais  il  appelle  Fattention  sur  Tinterrupteur  du  courant. 
Ceiui-ci  consiste  en  une  lame  d*or  <^lastique  sur  laquelle 
de  petites  chevilles  en  pierre  dure,  fix^es  sur  I'axe  de 
rotation  du  volant,  presseut  alternativement  de  maniere 
a  la  mettre  momentan^ment  en  contact  avec  une  autre 
lame  m^tallique  et  k  fermer  ainsi  le  courant.  Ce  systeme 
n'a  pas  I'importance  que  Tauteur  y  attache.  Aussi  je  n'h^ite 
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pas  i  demander  k  la  Classe  d'ordonner  le  d^p^t  aux 
archives  k  regard  de  cette  premiere  Dote. 

QuaDt  k  la  seconde,  qui  ne  contient  que  quelques  indi- 
cations tris-sommaires  au  sujet  d'une  lampe  ^lectrique, 
eiie  ne  peut  donner  lieu  k  aucun  rapport,  puisque  d'apris 
ceque  dit  I'auleur  au  d^but  de  sa  note,  cette  lampe  ayant 
iii  Tobjet  d'un  brevet  en  1879,  est  lomb^e,  par  le  fait 
m^me ,  dans  le  domaine  de  la  publicity  > 

H.  Valerius,  second  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions du  rapport  de  M.  Montigny,  lesquellessont  adoptees 
par  la  Classe. 


JDGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


La  Classe  en  tend  la  lecture : 

1*"  Des  rapports  de  MM.  Catalan,  Folie  et  De  Tilly  sur 
le  m^moire  portant  la  devise  |/  —  i.  L'union  fait  la  force, 
envoy^  en  reponse  k  la  deuxi^me  question  : 

Trouver  et  discuter  les  equations  de  quelques  surfaces 
algebriques,  a  courbure  moyenne  nulle; 

2"  Des  rapports  de  MM.  Spring,  Stas  et  Melsens  sur  le 
m^moire  portant  la  devise  :  Felix  quipotuity  etc.,  envoy^ 
en  reponse  k  la  troisi^ime  question  : 

On  demande  de  completer^  par  des  experiences  noti- 
vdles ,  Vetat  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui 
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existent  entre  les  proprietes  physiques  et  les  proprietis 
chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composes. 

La  Glasse  se  prononcera  dans  sa  stance  du  15  d^cembre 
sur  les  coDcIasions  de  ces  rapports,  lesquels  seroDt  imprifflfe 
daos  le  comple  rendu  de  cette  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  ^application  du  diapason  a  Cetude  de  la  propa- 
gation  du  son  et  des  mouvements  vibratoires  dans  les 
liquides;  par  M.  Ch.  Montigny,  membre  de  TAcademie. 

Dans  uoe  notice  que  j'ai  pr^sent^e  r^cemment  k  TAca- 
d^mie  au  sujet  de  Tinfluence  exerc^e  par  les  liquides  sur 
les  vibrations  des  corps  sonores,  il  est  question  d'un  dia- 
pason vibrant  par  Taction  d*un  courant  ^lectrique,  que  je 
construisis,  d^  mes  premieres  recherches  en  1859,  dans 
le  but  de  determiner  les  lois  precises  de  cette  influence  (1). 
Cet  instrument,  d'une  forme  tres-simple  et  r^sonnant  sans 
discontinuity,  s'appliquera  avec  beaucoup  plus  de  facility 
que  les  timbres  m^talliques  k  ce  genre  d*exp6riences.  La 
r^ussite  des  essais  pr^liminaires  que  je  viensde  renouveler 
avec  ce  diapason ,  m*engage  k  les  faire  connaltre  bri^ve- 
ment  d^s  maintenant,  et  k  indiquer,  en  mSme  temps,  un 


(1)  De  Vinfluence  des  Hquides  sur  le  son  des  timbres  sonores  ^i  ks 
contiennent  ou  qui  sont  plong^  dans  ces  liquides  (Bulletin  db  L*Aa- 
Di^aiB  ROTALE  DE  Belgique,  2«  s^r.,  t.  L,  Octobre  1880). 
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syst^me  d'exp^riences  auquel  cette  disposilioD  est  suscep- 
tible d'etre  appllqu^e. 

Le  diapason  est  maintenu  en  vibration  permanente  au 
moycn  d'an  ^lectro-aimant,  conformement  au  priocipe  de 
cette  ing^nieuse  disposition ,  d&ik  appliqo^e  k  diverses 
recherches.  L'^lectro-aimant,  en  fer-i-cheval ,  est  adapts 
an  diapason  en  dehors  de  celui-ci,  ses  deux  branches  ^tant 
paranoics  a  la  longueur  de  Tinstrument.  Les  deux  extr^- 
mit^s  du  fer  doux  sont  recourb^es  dans  I'intervalle  qui 
separe  les  branches  du  diapason,  Tune  k  rooiti^  de  la  lon- 
gueur de  celles-ci  et  Tautre  jusqu*aux  deux  tiers  environ. 
Des  flis  de  platine  lagers  sont  adapt^s  inl^rieurement  aux 
extr^mit^s  de  ces  branches,  Tun  d'eux  £tant  parfaitenoent 
isol6  k  Taide  d'une  monture  en  ivoire.  Les  alternatives  de 
contact  et  d'^loignement  de  ces  fils  ferment  et  ouvrent 
success! vement  le  courant  circulant  dans  r^lectro-aimant, 
doQt  les  attractions  successives  entretiennent  ainsi  les 
vibrations  reguH^res  du  diapason.  Get  instrument,  qui 
doonait  primitivementle  la^  au  ton  d*orchestre de  T^poque, 
produit  actuellement  un  son  moins  ^lev^. 

Le  diapason  fonctionne  parraitement  dans  un  liquide  : 
leson  conlinu,  d*un  timbre  agr^able,  s'abaisse  progressive- 
ment  k  mesurequ*il  est  immerg^  plus  profond^ment;  tou- 
tefois,  au  de\k  de  la  moiti6  de  sa  longueur,  I'abaissement 
du  son  devient  moins  sensible. 

II  r^sonne  tr&s-bien  dans  I'eau  pure,  dans  Tether,  Tal- 
cool,  le  sulfure  de  carbone,  la  glycerine  et  dans  I'eau  sal^e. 
J*avaiscraint  que  la  conductibilit^  ^lectrique  de  ce  dernier 
liquide  ne  nuislt  au  jeu  du  diapason ;  mais  il  n'en  a  pas  ^t^ 
aiDsi,  quoique  Teau  soit  d^compos^e  au  point  oil  s'opferent 
les  contacts  alternatifs  des  flIs  de  platine  adaptes  aux  extre- 
mity des  branches  vibrantes  de  Tinstrument,  comme  le 
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inontre  un  l^ger  courant  de  pelites  bulles  gazeuses  qui 
s*£leve  de  ce  point,  mais  sans  nuire  au  son  du  diapason. 

Lorsque  i'instrument  est  plong^  dans  i*eau  pure,  le  son 
est  plus  grave  que  dans  Talcool  et  surtout  dans  Tether; 
Tabaissement  est  le  plus  marqu^  quand  il  vibre  dans  I'eau 
sal^e  el  surtout  dans  le  sulfure  de  carbone ,  qui  est  le  li- 
quide  le  plus  dense  que  j'ai  employ^  jusqu*ici.  D'aprte  ces 
experiences,  le  son  du  diapason  est  d*autant  plus  grave 
que  le  liquide  au  milieu  duquel  il  resonne  est  plus  dense. 
Ce  r^sultat  est  conforme  &  celui  que  j*ai  obtenu  avec  les 
timbres  vibrants  remplis  de  liquides,  ou  ploughs  au  niiliea 
de  ceux-ci. 

A  la  surface  du  mercure,  I'instruroent  fonctiohne  Ele- 
ment, mais  k  condition  que  les  extr^mit^s  de  ses  bran- 
ches seules  plongent  dans  le  liquide,  de  faQon  que  le  point 
de  contact  des  Qls  de  platine  qui  y  sont  adapt^s  reste 
au-dessus  de  la  surface  du  mercure.  Quand  cette  partie 
est  enti^reraent  immerg^e,  Tinstruraent  ne  fonclionne 
plus,  k  cause  de  la  conduclibilite  parfaite  du  mercure.  II 
sera  facile  de  produire  Touverture  el  la  fermeture  alterna- 
tives du  courant  en  dehors  de  ce  liquide,  quand  on  voudra 
que  le  diapason  enti^rement  immerge  y  resonne  rdgulie- 
rement.  Dans  les  limiles  ou  j'ai  op^re  avec  le  mercure, 
quand  les  extremites  seules  des  branches  de  rinstrument 
y  plongent,  le  son  est  notablement  abaissd,  comme  on 
doit  s*y  attendre. 

Si  dans  le  genre  d'exp^riences  dont  il  s'agit,  on  se  borne 
k  tenir  a  la  main  le  talon  du  diapason  plough  dans  le 
liquide  oii  il  resonne,  le  son  est  faible.Mais  quand  le  talon 
est  (ix^  sur  une  petite  caisse  en  bois,  ouverte  k  Tun  de  ses 
bouts,  comme  on  le  fait  habituellement,  le  son  est  singu- 
li^rement  renforce,  et  on  Tentend  dans  toutes  les  parties 
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et  m^me  en  dehors  d*UD  appartement.  Comme  Tinstru- 
ment  produit  dans  divers  liquides  des  sons  de  hauteurs 
diffiirentes,  il  conviendra,  pour  les  renforcejr  convenable- 
meot,  de  metlre  la  longueur  de  la  caisse  en  rapport  avec 
leson  produit.  A  cet  effet,  la  paroi  de  la  caisse  oppos^e  i 
SCO  ouverture  sera  mobile  et  susceptible  d*avancer  ou  de 
reculer  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  caisse,  de  mani^re 
i  mettre  la  colonne  d'air  en  rapport  de  vibration  avec  le 
diapason. 

Qaand  lesextr^mit^s  des  branches  de  Tinstrument  plon- 
gent  seules  dans  leliquide  jusqu^ji  un  centimetre  de  profon- 
deur  environ,  il  se  produit  k  la  surface  liquide,  autour  des 
branches  vibrantes,  des  ondulations  tres-visibles  qui  rident 
avec  une  r^gularite  parfaite  cette  surface.  La  glycerine 
seule  ne  montre  aucune  ondulation  distincte,  du  moins 
quand  on  se  sert  d*un  petit  diapason,  k  cause  de  sa  vis- 
cosity. Ce  mode  de  production  d'ondulations  k  la  surface 
d*un  liquide  au  moyen  d*un  diapason  ordinaire  a  pu  6tre 
employ^  pour  les  rendre  visibles;  dans  mes  cours,  je  me 
sers  d'un  diapason  assez  fort  pour  produire  ce  syst^me 
d'ondulations  a  la  surface  de  Teau;  mais  les  vibrations 
eicit^es  au  moyen  d'un  archet,  sont  de  courte  dur^e  k 
cause  de  la  resistance  du  liquide.  Quand  on  se  servira  du 
diapason  vibrant  par  Faction  d'un  courant  eiectrique,  le 
pbenomine  sera  continu.  On  r^ussira  sans  aucun  doute, 
avec  le  secours  de  cet  instrument,  k  mesurer  la  longueur 
de  ces  petites  ondes  au  moyen  d'un  micrometre,  et  k 
determiner  ainsi  la  vitesse  de  leur  propagation  sur  cette 
surface  au  moyen  de  cette  mesure  et  du  nombre  des  vibra- 
tions du  diapason  vibrant  k  la  surface  du  liquide,  nombre 
que  la  hauteur  du  son  produit  dans  ces  conditions  fera 
connaitre.  La  question  de  la  propagation  des  vibrations  k 


\ 
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la  surface  des  liquides  a  ^t^  r^cemment  Tobjet  d'on  beao 
travail  theoriqae  et  expdrimeDtal  de  la  part  de  M.  F.  Le- 
chat,  qui  a  eu  recours  k  un  moyen  m^uique  pour  exciter 
k  la  surface  du  mercure  des  vibrations  r^gulidres  et  coo- 
tinues  (1). 

Jindiquerai  actuellement  une  question  que  je  roe  pro- 
pose de  traiter  au  moyen  du  diapason,  d^  que  cela  me 
sera  possible;  elle int^resse  TacoustiqueetparticuliereraeDt 
la  propagation  des  mouvements  vibratoires  d'un  milieu  a 
Fautre. 

Imaginons  que  Ton  fasse  vibrer  le  diapason  au  sein  d'on 
liquide  plus  dense  que  Teau,  dans  le  sulfure  de  carbooe 
par  exemple ,  ce  liquide  remplissant  ju$qu*i  la  moiti^  de 
sa  hauteur  une  cuvette  dont  les  parois  Iat6rales  et  le  food 
ne  transmettraient  que  tr^s-diflScilement  les  vibrations 
sonores  k  I'oreille  de  Fauditeur;  dans  de  telles  conditions, 
les  vibrations  lui  arriveront  exclusivement  par  la  surface 
du  liquide.  Le  meilleur  moyen  d'obtenir  ce  r^sultat  con- 
sisterait  k  se  servir  d'une  cuvetlc  k  parois  et  k  fond  dou- 
bles, et  dont  les  vides  entre  ces  intervalles  seraient  remplis 
de  coton.  II  conviendrait  aussi  que  le  talon  du  diapason 
(Hi  fix^,  non  k  I'un  des  c6t£s  int^rieurs  de  la  cuvette ,  mais 
k  un  morceau  de  liege  assez  volumineux  qui  repos&t  sim- 
plement  sur  le  fond  de  la  caisse.  Le  li^ge  conduisant  mal 
le  son,  ne  transmettra  que  faiblement  les  mouvements 
vibratoires  de  rinstrument  au  fond  lui -m^me.  Dans  ces 
conditions,  le  son  per^u  sera  beaucoup  plus  faiblequesi 
le  diapason  4tait  fix^  k  une  caisse  sonore;  mais  il  sera  par- 
faitement  entendu  et  ses  vibrations  se  communiqueront  i 
Tair  par  la  surface  libre  du  liquide. 

(1)  Annates  de  Chimie  et  de  Physique,  S«  s^r.,  t.  XIX,  Mars  1880. 
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Quand  on  remplira  la  partie  sup^rieure  de  ia  cuvette  en 
Y  versant  de  Teau  ou  tout  autre  iiquide  plus  l^ger  que  le 
sulfure  de  carboue,  etuon  susceptible  de  se  m^langer  avec 
lui,  les  vibratioDS  sonores  du  diapason  se  transmettront 
(I'un  Iiquide  k  Tautre  k  travers  leur  surface  de  separation. 
Dansces  conditionset  tout  en  tenant  compte  des  ^paisseurs 
des  couches  liquides,  le  son  conservera-t-il  la  tn&me  inten- 
sity que  precedemment,  lorsqull  emergeait  directement 
de  la  surface  du  sulfure?  J'en  doute:  k  mon  avis,  Tinten-* 
site  desondes  sonores  produites  dans  le  sulfure  de  carbone 
sera  modifi^e  k  la  surface  de  separation  des  deux  liquides 
diff^rents. 

Dans  ces  experiences,  il  conviendra  de  remplacer  I'eau 
pure  par  de  Teau  tenant  en  dissolution  du  seK  du  sucre  ou 
d*aulres  substances  non  solubles  dans  le  sulfure  de  car- 
bone.  II  est  presumable  que  I'effet  de  ces  dissolutions  sur 
la  propagation  des  ondes  k  la  surface  de  separation  des 
liquides  variera  avec  leur  nature.  On  pourra  egalement 
soperposer  k  Teau  pure  des  liquides  differents,  telles  que 
des  builes  legeres,  de  la  benzine,  et  cela,  en  couches  plus 
ou  moins  epaisses.  Des  experiences  de  ce  genre  offriront 
peut-etre  un  interet  particulier,  car  il  parait  que  les  huiles 
jouissenl  de  la  propriete  de  calmer  les  flots  de  la  roer  (1). 

II  conviendra  d*experimenter  aussi,  en  qualite  de  Iiquide 
superieur,  de  Teau  tenant  en  simple  suspension  soit  une 
legere'quantiie  de  bouillie  et  mSme  de  I'alumine  hydratee, 
afin  d'apprecier  si  les  vibrations  sonores  sonl  sensiblement 
amortics  par  ces  substances  au  sein  du  Iiquide. 


(1)  Mdmoire  concemant  la  proprieles  de  huiles  de  calmer  les  flots  et 
derendre  la  surface  de  Ceau  parfaitement  transparenle ;  p«c  X,  Van 
Beck.  (Ak KALES  DE  Chimie  et  de  Physique,  3«  s^e,  t.  IV,  p.  257). 
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Ce  syst^me  d'exp^riences  m'a  ^t^  sugg^r6  par  les  faits 
suivanls  qui  les  motivent,  et  dont  le  resume  en  ferasaisir     | 
lout  k  fait  la  port^e. 

On  connalt  les  remarquables  experiences  entreprises 
par  M.  Tyndall ,  il  y  a  quelques  ann^es  en  i873,  k  la 
demande  du  Comit^  anglais  charg6  de  la  direction  des 
signaux  des  c6les,  atin  d'^tudier  la  propagation  du  son 
dans  Pair,  selon  les  divers  ^lats  de  Tatmosphere.  Les  expe- 
riences de  M.  Tyndall  ont  eu  pour  objet  de  determiner 
la  limite  d'action  des  signaux  acoustiques  en  temps  de 
brouillardy  c*est-^-dire  la  distance  k  laquelle  ils  peuvent 
etre  entendus  en  mer  et  fournir  des  indications  utiles. 
Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  faits  curieux  observes  par 
M.  Tyndall ;  ils  ont  ^t^  resumes  dans  un  article  de  la 
Revue  scientifique  du  20  novembre  dernier.  Je  me  bor- 
nerai  k  rappeler  le  fait  suivant  qui  a  &i6  signal^  par  ce 
savant.  Une  journ^e  ^tait  favoris^e  par  un  soleil  ardent, 
Tair  ^tait  tres-calme  et  ratmospli^re  d'une  transparence 
parfaite;  malgr^  cet  6tat  si  favorable  k  la  transmission  da 
son,  la  detonation  d'un  canon  se  transmit,  en  cette  journee, 
dans  des  conditions  absolument  defectueuses  et  tout  k  fait 
inferieures  k  ce  que  Ton  avait  vu  jusque-l&,  puisque,  k 
distance,  Tintensite  du  son  se  trouva  r^duite  k  moins  d*un 
trentieme,  sans  que  rien   pAt  indiquer  la  raison  d*un 
phenomene  aussi  impr^vu.  M.  Tyndall  attribue  des  faits 
semblables  k  Tabsence  d'homog^neite  de  Pair  lorsqne  Tat- 
mospbere  est  charg^e  de  vapeur  d*eau.  Selon  ce  savant, 
c  les  globules  de  vapeur  forment  autant  de  solutions  de 
»  continuite  qui  n*interceptent  pas,  ii  est  vrai,  la  transmis- 
»  sion  des  rayons  lumineux,  mais  qui  detruisent  Thoroog^ 
»  neiie  de  Tatmosphere  et  arr^tent  en  grandc  partie  les 
»  rayons  acoustiques.  » 
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Le  syst^me  d'exp^riences  que  j'ai  propose  en  dernier 
lieu  aidera  i  la  solution  de  la  question  dont  il  s*agit,  en 
monlrant,  s'il  en  est  ainsi^  que  les  vibrations  sonores  per- 
dent  en  intensity  k  la  surface  de  separation  de  deux  milieux 
liquides  b^l^rog^nes.  Ce  systime  se  pr^lera  ^galement  k 
Yiiude  de  la  refraction  du  son,  phenoro^ne  qui  doit  se  pro- 
duire  k  la  surface  d'^mergence  d*un  liquide  quelconque. 


—  Sur  les  etoiles  filantes  du  27  novembre  4880 ^  obser- 
vies  a  VObservatoire  de  Bruxelles ;  note  par  M.  Houzeau. 

c  L'essaim  de  meteorites  que  la  terre  a  parfois  rencon- 
tre du  27  au  29  novembre,  et  qu'on  croit  se  mouvoir  dans 
Torbite  de  la  comete  dc  Biela,  offre  assez  d'interet  pour 
meriter  Taltention  des  observateurs.  Des  trois  dates,  les 
27, 28  et29  du  mois  dernier,  le  27  a  seul  presente  une 
Duit  decouverte,  k  peine  interrompue  vers  minuit  par  le 
passage  de  quelques  nuages  legers.  Deux  observateurs  sont 
restes  en  permanence,  pendant  cette  nuit,  sur  la  terrasse 
de  rObservatoire,depuis  9  heures  du  soir  jusqu'i  3  heures 
du  matin.  lis  ont  note: 

De    9^10  heures 6  Etoiles  filantes. 

10      li  -      5  - 

a      12  —      7  — 

12  13  —      6  — 

13  14  —      4  - 

14  15  —      5  — 

>  Dans  la  meme  soiree,  un  observateur  k  Louvain,  M.  le 
capitaine  M.-C.-J.  Niesten ,  a  observe  en  deux  heures  5  me- 
teores,  et  notre  collogue  M.  Folie^  k  Liege,  durant  le  m^me 
intervalle,  en  a  vu  egalement  5,  observant  seul. 
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»  Ces  r^sultals  indiquenlqu*^  la  dale  du  27  novembre, 
il  n'y  a  pas  eu  d'appariiion  extraordinaire.  Celte  conclu> 
sioD  est  coniirm^e  par  la  marche  des  mel^ores  observe, 
qui  D'attesteat  pas  de  radiant  commun.  En  sorte  que,  le 
27,  la  terre  u'^lail  pas,  celte  ann^e,  dans  Tessaim  de  m^- 
thorites  dit  d*Androni^de  ou  de  Biela. 

»  Les  deux  nuils  suivantes  du  28  et  du  29  ayanl  £te 
convenes  i  Bruxelles,  il  n'a  pas  &{&  possible  de  continuer 
ces  recherches  i  TObservatoire.  Mais,  d'apres  certains  reo- 
seignementS;  nous  avons  lieu  de  croire  que  le  28  et  le  29 
n'ont  pas  &i&  sans  donner  quelques  stgnes  du  passage  des 
m6t^ores.  » 


—  M.  P.-J.  Van  Beneden  donne  lecture  de  la  note 
suivante  relative  au  travail  qu'il  a  soumis  k  la  Glasse  Sur 
deux  Plesiosaures  du  lias  inferieur  du  Luxembourg  : 

c  Dans  la  stance  du  mois  de  mai  i878,  j'ai  eu  TboD- 
neur  dVntretenir  I'Academie  d'une  decouverte  qui  venait 
d'etre  faite  k  Bernissart  d*ossemeuls  de  reptiles,  parmi 
lesquels  j*ai  reconnu  des  dents  d'Iguanodon,  Notre  savant 
confrere,  M.  £d.  Dupont,  vous  en  a  entretenus  depuis. 

»  Cette  decouverte  venait  completer  la  liste  des  reptiles 
fossiles  trouv^s  en  Belgique  et  dont  j'avais  ^numere  le 
nombre  de  genres  et  d*esp^ces,  en  attendant  rentier  ache- 
vement  d'un  travail  special  sur  ce  sujet. 

»  Le  memoire  que  j'ai  Thonneur  de  communiquer  au- 
jourd'hui  a  pour  objet  un  autre  reptile  d^couvert  k  Daffi- 
picourt,  pr6s  de  Virion,  et  dont  il  a  &i&  question  d^jii 
l*Acad£mie  il  y  a  quelques  ann6es.  Je  veux  parler  du  Ple- 
siosaure  qui  n'a  pas  moins  de  20  k  25  pieds  de  longueur 
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o(  doDt  tous  les  OS,  ^  rexception  de  la  t£te,  se  trouvent 
reuDis  aujoard*hui  Ji  Louvain. 

»  Malgr^  tous  dos  efforts,  nous  n'avons  pu  r^assir  a 
retroaver  cette  t£te;  notre  savant  C0Dfr6re,ll.  Ed.  Dapont, 
a  bien  voqIq,  sor  ma  demande,  se  reodre  sur  les  lieux 
pour  y  d^couvrir  celte  partie  de  ranimal;  mats  la  tite  re^ 
pose  sans  doute^  en  fragments  nombreuxj  dans  un  mur 
quelconque  des  villages  de  la  contree,  m^^crivait  notre 
savant  confrere,  le  lendemain  de  son  depart  de  Dampi- 
court. 

»  Le  Pl^siosaure  n'esl  pas  une  Tonne  ordinaire  :  c'est 
uD  de  ces  types  qui  n'a  pas  de  repr^sentant  dans  ie  monde 
actuel;  c'est  un  habitant  de  Tancien  monde,  ^crivait 
Cavier,  c  peut-^tre  le  plus  b^t^roclile,  et  celui  de  tous 
qui  parall  le  plus  m^riler  le  nom  de  monslre  » ;  il  a  la 
Idle  d'un  lizard,  les  dents  d*un  crocodile,  un  cou  ressem- 
blant  au  corps  d*un  serpent, le  tronc  et  la  queue  d*un  qua- 
drup^de  ordinaire,  les  cdles  d'un  cam^l^on  et  les  nageoires 
d'une  baleine. 

>  Les  premiers  ^cbantillons  appartenant  k  cet  animal 
out  ii&  trouv6s  dans  le  lias  de  Lyme-Regis  vers  1823. 

>  Nous  avons  eu  ainsi ,  dans  notre  faune  de  T^poque 
secondaire,des  monstres  marins  k  c6t^des  monstres  ter- 
restres,  et,  si  nous  y  ajoutonscet  autre  reptile  marin  de 
la  montagne  Saint-Pierre  de  Maestricbt,  qu'on  a  appel6 
Mosasaure  et  qui  n'est  pas  inf^rieur  en  taille,  puisque  la 
t^le  seule  mesure  plus  d*un  m^tre  de  longueur,  nous  de- 
vons  reconnattre  que  le  monde  animal  a  bien  change 
depuis  cette  epoque  geologique. 

»  Le  Pl^siosaure  dont  nous  donnons  la  description 
dans  notre  m^moire,  se  rapporte  parfaitement  k  une 

2"'  s£RIE  ,  TOME  L.  23 
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esp6ce  qui  a  d^ji  '€i&  d^crite  par  M.  Owen,  soas  le  nom 
de  Ptesiosaurus  latispinus  el  doDt  divers  t>ssemeDts  oot 
M  recueillis  en  Angleterre  dans  on  terrain  moins  ancien 
que  celui  qui  renfermait  cet  animal. 

»  II  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  celte  esptee  viYait 
encore  en  Angleterre  k  une  6poque  oA  il  avait  disparn  de 
nos  contrdes. » 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  decembre  4880. 

M.  Ntpels,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  H.  Conscience,  vice^irecteur;  Ga- 
chard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider, 
R.  Chalon,  J.  Thonissen,  Tb.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  de 
Laveieye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  P.  Wil- 
lems,  Edm.  Poullei,  J.  Tielemans,  G.  Rolin-Jaequemyns, 
S.  Bormans,  Ch.  Piot,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere van 
Steeland,  Aug.  Scheler,  A.  Rivier^  E.  Arnlz,  associes; 
Cb.  Polvin,  P.  Henrard,  L.  Hymans,  correspondants, 

M.  Alvin,  tnembre  de  la  Classe  des  beaux-arts,  assiste 
i  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  lint^rieur  transmet,  pour  la  biblio- 
tb^que  de  TAcad^mie  et  pour  les  membres  de  la  Classe, 
cinquaute  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug6  le 
coDCours  institu^  par  le  Roi ,  en  vue  d'un  ouvrage  Sur  le 
developpement  des  relations  commerciales  de  la  Belgique. 

Le  m£me  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotb^que,  un 
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exemplaire  de  la  Statisiique  generate  de  I'insiructian  pu- 
bliqueen  Belgique ,  dress^e  d'apres  les  documeDls  oflSciels, 
par  M.  J.  Sauveur,  secretaire  g^n^ral  du  Minist^re  de  Ho- 
slructioo  publique. 

M.  le  Ministre  de  TlnstructioD  publique  euvoie  trois 
exemplaires  du  m^me  ouvrage. 

M.  Th.  Juste  oflTre  ses  deux  derniers  ouvrages  qui  ont 
paru  dans  la  biblioth^que  Gilon  :  LeUres  sur  la  Belgique 
independante  y  et  Les  Jesuites. 

M.  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  offre  un  exem* 
plaire  de  sa  brochure  intilul^e :  Was  het  eene  voeddenschap? 

M.  G.  Tiberghien  ^nvoie  un  exemplaire  de  la  traduction 
en  ilalien  deses  filaments  de  morale  universelle :  ElemenH 
di  morale  universale  ^  ad  uso  delle  scuole  primarie  secoU' 
darie  e  tecniche,  prima  versione  italiana  di  Alessandro 
Silvestriy  maestro  etementare,  precedutada  una  lettera 
deie  autore.  Forii,  1880.  In-12. 

M.  Thonissen  presente,  de  la  part  de  H.  d'OIivecrona, 
associe  de  la  Classe  et  conseiller  k  la  Cour  supreme  do 
royaume  de  Su^de ,  un  exemplaire  de  spn  cours  de  droit 
civil  profess^  a  TUniversit^  d'Upsal. 

M.  Tbonissen,  en  pr^senlant  cet  ouvrage;  a  lu  la  note 
suivante  : 

c  Au  nom  de  notre  savant  confrere  M.  K.  d'Olivecrona, 
j*ai  rhonneur  d*offrir  a  la  Classe  un  traite  intitule :  Testa- 
mentslrdten  enligt  svenk  lagstiflning  (De  la  donation  par 
derni^re  volont6  d'apres  les  lois  civiles  de  la  Su6de). 

Ce  volume  renrerme  une  partie  du  cours  de  droit  civil 
profess^  jadis  par  M.  d'Olivecrona  k  TUniversit^  dTpsal. 
II  pr^sente  un  baut  int^ret  au  point  de  vue  des  Etudes  de 
legislation  compar^e. 


(  313  ) 

La  dunatioD  par  derniere  volont^  s'appelle  en  su^dois 
testamente;  mais  ce  terine  ne  d&igne  ni  le  testamentum  du 
droit  romain,  oi  le  testameDt  du  droit  civil  francais.  La 
difli&reDce  est  esseotielle,  parce  que  le  droit  su^dois ,  par 
une  particalarit^  remarq liable,  ne  connatt  pas  rinstitution 
d'h^ritier.  Le  donataire  par  acte  de  derniere  volonl^  est 
toojours  un  succe9sor  in  singulam  rem  ou  in  quantam 

m 

partem.  Le  testamente  suedois,  ainsi  entendu^est  d*origine 
romaine;  roais  oo  ne  Tadmit  d^abord  qu'en  faveur  des 
^lises  et  des  convents.  Les  anciennes  coutnmes  scandi- 
naves  ne  voulaient  pas  favoriser  des  dispositions  de  cette 
nature,  qu'elles  consid^raient  comine  d^favorables  aux 
int^r^ts  des  families,  dont  les  membres,  suivant  une  opi- 
nion universellement  r6pandue,devaient  recueillir  a6  intes- 
tato  les  biens  d^laiss^s  par  leurs  membres.  Les  regies  con- 
cernant  les  testamente  se  sont  plus  tard  d^veloppees  sous 
rintluence  du  droit  germanique  inoderne.  Ce  n*est  qu'ii 
partir  de  1636  que  la  Su^de  poss^de  des  regies  fixes  sur 
les  formes  des  testamente  et  les  conditions  requises  pour 
leur  validity. 

Je  n'ai  pas  besoin  d*ajouter  que  M.  d'Olivecrona  a  traits 
son  sujet  avec  sa  m^thode  et  sa  science  babituelles.  » 

M.  Cbalon  fait  horomage,  au  nom  de  M.  P.  Charles  Ro- 
bert, membre  de  Tlnstitut  de  France,  de  sa  note  intitulee  : 
Sirona^  publi^e  dans  le  tome  IV  de  la  Eevue  celtique.  Cette 
note  se  rapporte  k  une  nouvelle  divinity  des  Gaules. 

M.  Rolin-Jaequemyns  pr^sente,  de  la  part  de  M.  L6on 
Verhaeghe-De  Naeyer,  son  livre  recemment  public,  sous 
le  titrede :  Florence.  Etude  politique.  Paris,  Dentu,  1880. 

c  Cette  ^tude,  >  dit  M.  Rolin-Jaequemyns,  c  ^tait 
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^crite  lorsque  M.  Verhaeghe  fut  uppel^,  en  1879 ,  aax 
fonctions  de  Gouverneur  de  la  Flandre  orientale.  L'aateur 
k  qui  de  nombreux  voyages  avaieot  fait connaitre  et  aimer 
rilalie,  nous  conduit  d*une  main  sAre  k  travers  les  r^voiu- 
lions  politiques  qui  ontagit^  Florence  duranl  une  p^riode 
de  troissiecles,  la  plus  brillante  deson  histoire.  Cette  p^riode 
s'ouvre  en  1250,  avecia  ruine  de  la  domination  imp6riale 
ct  Tav^nement  du  parti  guelfe. 

»  Cest  alors  qu*apparait  pour  la  premiere  fois  un  goo- 
vernement  naiionaU  ind^endant,  populaire,  defiant  k 
r^ard  des  grands,  ^nergique  jusqu'§  la  violence,  n*h^itant 
pas,  pour  se  maintenir,  k  cr4er  des  institutions,  telles  que 
celles  des  Prieurs,  des  deux  Cooseils,  etc.,  dont  le  but  est 
d*assurer  la  preponderance  de  la  bourgeoisie,  des  popolani, 
sur  la  noblesse.  Celle-ci  cependant  ne  se  laisse  pas  sans 
resistance  exclure  du  pouvoir. 

»  D'autre  part,  la  classe  inferieure,  le  menu  peuple  (po- 
polo  mtnti/o),  aspire  k  une  forme  de  gouvernement  dans 
laquelleelle  ait  egalement  sa  part,  el  au-dessous  de  cette 
petite  bourgeoisie  s'agite  encore  la  piebe  (les  ciompt) ,  tou- 
jours  prete  k  descendre  dans  la  rue  les  jours  d*emeute  et  k 
devenir  Finstrument  aveugle  de  desseins  ambitieux. 

»  Cest  dans  des  alternatives  d*action  et  de  reaction 
entre  ces  elements  divers  que  se  meut  Thistoire  politique 
de  la  republique  florentine,  pour  aboutir,  par  une  conse- 
quence presque  fatale,  k  la  domination  d'une  famille  illus- 
tre  par  le  talent  et  les  services  de  ses  premiers  chefs, 
celle  des  M^dicis. 

»  M.  Verhaeghe-De  Naeyer  donne  de  ces  vicissitudes 
une  narration  toujours  claire  et  attachante.  Le  style  est 
eiegant,  la  pens^e  sage. 

»  L'ecrivain  puise  aux  meilleures  sources.  li  suit  tour  a 
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toarcettes^ried*incom  parables  historiensqai  ODtcontribu6 
ail  renom de Florence,  I eiir  patrie:Yillani,  TAretin,  Nardi* 
Macbiavel  y  Guichardin.  II  enlrem^le  son  r^cit  de  reflexions 
instructives.  La  conclusion  politique  qui  s*en  degage,  c*est 
que  le  centre  de  gravity  de  ces  sortes  d'£ta(s  populaires  se 
irouve  dans  le  gouvernement  de  la  classe  moyenne,  de 
ceux  que  Ton  appelait  les  hommes  du  milieu,  uomini  di 
mezzo  ^  classe  assez  nombreuse  pour  ne  pas  d^g^n^rer  en 
oligarcbie,  assez  ^clair^e  pour  ne  pas  sacrifier  les  lib^rt^s 
publiques  ^  I'ambition  d'un  seul. 

1  On  ne  saurait  nier  Tutilite,  au  point  de  vue  de  notre 
society  moderne,  de  ce  genre  d'^tudes  historiques  appli- 
qu^es  aux  r^publiques  communales  du  moyen  &ge.  On  a  pu 
voir,  par  un  ouvrage  recent  de  M.  Vanderkindere,  quel 
itisoT  d*observations  peut  fournir  T^tude  de  nos  grandes 
communes  flamandes.  II  en  est  de  m£me  des  cit^s  ita- 
lienues,  qui  ont  fait,  comme  les  ndtres,  Texp^rience  de 
toutes  les  formes  de  Tautonomie. 

>  Je  pense,  en  roe  plaint  k  un  point  de  vue  plus  spe- 
cial, qu'il  faut  surtout  se  fSliciter  de  voir  des  membres 
de  notre  diplomatic,  des  fonctionnaires  de  notre  adminis- 
tration prepares  par  de  pareils  travaux  iremplir  le  mandat 
doot  ils  sont  investis.  Cest  k  ce  titre  que  je  crois  pouvoir 
recommander  Touvrage  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Flandre 
orientale  k  Tattention  particulierement  bienveillante  de 
rAcad^mie.  » 

H.  Rivier  fait  hommage  des  deux  ouvrages  suivants : 
Rapport  de  la  cinqui^me  Commission  de  Tlnstitut  de 
droit  international ,  charg^e  de  preparer  un  Manuel  relaiif 
atix  kis  de  la  guerre^  lu  en  stance  pl^niire  de  la  7'  session 
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de  riDstitut,  h  Oxford,  le  9  septembre  1880,  et  les  Lois 
de  la  guerre  sur  terre^  manuel  public  par  I'InstUuL 

c  Le  manuel  des  Lois  de  la  guerre  sur  ierre  dont  j*ai 
rhoDiieur  de  faire  hommage  k  la  Classe  des  lettres,  dil 
M.  Rivier,  a  £l6  r6dig6  par  H.  Gustave  Moynier,  de  Geneve, 
le  fondatetir  et  promoteur  bien  connu  de  tant  d'oBovres 
utiles  et  d*entreprises  g^nereuses.  M.  Moynier  a  agi  eD 
execution  d'une  resolution  prise  par  Vlnstitut  de  droit 
international  k  Bruxelles,  en  septembre  1879;  il  a  rendu 
compte  de  sa  mission  dans  un  Rapport  pr^sent^i  TlnslitDt, 
au  mois  de  septembre  dernier,  k  Oxford,  et  que  je  joins au 
Manuel. 

»  Le  travpil  de  M.  Moynier  a  ^t^  revu  avec  le  plos 
grand  soin  et  partiellement  remani^  par  une  CommissioD 
dont  faisaient  partie  les  hommes  les  plus  comp^tents  en 
matiire  de  droit  de  la  guerre :  je  me  borne  a  nommer 
M.  Bluntschli,  comme  repr^sentant  de  TAIIemagoe, 
M.  Mountague  Bernard,  repr^sentant  TAngleterre,  M.  Mar- 
tens pour  la  Russie,  le  colonel  Den  Beer  Poortugael,  an- 
cien  Ministre  de  la  Guerre,  pour  les  Pays-Bas.  L*Institut  a 
sanctionn6  le  projet  par  un  voteunanime,  et  c'est  rinstitul 
qui  publie  le  Manuel. 

»  Gel  opuscule  6tant  destine  en  premidre  ligne  k  Hre 
mis  entre  les  mains  des  mHitaires,  le  r^dacteur  s*est 
efforce  de  lui  donner  une  forme  populaire  et  simple;  les 
pr^ceptes  dont  les  officiers  et  les  soldats  doivent  se  p^n^- 
trer  y  sont  ^nonc^s  dans  une  s^rie  d'articles  brefs,  clairs, 
pr6cis,  lesquels  sont  relics  entre  eux  par  de  petites  notes 
destinies  k  faciliter  dans  Tesprit  du  lecteur  renchatnement 
des  id^es.  L*Institut  espire  que  son  Manuel  pourra  fournir 
une  base  utile  aux  l^islations  nationales  des  divers  £tats 
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el  croit  favoriser  ainsi,  comme  le  prescriveDt  ses  slatuts , 
le  progrte  do  droit  inlerDational  en  formulani  les  prin- 
cipes  gineraux  de  la  science^  de  maniere  a  repondre  a  la 
conscience  juridique  du  monde  civilise,  i 

La  Classe  vole  des  remerctments  aus  aoteurs  de  ces 
dons. 

—  Depuis  sa  derniere  stance,  la  Classe  a  regu  les  ou- 
trages suivaDts  destines  par  les  autears  k  concourir  pour 
les  prix  inslitu^s  par  M.  De  Keyu,  en  faveur  de  Tensei- 
gnement  primaire  : 

Tiberghien  (G),  professeur  k  rUniversit6  de  Bruxelles. 
—  ilemenU  de  morale  universelle  a  I'usage  des  ecoles 
Iwiques.  Bruxelles,  1879;  in-12; 

Leclercq  (£mile),  sous-inspecteur  des  beaux- arts  h 
Bruxelles.  —  Nos  amis  les  animaux.  Bruxelles,  1880; 
in-12;  —  Contes  vraisemblables  pour  les  enfants  (6*  ddi- 
lioD).  Bruxelles y  1879;  in-12.  —  Les  heros  de  la  liberie 
en  Belgiquej  public  sous  le  pseudonyme  de  P.-J.  Herment. 
Bruxelles,  1875;  in-12; 

Anonyme.  —  Livre  de  lecture  (agriculture  et  hygiene) 
a  Fusage  des  Ecoles  primaires  sup^rieures  et  des  classes 
d'adultes.  Novembre  1880.  Seconde  6preuve  avec  correc- 
tions et  notes  manuscrites.  Accompagn6  d*un  billet  ca- 
cbete.  Devise:  L'oisivele  est  comme  la  rouille:  etle  use 
plus  que  le  travail  (Franklin)  ; 

Verraert  (D.),  direcleur  de  I'icole  payante  k  Gand.  — 
Recueil  de  lectures  morales  ftTusage  de  la  jeunesse.  Gand, 
1880;  in-12.  —  Eenige  bladzijden  uit  bet  leven  van  brave 
kinderen,  leesboek.  Gent,  1879;  in-12. 

—  M.  Alvin  demande,  en  sa  quality  de  conservateur  en 
chef  de  la  Bibliotbeque  royale,  que  la  Classe  d&igne  des 
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commissaires  pour  la  r^daclion  d'une  seconde  inscription 
k  mettre  en  regard  de  l^iuscriplion  de  T^dlGce,  6\ey&  par 
les  ordres  de  Guillaume  V  pour  TExposition  nationale  de 
riudustrie  en  1830,  et  formant  le  local  actuei  de  la  Biblio- 
th^que  royale.  Celte  inscription  aurait  pour  objet  de  rap- 
peler  les  accroissements  et  les  decorations  de  cet  Edifice 
accomplis  sous  le  regne  de  Lipoid  II.  —  Commissaires : 
MM.  Faider,  Willems  et  Le  Roy. 


PRI]i(   CASTIAV. 

CONCOURS  (1"  PERIODS  1881-1883). 

'Sur  le  rapport  de  MM.  Faider,  Thonissen  et  de  Laveleye, 
la  Classe  ouvre  ce  concours  par  les  dispositions  suivantes : 

Conform^ment  k  la  volont^  du  testateur  et  k  ses  g^oe- 
reuses  dispositions ,  un  prix  de  tnille  francs  sera  deceroe 
tons  les  trois  ans,^  Tauteur  du  meilleur  travail  beige,  im- 
prim6  ou  manuscrit,  traitant  de  I'amelioraUon  de  la  con- 
diiion  morale^  intellectuelle  et  physique  des  classes  /a6o- 
rieuses  et  des  classes  pauvres. 

*  La  premiere  periode  triennale  expirera  le  31  d^cembre 
1883.  Les  ouvrages  manuscrits  devront  Slreenvoyes  avant 
cette  date  au  secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie  (Palais 
des  Academies).  Les  concurrents  devront  se  conformer 
aux  regies  babituelles  des  concours  acad^miques. 

Le  jugement  est  confl^  k  la  Classe  des  lettres  de  TAca- 
d^mie,  sur  le  rapport  de  trois  commissaires  d^sign^s  par 
elle.  La  proclamation  du  r^sultat  du  concours  aura  liea 
dans  la  stance  publique  de  la  Classe  des  lettres  qui  suivra 
Texpiration  de  chaque  periode. 
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^LECTIONS. 

La  Classe  proc^de  ar^leclion  des  quatorzecandidats  poor 
le  cboix  :  l""  du  jury  charg6  de  juger  la  septi^me  p^riode 
daprix  quinquennal  d'histoire  nationale;  2°  du  jury  charge 
de  juger  la  sixi^me  p^riode  du  prix  quiuquennal  des 
scieoces  morales  et  politiques. 

Ces  deux  listes  seront  transmises  k  M.  le  Ministre  de 
riut^rieur. 

—  La  Classe  renouvelle  le  mandat  des  membres  sor- 
tants  de  sa  Commission  sp^ciale  des  finances  pour  1881 . 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  De  Decker  depose,  comme  pr^ident  de  la  Commis- 
sioD  de  publication  des  anciens  monuments  de  la  Iitt6- 

■ 

rature  flamande,  le  riglement  que  cette  Commission  vient 
d'arrSter  pour  ses  travaux. 

Cer^lementsera  port^i  Tordre  du  jourde  la  prochaine 
stance. 

— -  M.  Heremans  donne  lecture  de  sa  traduction  fla- 
mande  de  I'inscription  r^dig^e  par  MM.  Chalon,  Le  Roy 
et  Potvin  pour  le  monument  elev^  k  Adolpbe  Quetelet 
dans  le  jardin  du  Palais  des  Academies.  —  Adopts. 
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Voici  les  deax  textes  de  cette  inscriptioD  : 

Stir  la  face  : 

Adolphe  QUETELET, 


fft  A  Gand  lb  22  FtvRiER  4796, 
VtCtait  A  BBUXELLBS  lb  47  FtVRIBA  4874. 

GEBORKIf  TB  GENT  DEN  22  FeBROARI  4796, 
GBSTORYEN  TB  BRUSSEL  DEN  47  FeBRUARI  4874. 


CM  gauche  .- 

SsCRliTAIRB   PBRPlftTUEL 
DE 

L*AGADEMIE    ROYALE 

DB 

BELGIQUE, 
4835  — 1874. 


A   L^AUTBUR 
DB 

LA  PHYSIQUE  SOCIALE, 
1835  — 1869. 


Au   FONDATBUR 
DB 

L*OBS£RVATOIRE  ROYAL, 
1827  — 1832. 


A   L*0N   DBS   Cr^TBURS 
DB 

LA  STATISTIQUE  OFFIGIELLE 
BN  BELGIQUE 
et  BN  EUROPE, 

4825  -  4873  ( CONGRiS  DB  S*-PETERSB0UR0). 


C6ie  droit  .* 

Bbstbndigb  Sbcrbtaru 

DBR 

RONINKLIJRE   ACADEMIE 

VAN 

BELGIE, 
1835—1874. 


AaN   DEN   SCHRUYBR 
DBR 

MAATSGHAPPELIJKE  natuurleeb, 
1835  —  1869. 


Aan  den  Sticbter 

DER 

KONINKLIJRE  STERRENWACHT, 
1827  —  1832. 


Aan  benen  der  Stichtbbs 

VAN 

DE  OFFIGIEELE  STATISTIEK 
IN  BELGIE 
EN  EUROPA, 
4825-4873  (CONGRES  VAN  S^PRDisinc) 


r 
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CLASSE  DES  BEAUX- i%RTS. 


Seance  du  2  decembre  4880. 

M.  Gallait,  direcleur,  pr^ident  de  I'Acad^mie. 
M.  LiAGRE  9  secretaire  perp^tuel. 

5on/pre«enfs:  MM.  Alph.  Balat,vtce-dtrec/tftir;  L.  Alvin, 
Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
le  chevalier  L^on  de  Burbure,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Ern. 
SliDgCDeyer,  A.  Robert,  F.-A.  Gevaerty  Ad.  Samuel,  Ad. 
Paoli,  G.  GuffeDs,  F.  Stappaerts,  Jos.  Schadde,  membres; 
Alex.  Pincbart  et  J.  Demannez,  correspondants. 

M.  E)d.  Mailly ,  tnembre  de  la  Classe  des  sciences ,  et 
H.  R.  CbaloD ,  tnembre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent  k 
la  s^Dce. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  ud  vif  sentiment  de  regret  la 
mort  d*un  des  associ^s  de  sa  section  de  peinture,  M.  L^n 
Cognict,  d^c^de  &  Paris  le  20  novembre  dernier,  k  TSige 
de  86  ans. 

—  H.  le  Ministre  de  rint^riear  fait  savoir  qn'il  a  invii^ 
le  conseil  d*adminislration  de  TAcad^mie  royale  des  beaux- 
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arts  d'Anvers  a  communiqaer  d  M.  Julien  Dillens  Jaor^it 
da  grand  concoars  de  sculpture  de  1877,  TapprteiatioD 
Taite  par  la  Ciasse  da  cinquieme  rapport  semestriel  de  ce 
laar£at. 

—  Le  Illume  Minislre  demande  Tavis  de  la  Ciasse  sur  ud 
second  rapport  qa*il  vient  de  recevoir  de  M.  Oscar  Raqaez, 
concernant  les  monuments  de  la  villedeSienneet  lesruioes 
de  Pomp^i.  Ce  rapport,  accompagn^  de  croquis,  est  ren- 
voy6  k  Texamen  de  MM.  Balat,  De  Man  et  Pauli. 

—  M.  Cb.  de  Linas,  k  Arras»  £crit  que,  d'aprte  une 
communication  de  son  ami  M.  A.  Essenwein,  directeur  da 
Mus^e  germaniqne  de  Nuremberg,  celui-ci  a  vu,  r^cem- 
ment,  k  Dresde,  trois  pieces  d'orfi^vrerie  du  XIII*  siecle, 
entre  autres  une  couronne  dont  le  travail  a  une  similitude 
parfaite  avec  les  statues  de  m^tal  qui  entouraient  jadis  le 
sanctuaire  de  Tancienne  catb^drale  d'Arras.  Cette  cou- 
ronne avec  la  croix  et  le  reliquaire  qui  Taccompagneni, 
auraient  6t6  offerts  par  saint  Louis  au  couvent  des  domi- 
nicains  de  Li^ge  et  se  trouvent  actuellement  en  la  posses- 
sion du  prince  Georges  de  Sase. 

M.  de  Linas  exprime  le  d6sir  que  la  Ciasse  fasse  faire 
des  recherchcs  dans  les  arcbives  de  Li6ge  pour  retrouver 
les  traces  d'authenlicit6  de  cette  couronne;  il  signaleen 
m£me  temps  Tint^r^t  qu'offrirait  pour  la  Belgique  la  de- 
mande, par  la  voie  de  la  Commission  des  ^changes  inter- 
nationaux,  soil  d'un  moulage  de  cette  couronne,  soit  d'aue 
reproduction  pbotograpbique. 

La  Ciasse  renvoie  cette  communication  k  Texaroen  de 
MM.  F^tis,  Pincbart  et  Cbalon. 

—  M.  Cb.  de  Linas  offre  un  exemplaire  num£rot6  des 
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deux  volumes  qui  ont  paru  de  son  ouvrage  inlitul^ :  Les  ari- 
gines  de  I'orfevrerie  cloisonnee^  gr.  iQ•8^  —  Remerdments. 

—  M.  Gevaert  fail  hommage  de  la  4*  ann^e  de  YAn- 
nuaire  du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles  , 
i880.  —  Remerctmenls. 


Elections. 

MM.  De  Man ,  Fraikin ,  Franck.  G.  Geefs  el  Slingeneyer 
sonl  r^^lus  membres  de  la  Commission  des  finances  de  la 
Classe  pour  I'annee  i  881 . 


RAPPORTS. 


MM.  Demannez  el  Pincharl  donnenl  leclure  de  leur  ap- 
pr^cialiou  sur  qualre  dessins  soumis  par  M.  Lauwers,  lau- 
r^al  du  grand  concours  de  gravure  de  1874,  k  lilre  de 
deuxi^me  envoi  reglemenlaire. 

Ces  dessins  onl  pour  sujel : 

^**  VEntree  triomphale  d' Henri  IV  a  Paris,  d'aprte  le 
lableau  de  Rubens,  du  Mus^e  des  offices  5  Florence ; 

2®  Portrait  de  Raphael  Sanzio,  d'apr&s  le  porlrail  du 
maltre,  du  mSmemus^e; 

3°  Deux  anges,  d'apr^s  Ic  lableau  (^bauche)  d*Andr^  del 
SariOy  de  r Academic  des  beaux-arts  de  Florence; 

4''  Portrait  d^une  Romaine,  d'apr&s  nalure. 
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—  MM.  Pauli,  De  Man  et  Balat  donnent  lecture  de 
leurs  appreciations  da  premier  rapport  de  M.  Oscar  Ra- 
qaeZf  renfermant  ses  notes  et  ses  impressions  sur  les  mo- 
numents de  la  ville  de  Milan. 

Ges  appreciations  seront  transmises  &  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur. 


PROGRAMME  DE  GONGOURS  POUR  1882. 


SVJBTS  I.mifcSAIBES. 

PREMl&RE  QUESTION. 

Quel  etait  le  genre  de  musique  qu'executaient,  au  XV'^ 
et  au  XVI^*  Steele^  les  bandes  de  tnusiciens  employees  par 
les  magistrals  des  villes,  par  les  souverains  et  par  les  cor- 
porations de  metiers,  particulierement  dans  les  provinces 
beiges?  Quelle  etait  la  composition  instrumental  de  ces 
bandes  ?  Quelles  sont  les  causes  de  la  disparition  totale  des 
morceaux  composes  a  leur  usage? 

DEUIl&ME   QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  la  ceramique  au  point  de  vue  de 
I'art,  dans  nos  provinces,  depuis  Pepoque  romainejus- 
qu'au  XVIIl^  siecle. 

TROISlilME  QUESTION. 

Rechercher  les  origines  du  bas-relief  et  du  haut-relief, 
et  faire  un  examen  critique  des  developpements  et  des 
modifications  que  ce  mode  de  sculpture  a  subis  aux  diffi" 
rentes  epoques  de  Cart  et  dans  les  divers  styles. 


(  328  ) 

QUATRI^ME   QUESTION. 

Determiner  les  caracteres  de  Varchitecture  flamande 
du  XVI^  et  du  XVII^  siecle.  Indiquer  les  edifices  des 
Pays^Bas  dans  lesqueis  ces  caracteres  se  rencontrent, 
Donner  Vanalyse  de  ces  edifices. 

La  valepr  des  m^dailles  d'or,  pr^senl^es  comme  prix 
pour  cbacune  de  ces  questions,  est  de  milte  francs  pour  la 
PREMIERE ,  pour  la  TROisii^ME  et  pour  la  quatrii^me  ,  et  de 
huit  cents  francs  pour  la  deuxiI^me. 

Les  ni^moires  envoy^s  en  r^ponse  i  ces  questions 
doivent  Stre  lisiblement  Merits  et  peuvent  £tre  r^dig^s  en 
frau^is,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront  Stre  adress^s, 
francs  de  port,  avant  le  f  juin  1882,  k  M.  Liagre,  secre- 
taire perp^tuel  de  TAcad^mie  (Palais  des  Academies). 

Les  auteurs  ne  niettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
ils  n*y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cacbete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
ppurra  leur  ^tre  accord^. 

Les  ouvrages  remisapres  le  temps  present,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  mani^re  que 
ce  soit,  serout  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront  men- 
tionn^s  dans  les  travaux  pr^sentes  k  son  jugement. 

Les  plancbes  manuscrites  seules  seront  admises. 

L'Acad^mie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 

2""'  S^RIE,  TOUE  L.  24 
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manuscrits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement  resteni 
d^pos^s  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenos  sa  pro- 
pri^te.  Toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des 
copies  &  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secre- 
taire perp^tuel. 


0IJJETS   D'ART  APPLI^O^. 

ARCHITECTURE. 

La  Classe  met  au  concours  un  projet  d'entree  monu" 
mentale  en  tele  d'un  tunnel  de  chemin  de  fer,  traversant 
les  Alpes. 

Le  tunnel  aura  une  largeur  de  12  metres. 

Les  plans,  coape  et  ^l^vation  devront  dire  fails  a 
r^chelle  d*un  centimetre  par  metre. 

MUSIQUE. 

La  Classe  met  au  concours  la  composilion  d'un  Trio 
pour  pianOy  violon  et  violoncelle. 

Par  mesure  exceptionnelle,  ce  concours  est  limits  excla- 
sivement  aux  musiciens  beiges. 

Les  plans,  ainsi  que  les  compositions  musicales  destine 
au  concours,  devront  dtre  remis  au  secretariat  de  TAo 
d^mie  avant  le  l*""  septembre  1882. 

Un  prix  de  mille  francs,  attribud  k  chacun  des  sujets 
prdcit^Sy  sera  decern^  k  Tauteur  de  Toeuvre  couronn^e. 

L'Academie  n'acceplera  que  des  travaux  compietemeoi 
terminus;  les  plans  et  manuscrits  devront  dire  soigneuse- 
menl  achev^s. 
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Le  manuscrit  de  la  composilioo  musicale  et  line  repro- 
duction du  projet  d'archilecture  courono^s,  deviendront 
la  propri^l^  de  TAcad^mie. 

Les  auleurs  ne  mettronl  point  leur  nom  k  leur  travail; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute ,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  Sire  accord^. 

Les  travaux  remis  apr^s  le  terme  present ,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaitre  de  quelque  maniere  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gallait  fait  la  communication  suivante  au  snjet  du 
projet  de  Pantheon  National  : 

<  Messieurs, 

»  Dans  le  discours  que  votre  president  devail  prononcer 
k  notre  seance  publique  de  septembre  dernier,  il  n'eAt  pu 
roanquer  de  vous  parlerdes  grandes  solennil^s  jubilaires 
qui  venaient  de  reunir  toutes  les  classes  et  de  confondre 
un  moment  tous  les  partis  dans  le  m&tne  Slan  de  patrio- 
tisme.  Cette  seance  n'ayant  pas  eu  lieu ,  je  ne  veux  pas 
cependant  quitter  le  fauteuil  sans  vous  entrelenir  d'une 
grande  idee  qui  se  ratlache  k  ces  fSles,  et  qui  —  inspirSe 
par  une  haute  initiative  —  avait  surgi  au  debut  de  leur 
organisation. 
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»  Je  veux  parler  du  projel  de  Panlb^on  qui  deTaitilre 
^rig^  pour  en  consacrer  le  souvenir. 

>  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  sympathies  una- 
nimes  que  cetle  grande  id^e  a  rencoolr^es. 

»  Au  Gouvernement  revient  I'honneur  de  I'avoir  for- 
mulae. Dans  ravanl-programme  des  fetes  de  1880, 11 
^mettait  le  voeu  de  voir  <  perp^tuer,  au  moyen  d*un  mona- 
»  ment  durable,  le  souvenir  de  eel  anniversaire,  le  plus 
»  grand  qui  soil  dans  notre  histoire.  > 

i  Celle  id^e  £tait  si  logique ,  qu*elle  simposa,  pour  ainsi 
dire,  immediatement.  La  Commission  des  fSles  I'adopla  i 
Tunanimilede  ses  membres,  parmi  lesquels  figuraientan 
grand  nombre  de  repr^sentanls  el  de  senaleurs.  La  presse 
tout  enliere  se  trouva  d'accord  pour  racclamer,  alorsqoe 
les  aulres  articles  du  programme  ^taient  le  plus  viveroent 
discutes.  Ce  monument,  ^rig^  en  souvenir  des  r§tes  de 
notre  independance,  devait  donner  h  cet  eflet  k  ces  soleD- 
nit^s  un  couronnement  grandiose.  El  quel  moyen  plus 
Eloquent  de  dire  i  loute  TEurope  le  prix  que  nous  atta- 
chions  aux  liberies  que  nous  avions  conquises? 

»  Le  Gouvernement  demanda  aux  Chambres  les  moyens 
de  metire  immediatement  le  projel  a  Tetude.  —  Nos Cham- 
bres, —  au  sein  desquelles  loute  id^e  patriotique  est  tou- 
jours  siire  de  trouver  de  T^cho  —  inscrivircnt  une  somme 
de  2S,000  i'rancs  au  credit  des  fStes  pour  r^laboration  des 
plans. 

»  Un  comit^  compost  d'artisles  el  d*architectes  —des 
acad^miciens,  pour  la  plupart  —  ful  nomm^  el  chargea  un 
de  ses  membres  de  la  redaction  du  projet. 

»  Aujourd'hui  les  plans  sonl  fails,  le  devis  existe,  devis 
dress^  minntieusement  par  I'adminislration  elle-mSmcen 
vue  d'^viter  tout  impr6vu.  Bien  mieux,  le  monumeut 
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repr^ent^  par  une  maquette  r^duile,  a  6i6  mis,  en  quel- 
que  sorte  lui-m£me  sous  les  yeux  du  public,  et  expos^  au 
Palais  des  beaux-arts,  par  les  soins  du  Minist^re  de  Tln- 
t^rieor;  et  tout  le  moude  a  pu  s'assurer  que  ses  formes 
simples  el  puissaotes  avaient  toute  la  majesty  qu'exige  ud 
edifice  de  ce  genre  et  de  ce  caractire. 

>  Voili,  Messieurs,  oA  en  est  ce  monument. 

>  L'Acad^mie,  k  son  tour,  ne  saurait  resler  indiff^rente 
k  ce  projet  grandiose,  qui  pr^sente  le  plus  vif  int^r^t  pour 
les  arts.  Cest  i  son  intervention,  second^e  par  une  protec- 
tion puissante,  qu*a  6i6  due  T^dification  du  Palais  des  beaux- 
arts.  11  lui  appartient  maintenant  d'apporter  le  concours 
de  ses  forces  et  de  son  influence  a  la  realisation  du  Pan- 
theon projete  et  ce  ne  sera  pas  un  moins  noble  but  ofiert 
a  son  ambition. 

>  Vous  savez  quelle  devra  Stre  la  decoration  du  monu- 
ment. II  rappellcra  par  la  peinlure  et  la  sculpture,  les  faits, 
les  hommes,  les  travaux  qui  ont  illustr^  la  Belgique  et  qui 
ont  prouve  au  monde  entier  combien  elle  meritait  ses 
iibertes  nouvelles. 

>  Si  ce  sont  1^  de  grands  souvenirs  k  mettre  et  k  laisser 
sous  les  yeux  des  citoyens  pourstimuler  leur  patriotisme, 
ce  sont  \k  aussi  de  grands  et  nobles  sujets  pour  Tinspira- 
tion  de  nos  artistes,  et  Ton  ne  saurait  trouver,  dans  ce 
temps  oh  Tart  est  si  menace  par  tant  de  causes  diSerentes, 
de  plus  dignes  travaux  pour  Talimenter  et  eiever  encore  le 
niveau  d'une  ecole  qui  a  ete  de  tout  temps  Thonneur  du  pays. 

>  Le  Gouvernement,  consequent  avec  lui-mdme,  pour- 
suivra  resoliliment,  nous  nous  plaisons  k  le  croire,  Tac- 
complissement  de  Toeuvre  qu*il  a  proposee. 

>  Quant  k  TAcademie,  elle  se  doit  k  elle-meme,  et  aux 
artistes,  d*apporter  en  cette  occasion  son  concours  le  plus 
devoue  k  r£tat. 
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»  La  realisation  de  ce  projet  ne  demande  pas  d'ailleurs 
de  grands  efforts,  ni  de  grands  sacrifices. 

>  Le  nom  de  Panth6on,  k  premiere  vue,  semble  impli- 
quer  une  oeuvre  immense,  qui  pent  effrayer  les  esprits  par 
le  temps  et  Targent  qu*elle  pourrait  exiger.  II  n*eo  est 
rien,  et  nous  pouvons  k  cet  ^gard  dissiper  toute  apprehen- 
sion. Le  devis  d^tailie  du  projet  assigne  quatre  millions  i 
la  construction,  et  un  million  k  la  decoration  peinte  et 
sculptee.  Dix  ann^es  de  travaux ,  c'est-i-dire  un  demi- 
million  par  an,  suffiront  consequemment  k  la  realisatien 
complete  de  ce  projet  dont  les  resultats  seraient  si  consi- 
derables pour  les  arts,  et  d'oA  sortirait  un  monument  si 
glorieux  pour  le  pays,  auquel  il  rappellera  perpetuellement 
le  grand  elan  patriotiqne  dont  nous  avons  ete  temoins. » 

La  Glasse  s^associe  aux  paroles  que  vient  de  prononcer 
M.  Gallait  et  emet  le  voeu  que  le  Gouvernement  persiste 
dans  son  projet  de  Pantheon. 


—  M.  Fetis,  secretaire  du  comite  directeur  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes,  fait  savoir  que  le  comite  s'est  reuni 
avant  la  seance  pour  statuer  sur  une  demande  de  pension 
adressee  par  M"''  Van  Hoesen  en  raison  de  la  participation 
k  la  Caisse  par  son  mari,  M.  Jean-Baptiste  Van  Hoesen, 
pendant  un  terme  de  plus  de  dix  annees. 

La  Glasse  ratifie  Toctroi  de  cetie  pension,  pour  Tobten- 
tion  de  laquelle  la  titulaire  reunit  toutes  les  conditions 
voulues. 

—  La  Glasse  s'est  constituee  en  comite  secret  pour 
arreier  la  liste  des  candidatures  aux  places  vacantes  et 
pour  la  discussion  des  titres  des  candidats  presentes. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  15  decembre  1880. 

M.  Stas,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  vicc'directeur, 
Edm.de  Selys  LoDgchainps,Melsens,F.Duprez,  J.-G.  Hou- 
zeau ,  H.  Maus,  Ern.  Cand^ze ,  F.  Donny,  Ch.  Montigny, 
Steichen,  Brialmont,  £d.  Duponl,  £d.  Morren,  £d.  Van 
BeDeden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alp.  Briart,  F.  Plateau, 

F.  Crtpin,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.-L.  Cornet,  Ch.  Van 
Bambeke,  membres;  Th.  Schwann,  Ern.  Catalan,  associes; 

G.  Van  der  Mensbrugghe,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


Sa  Majest6  le  Roi  et  S.  A.  R.  M''  le  Comte  de  Flandre 
font  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assisier  k  la 
stance  publique. 

Le  president  du  S6natet  le  president  de  la  Chambre  des 
Repr^sentants  remercient  pour  les  invitations  destinies 
k  MM.  les  S^nateurs  et  Repr&sentants. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  savoir  que  ses  occu- 
pations rempScheront  d'assister  k  la  stance. 

H.  le  Ministre  de  la  Guerre  remercie  pour  Tinvitation 
qui  lui  a  6t6  adress^e. 
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M.  Thiernesse  adresse  les  remerctmeots  de  TAcad^mie 
de  m^decine  el  de  r£cole  de  m^deciDe  veterinaire. 

—  M.  le  coloDel  Adan,  directeur  de  Tlnstitut  cartogra- 
phique  militaire,  envoie,  par  ordre  de  M.  le  Minislredela 
Guerre,  un  exemplaire  de  la  onzi^me  livraison  de  la  Carte 
generate  de  la  Betgique  k  I'^chelle  de  Wioooo,  compreiiaot 
les  feuilles  de  Thuio  et  de  Chimay. 

M.  F^iix  Plateau  fait  hommage  d*ua  exemplaire  de  ses 
Recherches  physiologiques  sur  le  cosur  des  crustaals  deca^ 
podes  (publi^es  dans  le  volume  V^  des  Archives  de  hiologie) 
et  de  sa  Note  ins^ree  dans  le  <  Zoologischer  Anzeiger  t: 
Procede  pour  la  preparation  et  V etude  des  poches  aMennes 
des  oiseaux. 

M.  Houzeau  fait  hommage  de  deux  ouvrages  qu*il  vient 
de  publier  en  collaboration  avec  M.  Lancaster,  m^t^orolo- 
giste  et  biblioth^caire  k  TObservatoire.  Le  premier  estoD 
Traite  elementaire  de  meteorotogie ,  destin^  k  Tenseigne- 
ment  et  k  la  vulgarisation  de  cette  science.  L'autre  est  le 
premier  fascicule  d'une  Bibliographie  generate  de  CAstrth 
nomie.  Dans  ce  dernier  travail ,  les  auteurs  se  sont  pro- 
pose de  comprendre  non-seulement  les  ouvrages  public 
s^par^ment,  mais  aussi  les  m^moires  et  notices  des  col- 
lections acad^miques  et  des  revues,  ainsi  que  les  observa- 
tions. Le  present  fascicule  aborde  la  bibliographie  des 
m^moires  inserts  dans  les  collections  des  soci^t^s  savantes 
et  dans  les  journaux  scienlifiques.  11  forme  un  tiers  eovi- 
ron  de  cette  partie  de  Touvrage,  dont  Timpression  se  pour- 
suit  activement. 

—  La  Classe  vote  des  remerctments  pour  ces  dons. 
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RAPPORTS. 


Conrorm^meDt  aux  conclusions  favorables  d'un  rapport 
de  M.  Folie,  auxquelles  a  souscrit  M.  De  Tilly,  la  Glasse 
vote  rimpression  dans  le  recueil  des  MemoireSy  d*un  travail 
de  M.  Catalan  Sur  une  suite  de  polynomes  etitiers,  et  sur 
quelques  integrates  definies. 

• 

—  La  Classe  vote  la  communication  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  du  rapport  de  M.  £d.  Van  Beneden,  auquel  a 
adb^r^  M.  F^lix  Plateau,  et  du  rapport  de  M.  Morren  sur 
les  r^sultats  de  la  mission  scientifique  de  M.  Foettinger  au 
laboratoire  de  physiologie  du  D'  Dohrn,  k  Naples. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  DE  1880. 


Un  M^moire  portanl  pour  devjse :  L'union  fait  la  force, 
V — 1,  a  6t6  rcQu  en  r^ponse  k  la  deuxi^me  question : 
Trouver  et  discuter  les  equations  de  quelques  surfaces 
algebriques,  a  courbure  tnoyenne  nulle, 

L 

Ce  M^moire,  portant  une  devise  assez  originale,'  est 
une  oeuvre  considerable :  il  se  compose  de  cent  soixante^ 
neuf  pages  in-folio.  Lavant-propos^  que  je  crois  devoir 
reproduire  presque  en  entier  (en  i'accompagnant  de  quel- 
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ques  remarqaes),  monlre  tr&s-clairemenl  le  point  de  vae 
od  Tauteur  s*est  plac^. 

»  ,.-  La  question  propos^c  par  rAcad^mie  de  Belgique, 
»  malgr^  sa  limitation  et  son  caract^re  particulier,  pr&ente, 
»  &  un  certain  degr^,  Tint^r^t  ^loquemment  d^fini  par 
»  Laplace.  En  effet,  depuisqu'entre  les  mains  d*un  illustre 

>  Physicien  beige  <  la  nature  se  fait  geometre  » ;  depuis  qae 
»  chacun  a  pu  realiser  les  lames  minces  ^  a  courbure 

>  moyenne  nulle,  les  plus  varices;  tous  ceux  que  Texacti- 
»  tude  et  la  perfection  enchantent,  ne  se  lassent  de  v^ 

>  rifier,  jusque  dansses  consequences  les  plus  d^licatesoQ 
»  les  plus  imprevues,  une  des  lois  d^robees  au  monde 
»  mol^culaire. 

»  D*un  autre  cdt£,  il  n*est  peut-^tre  pas,  dans  I'Stude 
»  des  surfaces,  de  chapitre  plus  atlachant,  dans  sa  sim- 
»  plicit^,  que  celui  oh  Ton  traite  des  surfaces  a  courbure 
»  moyenne  nulle.  » 

Ici,  I'auteur  commence  Thistorique  du  sujet;  aprte  quoi 
il  continue  en  ces  termes : 

.  c  Les  premieres  surfaces,  k  ^tendue  minima,  ^tudi^s, 
»  le  furent  par  Meusnier,  qui  fit  connattre  celle  qui  est  de 

>  revolution,  appel^e,  depms yAllysse'ide  par  Bour,  et  la 
»  surface  de  t7t5  d  filet  quarre.  La  consideration  des  lignes 
»  asymptotiques,  introduite  par  Ch.  Dupin,  vint  donner 
»  un  attrait  nouveau  aux  surfaces  qui  nous  occupent,  car 
»  leurs  lignes  asymptotiques  sont  rectangulaires. 

»  M.  Catalan  fit  voir  que,  seule,  la  surface  de  vis  it  filet 
9  quarr^esti  la  fois,  gauche  eta  ^tendue  minima. 

»  M.  0.  Bonoet  d^montra,  dans  une  serie  d^^tudes 
»  importantes :  i"*  qu'on  peut  faire  la  carte  d'une  surface 
»  k  ^tendue  minima  sur  la  sphere,  les  angles  £tant  cod- 
»  serves; .... 
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»  II  faut  ajouter  que  M.  Bonnet...  a  indiqu6  comment  on 
pourrait  Tormer  des  surfaces^  de  la  famille,  algebriquesf^); 
enfin  il  a  montr^  comment  on  pouvait  eliminer  les 
imaginaires  de  Tinl^rale,  et  donn^  des  exemples  parli- 
ticuliers. 

»  M.  Catalan  se  proposait,  au  m£me  moment,  de  former 
des  exemples  simples  de  surfaces  minima.  II  indiqua 
plusieurs  surfaces  alg^briques :  Tune  d'entre  elles  est 
d^Bnie  par  une  biquadratique  tracee  sur  un  parabo^ 
loi'de  (**).  Cest  le  premier  exemple  des  surfaces  alg6- 
briques  minima^  d^gag^es  desg^n^ralit^s  dont  la  parti- 
cularisation  seule  constitue  Tint^r^t.  Mais  il  faut  signaler 
surtout,  parmi  les  surfaces  construites  6l^gamment  par 
M.  Catalan,  celle  qui  pr^sente  une  double  g^n^ration, 
par  des  paraboles  et  des  cycloides.  On  verra,  par  la  suite, 
comment  le  rapprochement  de  cette  surface  remarqua- 
ble,  de  rAliss^ide,...  nous  a  amen£  k  trouver  une  singu- 
liere  propri^(4,  tout  k  fait  g^n^rale,  d*ailleurs,  des  sur- 
faces &  r^tude  » 

»  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  remarque  de 
M.Serret,  fort  importantemalgr^  son  apparencede  simple 
curiosity  :  ce  Geometre  iit  voir  que  certaines  develop^ 
pables  imaginaires  peuvent  Stre  consid^r^es  comme  des 

surfaces  k  ^tendue  minima » 

Apr^s  avoir  continue  son  expos6,  Fauteur  ^nonce  cette 

proposition :  <  Par  un  contour  donne^  on  pent  faire  passer 

>  une  infinite  de  surfaces  minima  (***).  > 
Cet  historique,  int^ressant  et  complel,  se  termine  ainsi : 


{*)  Voir  la  note  (A). 
(•♦)  Note  (B). 
(•••)  Note{C). 
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<  Depuis  que  rAcad^mie  de  Belgique  a  pos£  le  probl^me 
qui  fait  I'objct  de  noire  ^lude,  uo  G^om^tre  du  plus 
grand  m^rite  a  successivement  public  un  grand  nom- 
bre  de  beaux  r^ultats  sur  les  surfaces  minima  :  H.  So- 
pbus  Lie  a  donn6  la  veritable  solution  du  probl^nie  de 
Monge ;  il  a  montr^  que  les  surfaces  &  courbure  moyeone 
nullesont,  de  deux  faQons,  des  surfaces^moulures  (*);  il 
a  en  outre  donn£,  du  probleme  de  Bj5rling,  une  solution 
s'appliquant  k  des  cas  particuliers  interessants.  EnfioJI 
a  discut^  quelles  sont  les  surfaces  d*ordre  et  de  classe 
d^termin^s. 

»  Les  r^sultats  de  M.  Sophus  Lie  viennent  6ter  le  plus 
grand  int^ret  &  nos  rechercbes.  S'il  nous  a  6i&  penible, 
apr^s  avoir  cberchd  et  trouve  la  solution  du  probl&mede 
Monge  et  de  bien  d*autres,  de  recevoir  les  communica- 
tions du  trte  savant  Geom^tre  de  Christiania,  nous 
n'avons  pas  moins  r^solu  de  transmeUre,  k  TAcad^miede 
Belgique,  nos  rechercbes,  en  developpant  surtout  ce  qui 
s'^carte  des  propri^t^s  publi^es. 

»  C'est  ce  qui  doit  justifier  les  hearts  du  M^moire,  cd 
»  dehors  de  la  question  pos6e  par  PAcad^mie.  » 

H. 

Le  Chapitre  premier  conlient,  ind^pendamment  de 
quelques  formules  pr^liminaires:  1®  un  voeabulaire;  2^  uoe 
table  des  malieres.  Le  voeabulaire ,  que  je  reproduis  en 
partie,  donne  lieu  k  quelques  observations. 

<  La  plupart  des  Geom^tres  appellent  congruence  de 
»  droites,  une  famille  de  droites.  » 

(*j  Nole  (D). 
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Une  congruence  est  done  un  faisceau  (*)  ? 

€  Lej^focales  de  la  congruence  son  t  deux  surraces,  r^elles 

>  ou  imaginaires,  qui  sont  toucb^es  par  chacune  des 

>  droites  de  la  ramille.  » 

Si  I'on  s'en  tient  aux  surfaces  r^elles,  on  peut  rappeler 
que  les  droites  d'un  faisceau  nesont  pas,  necessairement , 
tangentes  a  une  surface  (**), 

»  Les  droiles  d'une  congruence,  qui  rencontrent  une 
»  courbe  donn^e,  forment  une  surface  elementaire.  » 

Des  droites  peuveut  tres-bien  rencontrer  une  courbe, 
sans  £tre  les  generatrices  d'une  surface. 

c  Uombilicale  est  le  cercle  imaginaire  commun  h  toutes 
i  les  spheres  et  situe  dans  le  plan  de  Tinfini. 

»  Une  droite  isotropese  dira  de  toute  droite  rencontrant 

>  Tombilicale. 

1  Un  plan  isotrope  se  dira  de  tout  plan  tangent  k  Pom- 
»  bilicale. 

>  Une  developpable  isotrope  se  dira  de  toute  develop- 
»  pable  qui  contient  Tombilrcaie. 

»  Une  ligne  isotrope,  ou  ligne  de  longueur  nulle,  sera 
»  une  courbe,  arSle  de  rebroussement  d'une  d^veioppable 

>  isotrope,  dont  par  consequent  toutes  les  tangentes 
»  seront  des  droites  isotropes » 

On  le  voit :  I'auteur  du  Memoire  se  lance  dans  rinfini  et 
dans  i'imaginaire! 

Par  le  motif  d^ja  indique,  il  n)*a  fallu  de  grands  efforts 
pour  essayer  de  comprendre  ces  notions  etranges,  qui 
choquent  toutes  les  id^es  generalement  adoptees.  Afin 
d'epargner,  k  roes  bonorables  Goliegues ,  un  travail  assez 


(*)  Nole  (E). 
D  Nole  (F). 


A 


(  358  ) 

faslidieux,  j'ai  rassembl^,  dans  la  note  (G)  des  explica- 
tions (*)emprunltes  k  MM.  Darboux  et  Painvin.  Ne  poar- 
rait-on  arriver  aux  r^sullats  doDo^s  par  cette  nouvelle 
g^om^trie,  sans  employer  des  instruments  que  le  bon  sens 
est  dispose  k  rejeter,  et  qui  obligent  k  travailler  sans  voir 

clair? 

III. 

CHAPiTRES  II,  III  et  suivants. 

Si  nous  Youlions  essayer  d'analyser  le  M^moire  propre- 
mentdit,ce  Rapport  deviendrait  interminable.  Conlentons- 
nous  de  oiler  les  principales  propositions  de  Tauteur,  en 
les  faisant  suivre,  k  Toccasion,  de  quelques  remarques. 

(Page  17.)  Tfl^ORtiMB.  Lorsqu'un  elassoide  coupe  un 
cone,  sous  un  angle  constant  ^  et  que  la  parlie  de  surface 
comprise  dans  le  contour  d' intersection  estfermee,...^  Vaire 
de  cette  partie  de  surface  est  proportionnelle  a  celle  de  la 
surface  du  cone 

Dans  le  cas  ou  le  cone  est  tangent  a  I'elassoide^  les  deux 
surfaces  sont  equivalenles, 

(Page  19.)  «  Toute  developpable  isotrope  doit  etreconsi" 
deree  comme  un  elassoide  (**).  » 

(Page  21.)  TH£oRi:ME.  c  Soient  A^  B  les  arites  de 
9  rebroussement  de  deux  developpables  i§otropes  arbi- 
»  traires;  si  Voti  joint,  de  deux  en  deux^  les  points  de  k 
»  et  deB^et  que  Von  divise,  en  parties  proportionnelles, 
»  les  segments  ainsi  obtenus,  le  lieu  des  points  de  division 
>  est  un  elassoide, » 

II  ne  faut  pas  oublier  que  A,  B  sont  des  lignes  imagi' 


(*)  Puissent-elles  leur  ^tre  inuliles ! 
(*•)  Note  (H). 
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nairesj  de  longueur  nulle.  Avec  ce  correctif ,  que  devient  la 
construclioD  ? 

(Page  21.)  <  Les  elassoides  sont  donc^  de  deux  manieres, 
9  des  surfaces  moulures.  » 

Nous  avons  deji  cit^  ce  thtor^me  de  Lie  (*). 

(Page  25.)  L'auleur  ^nonce  un  th^or^me  de  M.  Laguerre, 
sans  indiquer  oji  il  I'a  trouv^.  Toujours  des  citations 
vaguest 

(Page  31 .)  Th£or&mb.  €  Uenveloppee  moyenne,  d^une 
»  congruence  isoirope  j  est  un  elassoide.  » 

Get  ^nonc6  signiBe  que  tout  ^lassoide  est  tangent  k  une 
s^rie  de  plans,  d^duits  du  faisceau  donn^. 

(Page  ii .)  Lehme.  <  La  recherche  des  elassoides  alge^ 

>  briques  est  ramenee  a  celle  d^autant  de  surfaces  reglees, 
»  algebriques,  » 

Cette  mani^re  de  r^soudre  la  question  propos^e  par 
TAcademie  est  certainement  ing^nieuse  et  remarquable; 
mais  le  proc^d^  que  j*ai  indiqu^  autrefois  (Journal  de 
I'Ecole  poly  technique  y  57'  Cah./p.  163;,  n'est-il  pas  plus 
direct?  Si  j*en  juge  par  les  calculs  d^velopp^s  dans  le  Cba- 
pitre  VI ,  la  r^ponse  semble  devoir  £tre  affirmative. 

(Page  50.)  TH£oRi:ME.c  Tout  elassotde  qui  admet^  pour 
»  geodesique,  une  courbe  plane  (D),  sera  algebrique  si  (D) 

>  65/  la  developpee  d'une  courbe  algebrique.  » 

Ce  beau  th^or^me  est  attribu^,  par  Tauteur,  k  Henne- 
berg. 
(Page  55.)  Th£or]^e.<i  St  deux  points  d'un  corps  solide 

>  decrivent  deux  surfaces  applicables  rune  sur  Vantre : 
»  1'  la  droile  qui  les  joint  engendre  une  congruence  iso- 


(*)  Note  (I). 


(  3*0  ) 

>  trope;  2"  le  plan  tnene  a  egale  distance  des  deux  poinU 
»  enveloppe  un  elassotde^  s*il  est  perpendiculaire  a  la  corde 
»  qui  les  joint  y^  (*). 

(Page  66.)  Tii^or^me.  «  iSt  Von  fait  correspondre  tin 
»  elassoide  et  une  sphere ,  par  paralellisme  des  plans  tan- 
»  gentSy,...  les  angles  se  conservent.  » 

L'auteurajoule  :  <  V elassoide  est  la  seule  surface  qui  cor- 
»  responde  de  la  sorle  a  la  sphere.  »  (Th^or^me  iH  i 
M.  Ossian  Bonnet.) 

Oil  ce  dernier  th^or^me  a-t-il  ii&  public?  Encore  une 
fois,  ces  citations  vagues  sont  regrettables  (**). 

(Page  77.)  Th£or£me.  <  On  peut  toujours  associer  deux 
p  ilassoides,  dont  Vun  est  donne,  de  fa^n  quails  se  cor- 
»  respondent:  1**  par  le parallelisme  des  plans  tangents; 
p  2°  par  egalitS  des  elements;  3**  par  orthogonalite  de  ces 
»  mimes  elements,  » 

(Page  88.)  Th^or^ime.  «  Tout  elassoide ,  admettant  pour 
p  ligne  de  courbure  une  courbe  plane y  sera  algebrique  si 
»  cetle  courbe  est  la  developpee  d'une  courbe  algebrique. » 

(Page  90.)  Th£or£me.  <  Deux  elassoides  conjugues, 
»  inscrits  a  une  meme  developpable  ^  seront  algebriques, 
»  si  cette  developpable  est  t enveloppe  des  plans  normaux  a 
p  une  courbe  algebrique.  p 

Ces  th^oremes,  et  d'aulres  encore,  nons  semblent  tr^s- 
beaux.  Pourqnoi  Tauteur  ne  les  a-t-il  pas  appliques  ^  des 
exemples  simples?  Peut*^tre  le  temps  lui  a-t-il  manqu^. 

Je  m'arrdterai,  un  instant,  sur  le  Chapitre  XII,  qui  a 
pour  litre  :  <  Congruences  isotropes  deduiles  du  plan.  > 


(*)  Nole  (K). 
(•♦)  Nole  (L). 
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A  la  page  101,  rauteurdoDoe,  comme  equations  de  felas- 
soide  moyen : 


X  =  -  i  [F'  sin  y  -I-  F"cos  f 
y  =       i  [F'  cos  7  —  F"  sin  f 


—  i  [/^  sin  ^  -♦-  /"  cos  f 
i  [Z'  cos  *  —  /"  sin  ^ 


.  (66) 


«  =  -*»/- l[(F-*-F")     -(/-i-n} 

Ces  valeurs,  dans  lesqnelles  F  (9),  /"(t/i)  sont  des  fonciiom 
arbiiraires^  satisront  k  r^quaiion 

0 -+-p')<  — 2p95-^(l -♦.7«)r  =  0n.    .    .(A) 

Cons^quemment,  le  syst^me  (66)  const! lue  r integrate 
generate  de  cette  Equation.  (A).  Autrement  dit :  tes  for^ 
mules  (66)y  qui  ne  ren ferment  aucun  signe  d'integralion^ 
peuvent  tenir  lieu  des  fortnutes  de  Monge,  de  celles  de 
M,  Serret  et  des  miennes. 

J*appeile,  sur  ce  point  important,  I'attention  de  Tauteur. 
II  semble  qu*il  pent  tirer  de  ces  formules  (66),  si  simples, 
un  parti  considerable  f  *). 

A  la  page  107, 1'auteur  donne  T^quation  des  lignes  de 
coorbure  des  ^lassoides  consid^rds ;  savoir : 

df  V/F'  ^  F'"  =  zfc  d#  \/fTJ^. 

Cette  Equation ,  qui  est  ^galement  generate ^  ne  diff&re 
pas  de  celle  que  j*ai  trouv^e  autrefois  [Journal  de  CEcole 
poly  technique,  p.  167  ("*). 

Dans  la  note  (Q),  je  signale  de  l^g^res inexactitudes,  que 
contiennent  les  pages  109  et  suivantes. 

(Pages  1 19  et  suivantes.)  L'auteur  consid&re  les  courbes 

O  Note  (M). 
O  Noic  (N). 
(•**)  Noic  (P). 

2"*  s£RIB  ,  TOME  L.  25 
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0,  0'  pour  lesquelles : 

R^eatip,  R|  =  —  ifp; 

Ro»  Ri  d^signant  les  rayons  de  courbure;  et  p  la  normale, 
limit^e  ^  Taxe  des  abscisses.  Soient  Cq,  C|  les  courbes  qai, 
en  roulanl  sur  cet  axe,  engendrent  0,  0'  {*). 

On  a  les  Ih^or^mes  suivants,  fort  remarqnables : 

1"*  Velassotde  qui  ad  met  0  pour  geodesique  en  admet 
une  seconde ,  0'. 

2*  Les  polaires  des  courbes  C^^  C^  sont  reciproques  tune 
de  Vauire. 

A  la  page  149,  se  Irouvent  les  Equations  des  polaires 
reciproques  de  divers  £lassoides  algebriques.  L'auteur 
ne  dit  pas  comment  il  les  a  form^es.  II  est  regrettable  qu'il 
n'ait  pas  cherch6  (je  le  suppose)  d  discuter  ces  ^lassoides. 
L*£limina(ion  d'un  des  deux  paramitres  paralt  cependaot 
facile. 

Le  Cbapitre  XXII  est  surtout  int^ressant :  il  conlient 
rindication  de  proprietes  diverses,  relatives  anx  elasscXdes, 
et  qui  ne  se  rapportent  pas,  directement ,  k  la  question  de 
Concours.  L'auteur  annonce,  comme  il  Fa  d^j^  fait,  des 
travaux  futurs,  relatifs  aux  elassoides^  aux  surfaces  appli- 
cables  les  unes  sur  les  autres ,  etc.  Ce  programme  est  con* 
tinu6  dans  le  dernier  Cbapilre,  qui  se  termioe  ainsi : 

c  liC  temps,  et  la  longueur  considerable  du  Memoire, 
J  nous  interdisent  dialler  plus  loin.  Les  reflexions  qoi 
»  precedent  inspireront  peut-eire,^d'autres  investigateors, 
»  le  d^sir  d'^claircir  un  certain  nombre  des  desiderata. 
»  Nous  aurions  atteint  doublement  notre  but  si  rAcademie 

D  Noie  (R). 
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de  Belgiqoe,  approovanl  notre  M^moire,  donnail  une 
consecration  officielle  aux  essais  de  G^om^trie  nouvelle 
dont  noosavons  fait  usage,  en  appr^ciant  les  r^sultats 
troav^s  et  Temploi  de  la  Perimorphie^  qui  les  a  mis  en 
relief.  »  f). 


IV. 


CONCC.USIONS. 

Malgr^  certaines  critiques,  certaines  reserves  contenues 
dans  la  longue  et  incomplete  analyse  dont  elle  vient  d*en- 
tendre  la  lecture,  TAcad^mie  a  pu  reconnaltre  (je  Tesp^re 
du  moins)  que  le  M^moire  dont  j*avais  k  lui  rendre  compte 
est,  de  tons  points,  fort  remarquable :  il  est  certainement 
Foeuvre  d*un  invenieur  en  G^om^trie,  et  d*un  savant  en 
Calcul  integral.  En  consequence,  je  propose  que  cet  impor- 
tant travail  soit  public  dans  le  recueil  dcs  Memoires  coti- 
ronnes,  et  que  Tauteur  re^oive  la  medaille  d'or  (*'). 


NOTES. 

(A)  Cette  proposition  me  paratt  contestable.  Void  Textrait 
d*uoe  lettre  adress^e,  le  22  ddcembre  i855,  au  Secretaire  per- 
pdtuel  de  TAcademic  des  sciences  (Elie  de  Beaumont),  et  noo 
inserde  aux  Comptes  rendus.  Jc  dois  faire  observer  que  cette 
lettre  r^pondait  a  une  Note,  assez  insolitc, pu6/iee  dan9  le 
mime  Recueil. 


(•)  Noie  (S). 
C*)  Note  (T). 
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c  La  partie  qui  me  concerne>  dans  les  Observations  surkt 
surfaces^  se  termine  ainsi :  [M.  C  dit  dans  sa  troisiime  Note 
qu'on  n'a  pas  encore  donnd  d*ezerople  de  surface  minima 
algebrique.  Or,  j*ai  indique  formellement,  a  Ja  page  532,  le 
moyen  d'obtenir  un  nombre  infini  de  ces  surfaces.] 

>  Cela  est  vrai,  mais,  si  je  ne  me  trompe,  le  moyen  indiqui 
ne  r^ussit  pas.  Supposons,  en  effet,  dans  Tequation  de  la 
pageU32,  n  =  0,  Ao  =  0,  A«  =  0,  B,  =  1,  Bo  =  0;cl 
nous  aurons,  en  adoptant  les  notations  de  ]*auteur : 

F  (x  -*-  ty)  =  sin  (x  -♦-  ly) ,    F|  (x  —  iy)  =  sin  {x  — ly), 

S  =  2  sin  X  cos  iy  =  sin  x  («»-*-  e" '') ,    .    .  (i) 

• 

z  =  i /"sin  X  [(^  -H  c""*)*  dy  =  i  sin  x  (e^  —  e"^*^  -♦-4x); 

puis 

f  sin  X  —  If  cos  X  =  i  cos  x  (e'*'  —  e~^  -♦-  4y)        (% 
5  cosx  -*-  V  sin  X  =  —  itg  it  sin  x  (e''  -♦-  e~*)'       (3) 

»  Sans  qu*il  soit  n^cessairc  dialler  plus  loin ,  on  voit  que 
Telimination  de  x  et  de  y,  entre  les  equations  (1),  (2),  (3), 
conduirait  h  une  Equation  transcendante.  » 

(B)  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  k  retrouver  cet  exemple : 
d*ailleurs,  la  citation  renferme,  probablement^unc inexactitude. 

Dans  ie  Journal  de  VEcole  polytechnique  (37*  Cab.,  p.  163), 
on  rencontre  les  Equations 

^  X  cos  tn -*- 1/ sin  iw  ysinSm — xcos3m 

3— -s^A,       ; -  =  B,  (l) 

sin  4  tn  sin  4  m 

B*8in'2»w  — 4B'sin'2m— z»  =  On,    ..  .    (2) 
A=B»  — 3B (3) 


(*)  A  l^endroit  cite,  le  deuxi^me  terme  est  remplace  par  —  4B*  sin  Sm. 
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L'^uation  (3)  peut  6ive  ^crite  ainsi : 
3 


sio  4m 
i 


I  X  (cos  fit  —  COS  3m)  -f-  y  (sin  m  -^  sin  3m)  I 


{y  sin  3m  —  xcos  3m)', 


sin'  4m 

00 

6  sinHm  sin  2m  (x  sin  m-^y  cos  m)  =  {y  sin  4m — x  cos  3m)'.  (4) 

Celle-ci  repr^sente  un  cylindre  du  iroisiime  degri. 
D*un  autre  cdt^,  T^quation  (2),  simplifi^e  au  moyen  de  la 
formula  (3),  devient 

B  (A  —  B)  sin«  2m  =  z*; 

ou ,  par  una  reduction  facile  : 

4 

— - —  (x  cos'iii  -I-  y  sin'm)  (y  sin  3m  —  x  cos  5m)  =  z'.      (5) 
sin'  4m 

Or,  cette  Equation  (5)  reprdsenle  un  cdne  du  second  degr6, 
rapporte  h  son  centre. 

Si  le  c)dcul  actuel  est  exact  {*),  il  y  aurait  peut-^tre  quelque 
int^rdt  a  discuter  la  surface. 

(C)  11  serait  peut-dtre  plus  exact  de  dire :  Surface  d  cour- 
hure  moyenne  nulle.  Du  reste,  cette  propridte  a  6i6  signal^e 
par  M.  Plateau :  •  Texp^rience  permet  dc  constater  qu'il  y  a 
»  une  infinite  d'autres  surfaces  h  courbure  moyenne  nulle  qui 
>  peuvcnt  s*appuyer  sur  le  mdme  contour  >  {Statique  eocpiri- 
mentale...^  tome  I,  p.  239). 

(D)  J'ai  toujours  80upc(mn4j  sans  pouvoir  le  ddmontrer, 
que  les  ilassotdes  sont  des  surfaces  a  giniratrice  constante. 

(*)  L*ancien  reDferme  des  foates. 
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Quant  au  ih^orime  de  M.  Lie,  il  resuite  assez  simplement,  si 
je  le  comprends  bien,  des  formules  connues : 

X  = /w'  («)  sin  ada  -4-  /r'  (6)  sin  bdb , 
y  =  A '  (ff)  cos  arfa  -*- /w'  (6)  cos  bdb , 

z  =  V/^^[n  (a)  -f.  r  (6)]. 
Soient : 


fu  (a)  sin  ada  =  X , 
y^o'  (a)  cos  ac/a  =  Y , 

k'^=Ta(a)  =  Z, 

de  maniire  que 

x  =  X-*-X|,        y  = 

II  est  clair  que  i'on  a 

X«AZ),    Y«,,(Z),     Y,  =  /;(ZO,     Y.  =  /(Z,). 


/tt'  (a)  sin  bdb  =  Xi , 
yV(6)cos6rf6=»Y,, 

|/Zr|^(6)  =  Z,; 
Y^-Yi,         z  =  Z^-Z,. 


Gonstruisons  les  courbes  A,  B,  Ai,  B|  representees  par  ces 
Equations;  prenons  un  point  G  sur  la  premiere, et  un  point  C| 
sur  la  seconde.  11  est  visible  que,  0  ^tant  rorigine,  le  sommet 
M,  du  paralldlogramme  construit  sur  OG  et  0G|,  appartient  i  la 
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surface.  De  plus  si  le  point  C|  est  fixe,  II  d^crit  une  courbe 
egale  et  paralUle  k  ACB,  etc. 

Dans  le  cas  actuel,  les  profils  A  ,  B,  A,  B|  Bont  imaginaires. 
Cette  obseryatioQ  est  consignee  dans  le  M^moire. 

(E)  Legendre,qui  jugeait  incongrues  certaines  denomina- 
tions propos^es  par  Gauss ,  appliquerait  certainement  ce  qua- 
lificatif  aux  congruences  de  droites,  Ne  m^^tant  jamais  occup^ 
de  Geometric  ullra-imaginaire ,  c'est  la  premiere  fois  que  je 
rencontre  cette  locution ,  employee  par  la  plupart  de$  Geo- 
mHres, 

(F)  M.  Darboux,  dont  Tauleur  du  Memoire  semble,  en  g^n^- 
ral,  adopter  les  id^es,  ddfinit  ainsi  les  focahs: 

>  Circonscrivons  h  une  surface  quelconque  et  au  cercle(C)f ) 
»  une  surface  d^veloppable.  Cette  surface  aura  des  lignes 
>  doubles  qui  sulfiront  k  la  determiner,  et  qu*on  appellera  les 
»  focales  de  la  surface...  »  {Sur  une  clcisse  remarquabte  de 
courbes  et  de  surfaces  algibriques ,  p.  9). 

Les  deux  definitions  sont-elles  concordantes?  Sontrclles  con- 
tradictoires?C'est  une  question  que  je  ne  r^soudrai  pas. 

(O)  Dans  les  Nouvelles  Annates (1 864), le regrett6 Painvin(**) 
s'^nonce  i  peu  pris  ainsi : 

Droites  d  Vinfini  f  **).  Si,  dans  r^quation  Ax-t-Bj^+CessO, 
on  fait  tendre  A  et  B  vers  z^ro,  la  droite  s'^loigne  ind^fini- 
ment  de  Torigine,  dans  une  direction  qui  est  gdn^ralement 
inditerminie  (*^). 

(*)  Voir  plus  loiu. 
(**)  Ilaa^mon^ldTe. 

(***)  Et  non  droile  de  ftn/lnt :  rinfini  n^est  pas  proprietaire! 
{")  DoDC,  il  y  a  des  droites  d  rinfini,  et  noa  une  seule  droite.  De  mtoe, 
on  de?rait  dire  :  plans  d  I'lnfini. 
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Points  cireulaires  dl'infini  Soienty^en  coordonn^  liomo- 
gines, 

«*  H-  y*  -4-  2ax«  -♦-  26y«  -♦-  cz'  =  0,         Ax  •♦-  By  -*-  Cz  =  0 

les  Equations  d'un  cerde  et  d'aoe  droitc.  Les  inlersections 
(imaginaires)  de  la  circooKrence  avec  les  droites  k  rioibi 
soBt  donates  par 

x>-«-y<esO,        «=0. 

Ces  intersections  sont  appel^es  :  points  cireulaires  a  I'in- 
fini  (*). 

Cerele  d  Vinfini.  Par  extension  de  ce  qui  pr^cide,  les  Equa- 
tions 

x"  -♦- y*  -♦- «*  -h  ^aux  -•-  26tiy  •\-^cuz  -f-  rf«*  =  0, 
kx  -^  By  +  Gz  +  Dfi  »  0 

d'une  sphire  et  d'un  plan ,  se  r^duisent ,  si «  cs  0,  & 

Celles-ci  reprdsentent  done  Vintersection  (imaginaire)  it 
toutes  les  sphires  avec  les  plans  d  Vinfini.  Celte  iotersectioo, 
nomm^e  ombilicale  par  I'auteur  du  Memoirey  est  le  cerele  (C) 
de  M.  Darboux. 

Dans  Touvrage  ddji  citE,  ce  Gdomitre  s'dnonce  ainsi : 

c  Une  sphere  contenant  toujours  le  cerele  (C),  on  voit  que 
toutes  les  giniratrices  rectilignes  des  spheres  (**)  seront  assu- 
jetties  h  rencontrer  le  cerele....  »  (Page  7.) 

»  En  particulier,  toute  droite   rencontrant  le  cerele  (C) 


(*)  Painvin  ajoule :  tJene  discutepas  V expression.  >  Des  points  soDt- 
ils  cireulaires  plal6t  que  triangulairest  Toale  celle  pbraseologie  est 
bien  pres  d*£tre  ridicule ! 

(**)  Aiost,  unesphire  a  des  generatrices  rectilignes  f  Je  sais  bien  qoe 
c^est  1ft  une  fa^on  d*6ooncer  un  fait  algibriqae ;  mais  D'aurail-on  pn 
imaginer  mieux  ? 
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pourra  Hre  placie  sur  une  sphtre  de  rayon  nuL...,  ayaiit 
SOD  centre  en  un  quelconque  de  ses  points  (*],  *et  par  conse- 
quent tons  les  points  situis  d  distance  finie  sur  eette  droite 
seront  d  une  distance  nulle  de  I'un  d*eux  >  (**). 
Ligne  isotrope.  On  lit  encore,  dans  le  Trait6  de  M.  Darboux  : 

...  un  plan  devient  paralUle  a  sa  perpendiculaire  dis  qu*il 
passe  par  une  tangente  au  cercle  (C). » 

>  Les  normales  a  nos  surfaces  developpables  eoi'ncideront 
avec  les  generatrices  rectilignes  de  ces  surfaces.  » 

>  ...  I'ardte  de  rebroussement  de  la  surface  ^tant  telle  que  la 
tangente  vn  toujours  rencontrcr  le  cercle  de  Tinfini,  en  tout 
point  de  cette  courbe, on  aura 

et,  par  consequent,  un  arc  quelconque  de  cette  arite  de 

rebroussement  sera  nul.  »  (Page  40.) 

D^apres  cela,  la  developpabte  isotrope  est  la  diveloppable 
focale^  de  M.  Darboux ;  la  ligne  isotrope  est  Tarfite  de  re- 
broussement de  CCS  developpables  {***). 

(H)  L'auteur  ajoute  :  « Ainsi  se  trouve,  au  d^but  de  cette 
•  etude,  le  rdsultat  mis  en  lumiire,  pour  la  premiere  fols,  par 
>  M.  J.  Serret  (Journal  de  Liouvilley  t.  XI,  i846.  * 


(*)  II  semble  que  la  sphire  comidMe  est  un  seul  point, 

{**)  A  mesure  que  I'oo  ayance  dans  cette  singuli^re  iheorie,  les  ^nonces 
(pris  k  la  lettre)  de?iennent  de  plus  en  plus  choquants.  N*est-ce  point  Ml 
rindice  d*une  langue  mal  faite? 

(***)  La  theorie  des  Ugnes  de  longueur  nulle  (ou  plntdt  eonstante)  a  M 
presentee,  par  M.  Darboux,  de  la  maui^re  suivante(/oc.  cit,,  p.  16) : 

Pour  iniegrer  Fequation  traiiee  par  Euler : 

cte*  +  <ty*  =  ds* , 
chaogeons  *  en  «l^—  i,  elle  devient 

etc. 


(  350  ) 

A  la  6a  de  la  Note  cit^e  (page  457),  on  lit : 

■ 

<  Quant  aux  surfaces  ddveloppables,....  il  e^t  aisd  de  voir 
»  que  toutes  celles  que  represente  notre  equation..,.,,  9ont 
B  imaginaires.  • 

Est-ce  \k  le  r^sultat  dont  parle  Tauleur?  11  est  ficheux  qa'il 
ii*ait  pas  iii  plus  prdcis  dans  ses  citations. 

(I)  A  la  mdme  page,  Tauteur  mentionne  les  travaux  de 
M.  Lie,  rdsumds  dans  le  Bulletin  des  sciences  (novemb.  1879). 

D'apr^  ce  r^sum^,  le  calibre  Georaetre  de  Ghristiania  dcrit 
ainsi  les  Equations  des  surfaces-moulures : 

X  =  A(0 -♦- A,  (t),    y  =  B(e)  +  B,(t).    z  =  C{t)^C,[T)i 

re  qui  ne  diffire,  que  par  la  notation ,  des  formulcs  rapportees 
ci-dessus  (Note  D). 

M.  Lieajoute :  c  Si  Ton  suppose,  en  particulier, 

dA«  ^  dV  -*-  rfC*  =  0  =  d\\  -♦-  dBl  -♦-  dCJ; 

>  la  surface  sera,  d*apres  Monge,  une  surface  minimum, » 

A  ce  propos,  il  convient  d*observer  que,  d'apris  les  formules 
dont  il  vient  d*^tre  question  : 


[{Tj-i^hm 


[i 


dxV      tdyy      /d£y 
db)  "*■  \db)  ■*"  \dbl 


rfo*=3a''Lsin'a+  cos'a  —  l](fa*<aO, 


db*  =  0. 


AinsI,  stir  tout  elassoide,  les  lignes  (imaginaires)  repri- 
senties  para=consf.,b= const.,  ont  des  longueurs  constanta. 

(K)  Comment  un  point  peut-il  decrire  une  surface?  A  qnoi 
sert  le  corps  solidel  Un  plan  egatement  distant  des  deux  points 
coupe  la  droite  en  son  milieu.  Est-ce  que  le  vdritable  eoonce 
ne  serait  pas  celui-ci : 
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«  Vne  droite  $*appuie,  par  »e8  extrimitis,  sur  deux  surfaces, 
t  applieables  I'une  sur  I'autre,  en  entrainant  un  plan,  per- 

>  pendieulaire  en  son  milieu,  Cela  posi  :\*  la  droiie  engendre 

>  une  congruence  isotrope ;  2®  le  plan  enveloppe  un  elassoide  ? » 

(li)  Dans  le  M^moire  principal  du  G^omitre  doul  il  8*agit, 
on  lit : 

»  ....  on  pent  dire  que  deux  siries  de  lignes  trades  sur  la 

>  surface  (*)  qui  ont  pour  transfomiees  spheriques  deux  siries 
»  de  lignes  sphiriques  orthogonales  el  isothermes ,  sont  des 
•  lignes  isomitriques  de  la  surface.  » 

Ce  th^oreme,  dont  je  transcris  Gdelement  T^nonc^,  parait 
diflKrer  de  celui  qui  est  cit^  dans  le  M^moire  de  Concours. 

(M)  Je  n*ai  pas  fait  le  calcul ,  mais  il  est  tout  semblable  li 
celui  qui  est  d^velopp^,  quatre  fois,  dans  nion  Memoire  (pages 
1 56  et  suivantes). 

(IV)  Au  fond,  la  simplification  est,  peut-dtre,  plus  appa- 
rente  que  r^elle.  Car  si  i*on  pose 

F(o)H-F"(a)  =  o(o), 

on  trouve,  conime  integrate  de  cette  Equation , 

F (a)  =>  —  cos  a  fa  (a)  sin  ada -4-  sin  (iTa  (a)  cos  ada ; 
puis 

F\a)  —  sin  aja  [a)  sin  ada  +  cos  a /a  (a)  cos  ada^ 
F"  (a)  =3  0  (a)+cos  aJa  (a)  sin  cula  —  sin  a  fa  (a)  cosada ; 

et,  par  consequent, 

F'  (a)  sin  a  -«-  F"(a)  cos  a  =  o  (a)  cos  a  -^Ja^a)  sin  ada 
as^o'  (a)  cos  ada ; 
etc. 

(*)  A  coarbore  moyenoe  nulle. 
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Quoi  qa*i]  en  soit,  les  formules  (66),  au  liea  de  se  rapporter 
h  un  cas  particuUerf  conume  Tauteur  semble  Tavoir  peos^, 
8ont  ginirales. 

(P)  En  effet, 

F'  (a)  -♦-  F'"  (a)  =  «'  (a). 

(•)  Soit  

u  =rdQ  \/i  —  2  sin'w. 

Si  Ton  emploie  la  transformation  connue  : 

sin»=  |/J".8inf>, 
on  a 

cos  »  =  \/i  —J  sin'y,        1^1  —  2  sin*»=  cos  f , 

COSf  df 


({»  =  i/i 


V/1— i  sinV 
puis 

/^    COS**  df 

J  V\^\  sin* 


f 


^^\/\   r       ^^         --i-f/a/dyl/i— isinV. 

Ainsi,  rint^grale  u  depend  des  fonctions  F  et  E. 
A  la  page  iiO,  Tauteur  dit  que  F^quation 


9  f 

tg-L±tg  ^=s const. 


est  algdbrique.  Cela  serait  vrai  si  les  paramitres  ^talent 
tgleitgl. 

(R)  11  y  a ,  dans  le  M^moire,  une  confusion  de  termes:  Fau- 
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teur  nomme  roulettes  les  courbes  Gq,  Q,  tandis  que  ce  sont 
les  courbes  0,  Of.  LacycJoide,  on  le  salt,  a  d'abord  dtdappelee 
roulette. 

(S)  Relativement  h  la  Perimorphie^  dont  je  ne  connaissais 
pas  Ic  nom  avant  d'avoir  re^u  le  Memoire,  il  m'a  ^t^  impossible 
de  me  procurer  le  moindre  renseigoemeot. 

(T}  Le  Memoire  a,  sans  aucun  doute,  ^t^  ^crit  avec  precipi- 
tation. Aussi,  les  negligences  de  style  s'y  rencontrent  tres- 
frequemment.  Ce  n*est  pas  tout  :  Tauteur  a  introduit,  dans 
soQ  (puvre,  un  certain  nombre  d'expressions  imagies,  qui  ne 
sont  pas  toujours  heureuses.  J'en  citerai  quelques  unes : 

Abouts;  surfaces  d'abouts;tabler{pBi^e^i);  grande  aisanee 
(idem);  dans  Vespkce;  le  Z  du  point;  le  p  des  ilassoides,  etc. 
Tout  cela  pourra  disparailre  pendant  I'lmpression. 


Rmpport  dm  M^  9m  Titt^, 

c  J'ai  pris  conuaissance,  apres  M.  Catalan,  du  volumi- 
ncux  travail  soumis  k  Texamen  des  Gommissaires  de  la 
Classe. 

Notre  savant  confrere  a  fait  connattre,  dans  son  Rap- 
port, les  ^nonc&  des  propositions  principales  auxquelles 
i'auteur  du  Memoire  a  ^t^  conduit.  Je  n'ai  done  pas  k 
refaire  cette  analyse ;  mais  je  m'^tais  propose  d'abord  de 
la  completer,  en  donnant  un  apergu  de  la  methode  suivie 
par  Tauteur  pour  arriver  i  ses  deductions. 

A  cat  effet,  j^avais  choisi  Tune  des  propositions  les  plus 
simples,  et  selon  moi  Tune  des  plus  remarquables,  que  le 
Memoire  contienne.  Elle  pent  s'^noncer  ainsi  : 
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c  Lorsqu'une  droite  s*appaie,  par  ses  extr^mit^,  sur 
deui  surfaces  applicables  Tune  sur  Tautre,  en  enlratnant 
un  plan,  perpendiculaire  en  son  milieu,  ce  plan  enveloppe 
un  ^lassoide^  cVst-^-dire  une  surface  k  courbure  moyenne 
nulle. » 

Si  ce  th^r^me  est  absolument  vrai  et  absolumenl  noa- 
veau,  il  me  paratt  qu*^  lui  seul  il  vaut  tout  un  long  m^ 
moire.  Je  me  proposais  done  de  concentrer  mon  ^tude  sar 
ce  th^or^me  et  de  r^sumer  la  marche  i  suivre  pour  y 
arriver;  mais  j*ai  dA  renoocer  k  ce  projet,  d'abord  parce 
que  le  temps  m*a  fait  d^faut,  ensuite  parce  que  j'ai  craiot 
de  devoir  transcrire,  dans  mon  Rapport,  une  bonne  pariie 
du  M^moire. 

M.  Catalan  dit,  au  sujet  de  la  m^thode  de  Tauteur  : 

c  Ne  pourrait-on  arriver  aux  r^sultats  donnas  par  cette 
notive/Zeg^om^trie,  sans  employer  des  instruments  que  le 
bon  sens  est  dispose  k  rejeter,  et  qui  obligent  k  iravailler 
sans  voir  clair?  » 

Je  croisque  la  r^ponse  k  celle  question  doit  £tre  affir- 
mative, c*est  i-dire  qu'une  fois  les  ^nonc^s  connus,  on  en 
irouvera  des  demonstrations  ind^pendantes  de  la  consid^ 
ration  des  imaginaires;  Tessai  pourrait  dtre  tent^  sur  le 
iti^orime  que  je  mentionnais  plus  baut:  celui-ci,  une  fois 
d^montr^,  serait  pris  comme  point  de  depart  de  rechercbes 
ult^rieures.  II  en  est  de  mSme  de  la  rcmarque  importanle 
faite  par  M.  Catalan  au  sujet  des  Equations  (66)  du  M6- 
moire;  mais,  en  admettant  qu'on  parvtnt  ainsi  k  d^mon- 
trer  tons  les  r^sultats  ind^pendamment  de  la  m^tbode  de 
Tauteur,  celle-ci  n*en  reslerait  pas  moins  une  meihode 
d'invention. 

Un  autre  reprocbe  adress^  k  Pauteur,  par  le  premier 
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Commissaire,  et  auquel  je  dois  me  rallier,  est  de  ne  faire 
que  des  citations  vagues.  D*aprte  le  programme  du  cod- 
cours,  TAcad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations.  Inexactitude,  me  semble-t-il,  implique  ici  la  pre- 
cision. En  s*abslenant  de  pr^ciser,  on  pent  ne  pas  com- 
mettre  d'erreur,  mais  on  ne  r^pond  pas  aux  intentions  de 
TAcad^mie. 

Peut-£tre  I'auteur  pourra-t-il,  en  revoyant  les  ^preuves 
de  son  travail,  tenir  compte  de  quelques-unes  des  obser- 
vations critiques  de  M.  Catalan.  J*estiroe,  comme  mon 
honorable  confrere,  que  ces  observations  ne  sauraient 
nous  empteher  de  reconnaltre  que  nous  sommes  en  pre- 
sence d*un  veritable  inventeur.  Le  concours  ouvert  par 
TAcademie  a  porie  les  fruits  qu'on  en  pouvait  esp^rer; 
j*adhere  done,  avec  empressement,  k  la  double  proposition 
dc  decerner  k  Tauteur  la  medaille  d*or  et  de  publier  son 
travail  dans  les  Memoires  couronnes,  » 

c  Apr^s  I'analyse  consciencieuse  et  laborieuse  que 
M.  Catalan  a  faite  du  Merooire  soumis  au  jugement  de  la 
Classe,  et  les  observations  tris-judicieuses  de  M.  De  Tilly, 
auxquelles  je  me  rallie  sans  reserve,  il  me  reste  pen  de 
chose  k  ajouter  aux  rapports  de  mes  savants  confreres. 

Je  tiens  i  dire  toutefois  que,  si  je  partage  entierement 
leur  avis  sur  la  valeur  du  travail,  et  si  je  m*associe  aux 
critiques  qu'ils  adressent  h  Tauteur  relativement  au  pen 
d'exactitude  de  ses  citations,  je  suis  plus  eloign^  peut-Stre 
encore  que  M.  De  Tilly  de  vouloir  assumer  la  moindre  part 
de  responsabilite  dans  les  notes  de  M.  Catalan  sur  les  pro- 
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c^d^s  el  la  lermiooiogie  de  la  g^om^trie  imagioaire.  Ces 
proc^d^s  constituent  bien  certainement,  comme  I'a  dii 
M.  De  Tilly,  nne  m^tboded'invention;  je  crois  m^me  poa- 
voir  dire,  k  ce  sujet,  que  lad^couverte  de  la  plupart  de  mes 
th^or^mes  de  geom^trie  sup^rieure  a  6x6  faite  en  partaot 
de  I'id^e  qu'une  courbe  da  n*  ordre  est  un  systdme  de  n 
droitesultra-imaginairesy  et  une  surface ,  un  syst6meden 
plans. 

Ceux  qui  ne  se  sont  occup^s  que  de  g^om^trie  r^lle 
trouvent,  sans  doute,  ces  id^s  ^tranges;  mais,  s'ils  ^taient 
tout  k  fait  logiquesy  ils  devraient  ^galement  troo?er 
^tranges  les  expressions  des  fonctions  circulaires  en  ex- 
ponentielles  imaginaires,  celles  des  int^grales  d^finies  de 
fonctions  imaginaires  prises  entre  des  limites  imaginaires, 
enfin  tons  les  proc^d6s  dans  lesquels  Talg^bre  emploie  les 
imaginaires  pour  d^montrer  des  r6sultats  r^els. 

Mais  ces  derniers  proc^d^s,  ayant  en  leitr  faveur  one 
tradition  d6}k  longue,  ont  ^t^  universellement  adopts 
aujourd*hui.  Ceux  de  la  gtom^trie  imaginaire,  un  pea  plas 
r^cents,  le  seront  bientdt  de  m£me;  et,  si  Ton  pent  encore 
s'6tonner,  parfois,  de  ses  hardiesses,  on  doit,  cepeodant, 
les  encourager.  Toutes,  peut-etre,  ne  resteront  pas;  elles 
auront  servi,  cependant,  k  ^largir  consid^rablement  le 
champ  de  la  g^om6trie,  k  donner  a  ses  m^thodes  une  plos 
grande  extension,  et  a  resserrer  Tunion,  qui  deviendra  si 
fSconde,  de  Tanalyse  et  de  la  g^omdlrie  modemes. 

N'oubiions  pas  non  plus  de  quel  secours  elles  peuvent 
£tre  k  la  physique  mol^culaire,  comme  le  t^moigne  le  mi- 
moire  actuel  lui-m^me,  qui  traite  parliculi^rement  des  sur- 
faces a  courbure  moyenne  nulle,  si  admirablement  r^alis^es 
par  notre  illnslre  confrere  M.  J.  Plateau. 
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Un  point  encore,  sur  lequel  je  tiens  k  ^noncer  mon 
opinion,  est  celui  qoi  concerne  la  terininologie. 

II  serait  hautement  desirable  qo'un  Congfis  interna- 
tional vtnt  un  jour  fixer  celle-ci,  et  proposer,  en  m£me 
lemps,  un  syst&me  de  notation  uniforme  dans  les  math^- 
matiques  pures  et  appiiqu^es.  V Association  francaise  pour 
I'avancemenl  des  sciences  pourrait  en  prendre  utilement 
rinitiative. 

Une  semblable  resolution  serait  un  digne  complement 
de  FuniOcation  des  poids  et  mesures,  et  rendrait  certaine- 
ment  de  grands  services  dans  T^tude  des  malbematiques. 

Aujourd'bui,  on  le  sait,  il  est  impossible  de  se  tenir  au 
courantsaus  lire  Tallemand,  Tanglaiset  Titalien;  etsi  Ton 
a,  de  plus,  la  difficult^  d'une  nouvelle  lerminologie  et  de 
notations  nouvelles,  on  pourra  dtre  tent^  d'abandonner 
une  lecture  qui  deviendrait  trop  p^nibie. 

En  presence  de  Tincertitude  qui  r^gne  encore  aujour- 
d*hui  sur  ces  deux  points,  je  n'oserais  done  trop  biamer 
la  terminologie  adoptee  par  Tauteur,  tout  en  concedant 
que  celui-ci  pourrait,  dans  la  correction  des  ^preuves, 
donner  satisfaction  k  M.  Catalan  par  la  suppression  de 
certains  n^ologismes  qui  ne  sont  peut-£tre  pas,  en  effet, 
tres-heureux. 

L'Acad^mie  de  Belgique  qui,  depuis  sa  fondation,  n*a 
cesse  de  travaiiler  avec  zele  au  progr^s  de  la  geometric, 
sera  certainement  heureuse  de  pouvoir  couronner  une 
(Buvre  remarquable,  celle,  comme  Pa  fort  bien  dil  M.  Ca- 
talan, d*un  inventeur  en  geometrie,  et  d*un  savant  en 
calcul  integral. 

Je  m*associe  done  bien  volon  tiers  k  nies  bonorables 
confreres  pour  proposer  la  medaille  d*or  en  faveur  de 

2">'  S^RIE ,  TOME  L.  26 


d 
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Tauteur  et  Timpression  de  son  travail  dans  les  Metnmm 
de  TAcad^mie.  » 

La  Glasse,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
trois  Commissaires,  a  proced^^Touverturedu  billet  cacheti 
accompagnant  le  M^nioire  en  question. 

Elle  a  d^cern^  sa  m^daille  d*or,  d*une  valeur  de  halt 
cents  francs,  i  Fauteur,  M.  Albert  Ribaucour,  ing^nieur 
des  ponls  et  chauss^es,  h  Aix  (Bouches-du-Rhdne,  France}. 


Un  m^moire  portant  pour  devise  :  Felix  qui  potuit 
rerum  cognoscere  causas^  avait  6i6  re(u  en  r^ponse  4  la 
troisi^me  question : 

On  demande  de  completer,  par  des  experiences  nofi- 
velles,  Vetat  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  proprietes  physiques  et  les  proprietes 
chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composes. 

MSmpt»tfS  lie  Jf.    W,  8pHtHf, 

c  Avant  de  proc^er  k  Tanalyse  de  ce  travail  je  rappel- 
lerai,  en  quelques  mots,  le  but  que  la  section  des  sciences 
math^matiques  et  physiques  a  eu  en  vue  en  engageanl, 
par  la  voie  du  concours,  les  travailleurs  k  porter  leur 
attention  sur  les  relations  qui  existent  entre  les  proprid- 
t^s  physiques  et  les  propri^t^s  chimiques  des  corps;  je 
dirai  aussi  les  limites  dans  lesquelles,  d'aprte  la  pensie 
des  auteurs  de  la  question,  une  r^ponse  peutse  renferiner 
et  remplir  cepgidant  les  conditions  du  concours. 

Je  crois  utile  d'agir  de  la  sorte,  parce  que  le  champ 
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embrass^  par  Tobjet  du  concours  est  assez  4lendu  pour 
qu*il  puisse  paratlre  que  la  vie  d'nn  bomme  soil  insuflS- 
saote  pour  Texploiter  con  vena  blemenl. 

En  se  plaint  au  point  de  vue  scientiBque  pnr,  ou 
mieox  encore,  au  point  de  vue  philosopbique,  la  distinc- 
tion entre  les  propri^t^s  pbysiques  et  les  propri^t^s  chi- 
miques  des  corps  n*a  aucune  raison  d'etre;  on  pent 
m£me  dire  qu*elle  n'a  aucune  signification,  aucun  sens. 
Le  probldme  dont  la  physique  et  la  cbimie  poursuivenl 
s^par^ment  la  solution  n'est-il  pas  identiqne  au  fond? 
Cbaque  progrte  r^alis^  dans  Tune  ou  dans  Tautre  science 
le  montre  de  plus  en  plus  et  toujours  les  travaux  qui  ont 
eu  pour  r^sultat  de  briser  la  barri^re  qui  semble  les  s^pa- 
rer  ont  aussi  ^t^  ceux  qui  ont  le  plus  vivement  int^ress^ 
et  qui  ontj^t^  consid^r^s  comme  les  plus  utiles. 

La  division  de  T^tude  des  forces  naturelles  en  deux 
parties,  Tune :  la  physique,  Tautre  :  la  chimie,  convient 
cependant  au  progrte  de  nos  connaissances  parce  qu'elle 
r^pond  aux  besoius  cr^es  par  des  m^lbodes  d*invesliga- 
lion  diflerentes  et  surtout  parce  que  de  nos  jours  une 
certaine  specialisation  s'impose  par  le  nombre  de  faits 
acquis  k  la  science.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
celte  division  est  plut6t  conventionnelle  qu'essentielle  et 
que  par  consequent  elle  n'est  pas  sans  danger  pour  les 
interdts  de  la  cause  qu'elle  sert;  une  specialisation  outr^e 
a  necessairement  pour  consequence  la  perte  de  vue  du  but 
auquel  ensemble  les  deux  sciences  doivent  atteindre. 

L'une  des  missions  d*un  corps  savant  qui  poursuit  le 
developpement  de  la  science  en  general^  est  de  reporter 
I'attention  des  cbercheurs  sur  le  but  principal  lorsque  la 
poursuite  des  details  semble  les  en  avoir  disiraits.  En 
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posanl  la  question  dont  je  viens  de  reproduire  le  tezle, 
TAcad^mie  provoquail  un  travail  de  synthase  de  nos  cod- 
naissanees  physiques  et  de  nos  conuaissances  chimiques 
au  point  de  vue  de  Tunit^  de  la  science 

Je  me  hiite  d'ajouter  que  si  c*est  bien  Ik  Tid^al  qui  doit 
inspirer  les  vaillants  qui  se  proposent  de  r6pondre  k  Tap- 
pel  de  TAcad^mie,  Ic  but  reel  k  alteindre  actuellement  est 
plus  modeste  et  ne  s'el^ve  ^videmment  pas  au:dessusde 
ce  qui  est  possible  aujourd*bui.  Les  mots  completer  I'etat 
de  nos  connamances  sur  les  relntionsj  e/c,  ne  doivent  done 
pas  s*enlendre  au  point  de  vue  absolu  qui  est  inaccessible, 
mais  au  point  de  vue  relatif  k  nos  moyens  actuels.  Eu  un 
mot,  pour  m^rit^r  le  couronnement  de  rAcad^mie,  an 
travail  doit  apporter,  me  semble-t-il,  un  progres  s^rieox 
a  ce  que  nous  poss^dons  aujourd'hui ;  pour  cela  il  faat 
qu*il  nous  conduise,  par  un  historique  condense  mais  qui 
nous  permettra  cependant  de  poursuivre  la  filiation  des 
id^es,  au  point  ou  la  science  en  est  aujourd'hui  et  nous 
montrant  de  \k  une  partie  du  terrain  encore  k  exploiter, 
qu*il  ouvre  quelques  mines  nouvelles  et  qu'il  nous  en  pr£- 
sente  les  produits.  L'auteur  continuera  lui-mdme,  plustard, 
son  entreprise  ou  bien  il  laissera  ce  soin  k  d'autres. 

C*est  en  me  pla^ant  k  ce  point  de  vue  que  je  dois  juger, 
me  parait-il,  le  travail  que  TAcad^mie  a  bien  voulu  me 
charger  d*examiner. 

Kb  bien,  je  le  dirai  d^s  maintenanl,  quoique  ce  m^moire 
laborieux  brille  par  plus  d*une  quality  et  qu*il  soit  dA 
certainement  k  un  honime  qui  possMe  des  connaissances 
^tendues,  il  n'a  pas  le  degr^  de  perfection  voulu  et  les 
experiences  nouvelles  qu'il  renferme  ne  sont  pas  sofli- 
santes  pour  m<^*riter  le  couronnement  de  TAcad^mie.  La 
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partic  Iiistorique  osl  tr^s-souvent  incomplete,  il  semble 
qne  l*auteur  ait  m^connu  parrois  rimportancc  relative  des 
fails  qu'il  d^crit;  il  resulte  de  ]k  un  manque  dc  pond^ra- 
tion  dans  son  travail.  Voild  le  reprocbe  le  plus  grave  que 
je  me  permettrai  de  lui  adresser.  En  dehors  de  Id,  je  le 
r£p6le,ce  m^moire  ne  manque  pas  de  m^rite  et  dans  loute 
autre  circonstance  que  celle  d*un  concours,  je  crois  que 
TAcad^mie  le  placerait  sous  ses  auspices  apr^s  Elimina- 
tion, bien  entendu,  des  imperfections  que  je  viens  de 
signaler. 

Ce  m^moire  comprend  une  introduction  et  14  chapilres 
consacrEs  respeclivement  d  TEtude  de  la  cbaleur  spEci- 
iique  des  solides,  des  liquides  et  des  gaz;  de  la  dilatabilitE 
des  corps,  des  points  d^c^bullition,  de  la  volatility;  des 
points  de  fusion  des  corps  appartenant  aux  series  orga- 
ques,  de  Tabaissement  du  point  de  congelation  de  Teau 
par  suite  de  la  dissolution  d'un  sel;  de  la  conductihilitE 
calorifique  des  corps;  du  pouvoir  absorbant  des  corps  pour 
la  cbaleur;  de  la  refraction;  de  la  spectroscopic;  de  la 
polarisation  rotatoire  magn^tique;  de  la  conductibilite 
etectrique  des  corps;  de  la  density  et  du  volume  molecu- 
laire  des  corps,  enfin  de  la  capillarity. 

Presenter  une  analyse  d^taillee  de  cbacnn  de  ces  cha- 
pitres  serait  abuser  des  moments  de  rAcad^mie  et  je  crois 
entrer  dans  ses  vues  en  bornant  la  mission  qu*elle  a  bien 
voulu  me  confier,  5  un  compte-rendu  des  resultats  origi- 
naux  que  ce  mEmoirerenfermeet  k  une  simple  indication 
des  sujets  qui  ont  Ete  traites  seulement  au  point  de  vue 
historique. 

Les  resultats  experimentaux  nouveaux  que  Tauteur 
nous  apporte  sont  relatifs  aux  chaleurs  spdcifiques  des 
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liquides,  d  la  volatility,  et  a  la  capillarity;  il  s'est  servi 
aussi  des  donn^es  d'exp^riences  d'auteurs  Strangers, 
acquises  d^ji  k  la  science,  pour  monlrer  des  reialioos 
inconnues  entre  certaiues  grandeurs  physiques  et  chi- 
miques. 

Dans  rintroduction  k  son  travail,  Tautcur  procMe  an 
choii  d^une  classification  des  corps  simples  qui  doit  lui 
servir  de  guide  dans  la  comparaison  k  faire  des  propri^t^ 
chimiqueset  des  propri^tds  physiques  des  corps;  it  montre 
en  pen  de  mots  que  la  classification  de  M.  Dumas  doit  Stre 
remplacee  par  le  sysl^.me  p^riodique  des  Elements  dans  la 
I'orme  que  M.  Mendeleeff  lui  a  donn6  il  y  a  quelques 
annees.  II  y  a  lieu  de  f^liciter  Tauteur  d*avoir  pris  poor 
point  de  depart  ce  systSme  r^pondant  aux  faits  et  qui 
permet  si  bien  de  mettre  en  Evidence  les  relations  qui 
existent  entre  les  propri^t^s  des  corps. 

II  a  6l&  moins  heureux  en  terminant  son  introduction 
par  un  expos4  des  c  hypotheses  concernant  la  natore 
intime  de  la  matiere.  »  C'est  Iky  k  mon  avis,  un  hors* 
d'oeuvre  qui  devra  £tre  compl^lement  6limin6  si  Tauteur 
remanie  un  jour  son  travail.  Ces  hypotheses  n'ont  riea 
d*utile  pour  le  fond  de  notre  question  qui  est,  il  ne  faal 
pas  le  perdre  de  vue,  une  question  de  science  positive: 
une  etude  sur  les  id^es  que  Ton  s'est  faites  de  Tessence 
de  la  matiere  renlre  dans  le  domaine  de  la  philosophic  spe- 
culative. Quant  k  la  question  de  la  pluralite  ou  de  Tunite 
de  la  matiere  k  laquelle  conduit  Texpose  deces  hypotheses 
et  que  les  resultats  annonces  par  M.  Lockyer  dans  ses 
etudes  spectroscopiques  ont  remis,  pour  ainsi  dire,  k 
Tordre  du  jour,  elle  n'a  rien  de  commun  non  plus  avec 
le  but  k  atteindre  actuellement;  d'aulant  plus  mdme  qu^il 
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devieDl  de  joar  en  jour  plus  probable  que  M.  Lockyer 
s'est  fait  illusion  el  que  les  conclusions,  tiroes  des  travaux 
de  M.  Stas,  seront  les  seules  permanentes. 

Si  Tauteur  a  eu  en  vue,  d'un  autre  cdt6,de  tenir  compte 
des  travaux  de  H.  Lockyer,  je  Terai  remarquer  que  leur 
discussion  irouvait  sa  place  toute  marquee  dans  le  cha- 
pitre  de  la  spectroscopic  el  non  dans  rintroduclion. 

Je  passe  k  Texamen  des  chapilres  principaux. 

Le  premier  cbapilre  qui  se  rapporle  aux  chaleurs  sp^- 
eifiques,comprend  trois  sections;  la  premiere  embrasse  les 
corps  solides,  la  seconde  les  corps  liquides  et  b  troisi&roe 
les  corps  gazeux. 

L'anleur  a  traits  ce  sujet  en  se  pla^ant  au  point  de  vue 
de  la  loi  de  Dulong  et  Petit  sur  la  capacity  des  atomes 
pour  la  chaleur.  Acceptanl  les  id^es  que  la  th^orie  m^ca- 
nique  de  la  chaleur  a  inlroduites  dans  la  science,  il  admet 
que  la  quanlit^  de  chaleur,  communiqu^e  k  un  corps  pour 
Clever  sa  lemp^rature,  se  divise  en  deux  parlies  donl  Tune 
6\h\e  la  temperature  du  corps  tandis  que  I'autre  est  con- 
sorom^e  par  le  travail  de  disgr^gation  et  cesse,  par  conse- 
quent, d'cxisler  pour  le  thermomeire.  Si  la  loi  de  Dulong 
et  Petit  ne  se  v^riGe  pas  d*une  mani^re  satisfaisante,  cela 
ne  pent  dire  que  parce  que  le  travail  de  disgr^gation  est 
different  d*une  substance  h  une  autre. 

Cette  opinion,  tout  a  priori ^  a  ^1^  cxprimee  depuis 
longtemps  par  beaucoup  de  physiciens  et  Pauteur  la  met 
ii  profit  pour  determiner  la  grandeur  du  travail  interieur 
des  corps. 

11  admet,  pour  cela,  que  la  chaleur  sp^cifique  vraie  est 
non-seulemenl  independante  de  la  temperature,  comme 
Him  le  pretend,  mais  mdme  de  Petal  d'agregation  de  la 
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mali&re.  Pourconnatire  la  quantity  dechaleur  consominde 
dans  la  disgr^ation  d'un  corps  quelconque,  il  sonstrail 
du  nombre  qui  exprime  le  produit  de  la  chaleur  sp^cifiqoe 
et  dii  poids  alomique  celui  qu'on  obtient  en  multiplianl  la 
chaleur  sp^ciflque  d*un  gaz  parrait,  sous  volame  constant, 
par  son  poids  alomique;  ce  dernier  nombre,  tb^orique- 
ment  conslanl,  est  ^gal  a  2,  4. 

Lcs  r^suUats  de  ces  souslraclions  font  voir,  comme  le 
dit  rauteur,  que  le  (ravail  alomique  est  sensiblemenl  con- 
stant chez  les  corps  simples.  Mais  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per,  lout  ceci  peul  n'dtre  qu'une  illusion.  Quoi  d*^tonnant, 
en  effety  qn'en  souslrayant  de  nombres  qui  sont  trto- 
voisins  un  meme  nombre^  les  restes  soient  aussi  voisins? 
II  y  a  plus :  les  r^sullats  ne  pourront  avoir  de  valeor 
scientifique  que  s'il  se  v^rifie  exp^rimenlalement  que  la 
chaleur  alomique  est  ind^peudanle  de  T^lat  d'agr^ation, 
verification  qui  est  encore  loin  de  pouvoir  elre  teniae.  La 
signiliealion  etia  determination  evenluelledu  travail  intd- 
rieur  d*un  corps  sont  aussi  plus  compiiqu^es  que  Tauteor 
ne  parail  le  supposer.  La  source  de  son  erreur  se  trouve,  i 
mon  avis,  dans  une  connaissance  pen  complete  des  ^tttdes 
qui  ont  ^t^  faites  avant  lui  sur  celte  question.  L'histo* 
rique  qu*il  donne  fail  natlre  celte  pens^e.  II  est,  en  eifet, 
non-seulement  trop  incomplet,  mais  mdme  inexact  lors- 
qu'il  nous  mon  Ire  Hirn  comme  ayant  le  premier  con^u 
rid^e  qu'une  partie  de  la  chaleur  communiqu^e  ^  un  corps 
devait  etre  consomm^e  par  le  travail  interieur  i  efTecluer 
pour  dilater  une  substance  ou  pour  changer  son  ^tal 
d'agr^gation.  On  sail,  en  effet,  que  celte  id^e  se  trouve  d^jd 
clairement  exprim^e  par  Glausius  dans  le  m^moire  qu'il  a 
public  en  1850  sur  la  force  motrice  du  feu,  et  que,  mdme 
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avani  Clausius,  Regnault  avail  d^ji  cxpriin^  une  id^e  ana- 
logue h  line  ^poque  oh  la  (h6orie  m^canique  de  la  chaleur 
n'elait  pas  faitc. 

Enfin,  ranteiir  aurail  pu  inonlrer  aussi,  me  scmble-t-il, 
Ic  r6le  que  la  loi  de  Dulong  el  Pelil  a  jou^  dans  T^lablis* 
soroenl  dc  la  notion  actuelle  de  la  grandeur  desalomes. 

L'auleur  termine  celie  premiere  section  par  un  lableau 
qn'il  a  dress6  en  suivant  le  sysleme  p^riodique  des  ^1^- 
menls  pour  verifier  si,  selon  M.  Wigglesworlh  Clark,  la 
chaleur  alomique  moyenne  croilrail  avec  le  poids  mol^cu- 
laire  chez  les  corps  composes,  comme  cela  a  'lieu  pour  les 
corps  simples.  Ce  tableau  inleressant  comprend  quarante- 
cinq  substances  diff^rentes  el  monlre  que  les  provisions 
de  M.  Wigglesworlh  se  vdrifient  d*une  mani^re  salisfai- 
sanle. 

Dans  la  deuxieme  section  de  ce  chapilre  Tauteur  fail 
connatlre  les  rdsuUals  des  determinations  qu'il  a  faites  de 
la  chaleur  spOcifique  de  vingl-six  liquides  entre  des  limiles 
de  lempOralure  aussi  Ogales  que  possible.  Celte  parlie  de 
son  travail  esl  ires-bien  congne  ei  Ires-bien  execul6e;elle 
temoigned*un  expOrimentaleur  habile  elconsciencieux. 

La  mOlhode  suivie  dans  la  determination  des  chaleurs 
spOciflques  est  celle  de  MM.  Favre  el  Silbermann  perfec- 
tionnOe  dans  quelques  delails  d'exOcution ;  clle  a  conduit 
a  des  rdsultals  Ires-salisfaisanls  desquels  Tauteur  tire  les 
conclusions  suivanles  : 

V  La  chaleur  de  Talome  moyen  d'un  corps  diminue  k 
mesureque  le  poids  moleculaire  augmente; 

2"  La  chaleur  moleculaire  crott  avec  le  poids  molecu- 
laire ; 

S"*  Le  travail  moleculaire  varie  pen  pour  une  serie  de 
corps  homologues. 
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Comparant  ensuite  les  liquides  inorganiques  formds  de 
corps  analogues  aux  liquides  precedents,  Tauleur  trooTe 
encore  des  nombres  bien  caract^ristiques  pour  cbaque 
serie. 

Quanl  i  la  troisi^me  section  de  ce  chapitre,  je  puis  me 
dispenser  de  Tanalyser  altendu  qu*elle  ne  comprend  que 
peu  de  chose  sur  la  determination  de  la  cbaleur  sp^cifique 
des  gaz  et  des  vapeurs  et  qu'elle  ne  renferme  pas  de  r^sul- 
tats  h  noter. 

Dans  le  deuxi^me  cbapitre  qui  est  relatifi  la  dilatabiliti 
des  corps  solides  et  des  corps  liquides,  Tauteur  rapporte 
les  r^sultats  auxquels  M.  P.  de  Heen  est  arrivden  compa- 
rant les  temperatures  de  fusion  des  m^taux  et  des  metal- 
loides^  lenrs  coefficients  de  dilatation.  Comme  FAcademie 
connalt  ces  r^sultats  qu'elle  a  accueillis  dansses  Bulletins, 
il  est  inutile  d'y  revenir  aujourd'hui.  Je  dirai  seulement 
que  Tauteurdu  m^moire  actuel  ajoute  un  trace  graphique 
de  ces  resultats  qui  met  bien  en  evidence  leurs  parlies 
principales.  Le  travail  de  M.  de  Heen  se  rapportant  en  tout 
k  dix  groupes  de  corps  comprenant  des  groupes  de  metaux 
et  des  groupes  de  metalloides,  I'auteur  divise  un  cercle  de 
rayon  quelconque  en  dix  parties  egales  et  porte,  k  partir 
du  centre,  sur  chacun  des  rayons  qui  conduisent  aux  points 
de  division,  la  valeur  du  produit  du  coeflicient  de  dilata- 
tion pour  la  temperature  absolue  de  fusion,  de  maniere 
que  les  groupes  de  metaux  soient  au-dessus  d'un  mime 
diametre,  les  groupes  etant  d*ailleurs  tous  dans  Tordre  de 
la  valeur  du  produit  mentionne.  En  reunissant  par  une 
courbe  les  points  ainsi  marques,  il  obtient  une  especede 
cardioide,  tres-reguliere,  qui  montre  k  Pevidence  la  syroe- 
trie  qui  existe  enlre  les  groupes  de  metaux  el  les  groopes 
des  metalloides. 


(367) 

L'auteur  compare  ensuite  les  groupes  formes  par  M.  de 
Heen  en  se  basanl  sur  ia  dilatabilit^  des  corps,  i  ceux  qui 
resultenl  du  systdme  p^riodique  des  Elements  exprim^  par 
M.  Meodeleeff;  la  concordance  est  parfaite  indme  jusqu*^ 
certaines  lacunes  que  les  groupes  de  M.  Mendeleeff  pr£- 
senlent.  Ceci  monlre,  one  fois  de  plus,  que  le  syst^me  p6- 
riodique  des  ^l^meots  est  trte-probablement  une  r^alit^, 
bien  que  Ton  ne  soit  pas  encore  en  possession,  aujour- 
d*hui,  de  son  expression  veritable. 

La  seconde  section  du  m£me  chapitre  est  ^galement  une 
relation  des  rdsultats  des  experiences  de  M.  de  Heen  sur 
la  dilatabilite  des  liquides.  Get  autre  m^moire  de  M.  de 
Heen  se  iroove  aussi  parmi  les  publications  de  rAcad^mie 
(M6M01RES  in-8%  i880). 

Le  chapitre  suivant,  consacr6  i  I'etude  de  la  volatility, 
renferme  les  experiences  que  l'auteur  a  i'aites  en  vue  de 
verifier  s'il  existe  une  relation  entre  la  volatilite  des 
liquides  appartenant  ik  une  mdme  s^rie  homologue  et  leur 
poids  moleculaire. 

II  a  determine  la  perte  de  poids  A  qu'eprouvent  des 
liquides  differeuts,  en  des  temps  egaux  et  dans  des  condi- 
tions physiques  idenliquos;  divisant  ensuite  les  nombres 
exprimant  ces  pertes  par  les  poids  moieculaires  respec*- 
tifs  Pf  il  a  pu  constaler  ce  fait  interessant  que  c  le  rap- 
port  entre  deux  valeurs  consecutives  de  ^  ne  s'ecarte  que 
peu  d'une  valeur  moyenne,  »  Comme  l'auteur  le  fait 
remarquer,  ceci  montre  que  la  volatilite  d'un  liquide  ne 
depend  pas  seulement  de  la  tension  de  sa  vapeur,  roais 
aussi  de  la  forme,  du  volume  et  du  poids  de  ses  mole- 
cules. Je  dois  ajouler  que  ces  experiences  se  presentent 
comme  demandant  un  complement.  Elles  devraient  etre 
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r^p^l^es  en  variant  la  temperature  et  la  pression  et  m^me 
^teudues  k  un  nombre  plus  grand  de  substances.  II  esti 
esp^rer  que  Tauteur  voudra  bien  continuer  ses  Etudes  et 
achever  un  travail  qui  le  conduira  a  des  r^sultats  int^res- 
sants. 

EnBn,  les  derni^res  experiences  que  Tanteur  a  faitesont 
pour  objet  de  nous  faire  connattre  comment  varie,  dans 
une  mdme  s^rie  de  corps  homologues,  la  hauteur  de$ 
ascensions  des  liquides  dans  un  tube  capillaire  avec  la 
temperature.  Ayant  op^r^  sur  vingt-deux  substances  diffe- 
rentes  appartcnant  en  tout  k  cinq  series  homologues,  il  a 
pu  constater  les  faits  suivants  qui  meritent  d'etre  notes : 

l""  L'accroissement  de  la  hauteur  des  ascensions  par 
rapport  k  la  temperature  est  variable  d*une  serie  homo- 
logue  k  une  autre,  mais  sensiblement  constante  pour  une 
memo  serie; 

^  Get  accroissement  diminue  progressivement  quand 
on  passe  des  composes  du  chlore  aux  composes  de  Tiode; 

3®  Le  produil  de  la  hauteur  capillaire  d'un  liquide  par 
la  densite  prise  k  la  mSme  temperature,  est  une  quantite 
sensiblement  constante  pour  les  composes  des  radicaux 
posilifs  monoatomiques  appartenant  ill  une  menie  serie 
homologue. 

Les  soins  que  Tnuteur  a  mis  dans  Texecution  de  ses 
experiences  nc  peuvenl  laisser  de  doute  sur  Texacfitude 
de  ses  conclusions. 

Des  autres  chapitres  qui  composent  ce  memoire,  je  n^ai 
qu'a  repeter  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  rap- 
port, lis  ont  pour  but  de  nous  montrer  le  point  oA  Too  est 
arrive  dans  la  synthase  des  proprietes  chimiques  el  des 
proprietes  physiques  des  corps  simples  et  des  corps  com- 
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pos6s;  mats  ce  but  n'est  pas  suffisammenl  atteinl.  Si  Tod 
se  plait  k  constater  que  quelqoes-ons  d'enlre  eux,  tels  que 
ies  chapilres  relatifs  k  r^bullition  des  liquides  et  au  volume 
ntol^culaire  des  corps,  laissent  peu  in  d£sirer,  on  regrette, 
d*autre  part,  que  Ies  aulres  doivent  plutdt  £tre  cousid^res 
comoie  une  £tude  pr^liminaire  que  comme  uu  travail  d^fi- 
Dilif.  Pour  d^montrer  Topinion  que  je  viens  d'^mettre,  je 
devrais  mettre  en  Evidence  Ies  lacunes  que  pr^sente  ce  tra- 
vail, ou  plu(6t  comparer  ce  qui  est  fait  ice  qui  aurait  dA 
etre  fait :  mais  je  crois  que  ce  serait  d^passer  la  mission 
que  TAcad^mie  m'a  fait  Thonneur  de  me  confler. 

En  un  mot,  nous  nous  Irouvons  en  presence  d'un  m^- 
moire  inachev^  dans  plusieurs  de  ses  parties.  L'anteur 
lui-m^me,  du  reste,  prend  soin  de  nous  en  pr^venir  :  il 
nous  fail  savoir  qu'un  accident  survenu  k  sa  vue  Ta  em- 
pteb£  de  meitre  k  profit  Ies  deux  derniers  mois  dont  il 
pouvait  encore  disposer.  Dans  ces  conditions,  je  suis 
d'avis  qu'il  serait  de  Tint^r^t  de  la  science  et  de  I'int^rdt 
de  Tauteur  de  lui  permettre  d'apporter  k  son  travail  Ies 
ameliorations  qui  en  feront  une  oeiivre  int^ressante  et 
utile,  en  remeltant  la  question  au  concours.  Toutefois, 
comme  Tauteur  m^rite  incontestablement  un  encourage- 
ment pour  Ies  efforts  qu'il  a  faits  jusqu*^  present  ainsi  qu'une 
riScompense  pour  Ies  fails  nouveaux  qu'il  a  d^couverts,  je 
proposerai  de  lui  d^cerner  une  mention  tr^-honorable. » 

Jlftpj»orf   <f«  Jr.  Stti9, 

J'ai  examine  avec  toule  Tattenlion  qu'il  m^rite  le  travail 
considerable  euvoy^  en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

On  demandede  completer,  par  des  experiences  nouvelles 
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retat  de  nos  connaittsances  sur  les  relations  qui  exiHenl 
entre  les  propriites  physiques  et  les  proprieles  chimiques 
des  corps  simples  et  des  carps  composes. 

M«  Spring  ayanl  fait  une  analyse  d^taill^e  de  ce  m^ 
moire,  je  puis  me  borner  k  exprimer  won  opinion  sar  les 
m^rites  el  sur  les  imperfections  qu'il  prdsente.  II  renferme 
une  longue  s^rie  de  recherches  originates  qui  sembleot 
bien  con^ues  et  parfailement  ex^cut^es.  En  me  pla^aoi 
k  ce  point  de  vue,  je  me  crois  autoris^  k  dire  que  raalear 
a  satisfait  k  la  condition  principale  de  la  question.  11  a 
complete,  en  effet,  par  des  experiences  nouvelles,  ainsi 
que  TAcad^mie  le  demande,retat  de  nos  connaissancessor 
los  relations  qui  existent  entre  les  propriety  physiques  et 
chimiques  des  corps  simples  et  des  corps  composes;  mais 
k  c6t6  de  ces  recherches  originales  dont  quelques*unes  ne 
pr^sentent  pas  les  d^veloppemenls  n^cessaires  et  que  I'aa- 
teur  aurait  pu  ais^ment  leur  donner  si  le  temps  ne  loi 
avait  pas  manqu£»  il  se  trouve  un  expos^des  travaux  exe- 
cutes anterieurement,  demesurement  etendu  sur  certains 
points,  incomplet,  tres-insuffisant,  manquant  d*esprit  de 
critique,  pour  ne  pas  dire  plus,  sur  d  autres  points  fort 
iiuportants  de  la  question. 

Ce  m^moire  constitue  une  oeuvre  inachevee,  dont  les 
parties  sont  mal  equilibrees.  M.  Spring  fa  suffisamment 
dit  et  demonlre.  A  mon  avis  il  n*y  a  pas  lieu  de  le  coa- 
ronner  dans  son  etat  actuel.  En  reprenant  son  travail, 
Tauteur  saura  lui  donner  les  developperoents  indispen- 
sables,  Ik  oil  ils  font  d^faut,  et  en  eliminer  les  considera- 
tions etrangeres  au  sujet  parfaitement  indiques  par 
M  Spring.  En  consequence  je  me  rallie  compietement  k 
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Popinion  exprim^e  par  mon  savant  confrere  el  ami,  de 
remetlrc  ia  question  au  concours;  Tauteur  pourra  ainsi 
apporter  k  son  travail  les  ameliorations  indispensables 
pour  que  TAcad^mie  puisse  le  couronner  et  en  ordonner 
rimpression. 

Je  me  joindrais  avec  empressement  k  la  proposition  de 
M.  Spring  d'accorder  une  mention  tr^s-honorable  k  ce 
m^moire,  si  je  n'^lais  retenu  par  Tint^rdt  m6me  de  Tau* 
teur.  Cetle  mention  trte-honorable  sera  sans  valeur  pour 
lui  k  moins  qu*il  ne  se  fasse  connaltre;  mais  aux  terroes 
imperieux  du  regleroent  organique  de  I'Acad^mie,  il  sera 
exclu  dans  ce  cas  du  concours,  en  repr^sentant  son  tra- 
vail complete  el  amende. 

Je  pense  done  que  Tint^rdt  vrai  de  Tauteur  eiige  que 
TAcademie  se  borne  k  inscrire  la  question  au  programme 
prochain  et  j*ai  Tbonneur  de  lui  proposer  de  prendre  cette 
decision  des  aujourd'hui.  Cetle  resolution  motiv^e  par  les 
considerations  qui  precedent  conslituerait  une  mention 
tres-honorable  pour  le  m^moire.  » 

c  J'ai  eiudie  avec  attention  le  m^moire  envoys  en  r^- 
pouse  k  la  question  pos^e  par  I'Academie. 

Aprds  I'analyse  que  notre  savant  confrere  M.  Spring  en 
a  faite,  je  n*ai  plus  k  examiner  les  details  de  cette  oeuvre; 
je  puis  me  contenter  de  m'associer  aux  critiques  et  aux 
louanges  de  mes  savants  collegues  MM.  Spring  et  Stas. 

L'auteur  a  inconlestablement,  dans  une  certaine  me- 
sure,  par  ses  recberches  originales,  complete  retat  de  nos 
connaissances  sur  les  relations  qui  existent  entre  les  pro- 
prietes  cbimiques  et  les  proprietes  pbysiques  des  corps. 
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II  est  Irisle  qu'il  ait  ^l^  frapp^  d'une  maladie  qui  Ta  em- 
p^chedemettre  la  derni^re  main  kses  (ravaux  de  recher- 
ches;  celles-ci,  bien  con^ues,  ex^cul^es  avec  soio,  sont 
fatalemenl  rest^es  incompletes,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain  qu*eiles  m^ritent  la  haute  approbation  de  i'Aca- 
d^mie,  sans  cependant  pouvoir  atteindre,  d6s  aujourd'hui, 
le  couronnement  qui,  je  Tespire,  ne  lui  fera  pasd^raut 
dans  un  avenir  tr6s-prochain.  L'auteur  devra  n^cessaire- 
mem  lenir  compte  des  observations  critiques,  mais  bieD- 
veillantes,  qui  sont  faites  k  son  travail;  celui-ci  acqaierra 
ainsi  la  valeur  scientiflque  qui  permettra  it  rAcademie 
de  lui  voter  la  m^daille  de  concours. 

Le  depdt  du  travail  dans  les  archives  de  TAcademie 
conslitue  du  reste  pour  l'auteur  une  prise  de  date  cer- 
taine  pour  toutes  ses  experiences  originates  et  lui  doooe 
un  droit  incontestable  aux  decouvertes  consignees  prioci- 
palemeni  dans  les  chapitres  1  et  4  et  dans  celui  consacre 
k  reiude  de  la  capillarite.  Au  besoin  m^me  Tauteur  re- 
vendiquerait  la  priorite  en  s*appiiyant  sur  le  rapport  dc 
M.  W.  Spring. 

En  resume,  je  partage  Tavis  de  mes  savants  confreres, 
en  priant  TAcademie  de  voter  une  mention  tres-honorable 
k  l'auteur  du  m^moire  portanl  pour  epigraphe :  Felix  qui 
potuii  rerum  cognocere  causas.  L'auteur  ne  devant  pas  se 
faire  connallre,  la  question  pos^e  par  I'Academie  serail 
inscrite  au  programme  du  prochain  concours,  en  porlaol 
au  maximum  la  valeur  du  prix.  » 

La  Glasse,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
trois  commissaires,  a  vote  une  mention  tres-honorable  au 
memoire  soumis  k  son  examen. 
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Elections. 

La  Classe  a  proc£d6  aui  6lectioDS  pour  les  places  va- 
canles.  Les  r^sultats  seront  proclam^s  dans  la  stance 
publique,  en  inline  temps  que  ceux  du  coocours  pr6cite. 

PR^PABATIFS  D£   LA  STANCE   PUBLIQUE. 

MM.  Stas  et  Van  der  Mensbraggbe  doDnent  lecture  des 
discours  qu'ils  se  proposent  de  lire  dans  cette  stance. 


2"*  s6rie,  tome  l.  27 
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CLASSE  DES  SCI£llCfe8. 


Seance  publique  du  16  decembre  4880. 

M.  STASydirecteur. 

M.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Yau  Benedeo,  vice-directeur, 
Melsens,  F.Duprez ,  J.-C.  Houzeau,  H.  Maus,  E.  Candto, 
F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Sleichen  ,  £d.  Morren,  £d.  Yao 
Beneden,  C.  Malaise,  Crepin,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  membres;  Th.  Schwann,  E.  CatalaD, 
associes;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon,W.  Spring, 
L.  Fredericq,  correspondanls. 

Assistent  k  la  stance : 

Classe  des  leltres :  MM.  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq, 
CI).  Faider,  R.  Chalon,  J.  Thonissen,  A.  Wagener,  mem- 
bres;  Scheler,  Alph.  Rivier,  associes. 

Classe  des  beaux-arts :  MM.  L.  Alvin,  J.  Geefs,  C.-A. 
Fraikin,  Edm.  De  Bpsscher,  Chev.  L.  de  Burbiire ,  Gust. 
Deman,  Ad.  Siret,  Ern.  Slingeneyer,  Robert,  membres. 
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A  1  heure,  M.  Stas  declare  la  stance  ouverte  et  doDoe 
lecture  d'un  disconrs  ayanl  pour  sujet:  La  science  et 
Vimagination  :  \ 

Messiburs, 

II  y  a  dans  rbomme  un  besoin  de  tout  connaitre,  de 
loot  expliquer.  Ce  besoiu  est  tel  qu'ou  trouve  chez  les 
peuples  sauvages  des  notions  sur  la  nature  des  choses, 
soit  k  r^lat  de  faits,  soit  &  I'^tat  de  croyances. 

Vingt-einq  siecles  avant  que  Tesprit  humain  parvlnt  k 
se  rendre  nettement  compte  des  conditions  k  rempiir 
pour  arriver  k  la  connaissance  exacte  de  la  nature,  il  re- 
coDDut  d^j^  que  Tobservation ,  Texp^rience  et  le  calcul 
soDt  les  seulsfondementsde  la  certitude,  telle  que  Thomnie 
peut  Tatteindre  en  quoi  et  sur  quoi  que  ce  soit,  dans 
Tordre  materiel  et  intellectuel. 

En  consultant  Thistoire  des  connaissances  buniaines, 
on  conslate,sans  doute  possible,  que  les  seuls fails  dont  la 
science  a  reconnu  la  v6rit6  sont  dus  en  effet  a  Fobserva- 
tion,  k  Texp^rience,  au  calcul  et  aux  consequences  ^vi- 
denies  pour  tons  qu'on  en  a  d^duites. 

Les  premieres  v^rit^s  acquises  appartiennent  k  T^tude 
du  ciel.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  autour  de 
SOD  axe  a  ^t^  indiqu^  corome  la  cause  du  jour  et  de  la 
nnit,  et  on  a  expliqu^  c  les  pb^nomenes  du  ciel  ^toil^  par 
»  le  mouvement  de  translation  dela  terre  autour  du  soleil, 
>  combing  avec  le  mouvement  de  rotation  de  celte  m£me 
i  terre  autour  de  son  axe.  >  Ces  deux  v^rit^  ne  d^rivent 
pas  directement  de  I'observation  et  h'en  sont  pas  des  con- 
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Sequences  ^videntes,  n^cessaires;  elles  ne  constituent  que 
des  interpretations,  c*est-d-dire  qu'elles  sont  des  concep- 
tions de  Tesprit,  dos  explications.  Cela  est  tellement  vrai 
qu*i  r^poque  oil  ful  ^mise  pour  la  premiere  fois  Tid^  do 
roouvement  de  la  terrc  autour  du  soleil,  one  autre  doc- 
trine ^tail  profess^e,  et  existait  k  T^tat  de  croyance. 
D'apr^s  Aristote  et  Plutarque,  c*est  aux  Pythagoriciens  et 
notammenl  i  leur  chef  qu^on  doit  Topinion  du  rooa?e- 
roent  de  la  terre  autour  du  soleil.  Aristarque  de  Samos, 
qui  vivait  280  ans  avant  J^sus-Christ ,  et  vingt  ans  apris 
Iui,CI6anthe,  d*Assos,  profess^rent  la  m£me  opinion.  L*an 
et  Tautre  furent  accuses  d'impi^te  par  des  philosopbes  poor 
avoir  soutenu  une  idde  contraire  k  la  croyance  commaoe, 
celle  du  mouvement  du  soleil  autour  de  la  terre.  Cette 
derniire  croyance,  appuyee  par  des  apparences,  persista 
jusqu'au  XVII*  si&cle  el  entraina  cette  Fois,  ncm  plus  des 
philosopbes,  mais  r£glise  de  Rome  k  commettre  une  de 
ces  fautes  dont  jusqu'ici  elle  ne  s'est  pas  relev^e.  Apris 
avoir  m^dit^  la  formule  d'abjuration  impos^e  i  Galil^, 
la  condanination  de  Tillustre  Toscan ,  malgr^  rannolation 
de  la  sentence,  prononc^e  un  siicle  plus  tard  par  le  pape 
Benoti  XIV,  apparatt  corome  un  attentat  contre  ce  qu'il  y 
a  de  plus  incoercible  dans  la  nature  humaine,  la  liberty  de 

la  pens^e. 

L*observation  ficond^e  par  la  reflexion  conduitdoncpar- 
fois  k  la  d^couverte  de  la  v^rit^  et  de  la  certitude  rela- 
tives, mais  elle  n'y  conduit  pas  ndcessairement. 

L'anliquit^  a  l^gu^  k  la  post^rit^  un  principe  d*bydro- 
statique  relatif  au  poids  des  corps;  k  cette  ^poque,  on  avait 
A&\k  des  notions  exacles  sur  le  poids  et  m£me  sur  le  poids 
relatif  des  corps.  La  d^couverte  du  principe  est  doe  ao 
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geoie  d'ArcbimMe.  Dcs  d6lails  uous  sonl  parvenus  sur 
Torigiue  de  cette  d^couverle,  maisil  serait  t^m^raire  d'af- 
iirmer  qu*ils  appartienneol  k  Fhistoire  ou  k  la  l^ende. 
IVailleurs  peu  importe. 

Le  principe  consiste  k  dire  qu*un  corps  que  Tod  ptee, 
perd  de  son  poids,  le  poids  du  volume  du  fluide  d^plac^. 
Ce  principe  d'une  importance  fondamentale  pour  les  re- 
cherches  physico-chimiques  exacles,  conslilue  une  v^ril^ 
nalurelle.  A  ce  que  je  sache,  ii  n'a  jamais  &l&  contest^,  ii 
derive  directement  de  I'observation ;  il  est  confirm^  par 
Texp^rience  et  le  calcul. 

Le  don  de  la  nature  qui  permet  k  Tbomme  d'observer  et 
d'exp^rimenter  exaclement,  patiemmenl,  sans  id^es  pre- 
con^ues,  est  beaucoup  plus  rare  qu^on  ne  le  suppose  g^n6- 
ratement.  Tout  le  monde  dit :  j'ai  observe,  j'ai  experiments 
tels  faits,  et  ccia  avec  une  facility  qui  Stonne  profondSment 
ceux  qui  out  passe  leur  vie  k  apprendre  comment  interro- 
ger  la  nature  par  la  voie  de  I'observation  et  de  FexpSrience. 
Mais,  pour  pcu  qu'on  poss&de  ce  don,  on  pent,  partout  et 
loujours,  en  variant  de  toute  mani^re  les  conditions, 
constater  la  rigoureuse  vSritS  du  principe  d*Arcbim6de. 
En  effet,  qu*on  pSse  successivement  un  corps  quelconque 
dans  le  vide  relatif,  dans  I'air  k  la  pression  ordinaire,  dans 
Teau,  dans  le  mercure,  on  trouve  constamment  que  ce 
corps  perd  de  son  poids,  rigoureusement  le  poids  du 
voluaie  du  fluide  dSplacS  par  lui. 

Le  principe  d*Archimede,  dSduit  directement  de  Tob- 
servatipn,  de  rcxpSrience  el  du  calcul,  a  ei€  universelle- 
ment  accept^,  non-seulement  comme  consequence  dii 
contrdle  qu'il  Slait  possible  d'en  faire,  mais  encore,  qu*on 
me  permette  de  le  dire,  parce  qu'k  Tcpoque  oil  il  a  6i6 
proclamS  par  ce  gSnie,  il  n  y  avait  aucune  conception  de 
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Tesprit,  aucune  opinion  dorainante,  aucan  int^rSt  humaJD, 
de  quelque  ordre  qu'il  Mt,  contraire  k  la  virile  decooverte 
par  rimmortel  math^malicien  de  Syracuse. 

La  designation  par  Le  Verrier  de  la  position  dans  le  ciet 
k  un  moment  donn^,  d'une  planete  inconnue,  cause  des 
perturbations  d*Uranus,  et  la  d^couverte  de  Neptune,  k  la 
position  indiquee,  constituent  la  preuvela  plus  saisissaute 
et  la  plus  glorieuse  de  la  puissance  du  calcul  pour  arriver 
k  la  connaissance  de  la  verity. 

La  source  des  v^rit^s  de  Tordre  naturel  reside  done 
dans  Fobservation,  dans  I'exp^rience  et  dans  le  calcul.  Ce 
sont  les  vrais  foudements  de  nos  connaissances.  Lorsque 
le  genie  de  I'homme  sait  s*y  renfermer,  qu'il  s'abstient 
soigneusement  de  conclure  au  deli  du  fait  observe,  eipe- 
riment^  ou  calcul6,  il  est  certain  de  nc  pas  s*egarer.  Mai* 
beureusement,  dans  Tantiquite  comme  de  nos  jours, 
rhomme  n'a  passu  se  renfermer  dans  ces  limiles  etroiles. 
Ainsi  que  je  Tai  dit  en  commen<;ant,  il  ne  sait  pas  se  con- 
damner  k  ignorer,et  surtout  k  avouer  son  ignorance  sur  les 
choses  qui  Tint^ressent  ou  qu'il  croit  Tint^rcsser.  Le 
besoin  qui  le  pousse  k  tout  savoir  elk  tout  expliquer,  Ta 
port^  souvent  k  imagiuer  la  nature  au  lieu  de  fetudiereo 
rinterrogeant  par  Texp^rience.  Plus  les  connaissances  fai- 
saient  defaut,  plus  rimpossibilit^  de  les  acqu^rir  ^tait 
manireste,  plus  aussi  on  imaginait  en  errant  des  hypo- 
theses pour  se  rendre  comple  de  tout.  L'impuissauce  de 
rhomme  k  connattre  quoi  que  ce  soit  dans  Tordre  des  faits 
mat^riels,  par  la  seule  voie  de  Tintclligence,  est  ^vidente 
pour  tous  ceux  qui  ont  scrut^  la  nature. 

L'expos^  des  notions  que  nous  a  laissees  Tantiquit^  sor 
la  nature  des  matieres  qui  composent  la  terre,  d^montrera 
I'exactitude  de  mes  allegations. 
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Dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  connaissait  les  m£- 
taux  qui  existent  k  Tetat  natif,  el  la  plupart  des  minerais 
doues  de  propri^t^s  qui  permettent  de  les  distinguer  k  la 
vue  les  uns  des  autres.  Les  besoins  de  la  vie,  de  findus- 
trie,  du  commerce,  des  arts,  de  la  guerre,  ont  fait  d^cou- 
vrir  une  foule  de  produils.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des 
lu^taux  et  des  produits  principaux,  les  anciens  ont  connu 
Tor,  Targent,  le  cuivre,  le  plomb,  retain,  le  fer,  le  mer- 
cure  el  quelques-uns  des  alliages  de  ces  m^laux.  Les 
details  que  Diodore  de  Sicile,  Pline,  etc.,  nous  ont  Iaiss6s, 
permettent  de  conclure  que  les  £gypliens  et  les  Romains 
savaient  s^parer  Tor  el  Targent  des  mali^res  qui  y  sont 
accidentellement  m^l^es.  Nul  doute  que  les  Romains 
^taienten  possession  de  proc<^d6s  permettant  la  separation 
a  pen  pres  complete  de  Tor  et  de  Targent  dans  Talliage  de 
ces  deux  m^taux.  Pline  d^crit  le  proc^d^  employ^.  L'or 
ainsi  purifl^  portait  le  nom  d'aurum  obrussam,  et  Suetone 
nons  dit  que  Tempereur  Neron  exigeait  le  payement  des 
impdts  en  aurum  ad  obrussam.  La  separation  de  Tor  de 
Targent  etait  appel^e  obrussa.  En  etudianl  attentivement 
les  donnees  fournies  par  Diodore  de  Sicile,  d*aprds  Aga- 
tharchide,  sur  la  separation  de  Tor  et  de  Targentdes  ma- 
ti^res  etrangeres  melees,  et  par  Pline  et  Strabon  sur  le 
moyen  pratique  pour  obtenir  Vaurum  obrussum^  on  reste 
convaincu  que  ces  proc^d^s,  bien  executes,  peuvent  assez 
bien  conduire  au  but  propose;  mais  on  acquiert  en  m^me 
temps  la  conviction  qu'ils  sont  le  r^sullat  exclusif  de  Tem- 
pirisme,  et  que  ceux  qui  les  ont  d^couverts  ont  6i&  dans 
Fimpuissance  complete  de  se  rendre  compte  de  Taction 
mutuellc  des  matieres  dont  its  prescrivaient  femploi.  Ten 
dirai  aatant  des  moyens  pratiques  par  les  anciens  pour 
obtenir  les  alliages  de  cuivre  et  d*eiain,  de  cuivre  et  de 
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zinc.  L*obtention  de  ces  alliages  est  encore  le  r&altat  de 
reropirisme. 

En  effet,  on  ignorait  k  cette  epoque,  et  d*une  ma- 
ni^re  absolue,  les  relations  existantes  entre  les  m^tanx 
qui  composent  Talliage  et  les  matieres  mises  en  oeu?re 
pour  le  produire.  La  mdme  conclusion  est  applicable  i  la 
fabrication  des  metaux  indiqu^s  ci-dessus. 

En  fait,  les  ancieus  counaissaient  les  proc^d^  qui  leur 
permettaient  de  se  procurer  les  metaux  et  les  alliages 
qu*ils  forment;  ils  ont  etudi^  les  propri^t^s  de  chacun  de 
ces  metaux  et  de  ces  alliages;  mais  ils  ignoraient  d'une 
mani^re  absolue  la  nature  de  ces  corps. 

Parmi  les  corps  non  m^talliques,  Tantiquit^  a  parfaite- 
roent  connu  le  charbon  et  le  soufre;  on  savait  la  propri^t^ 
essentielle  de  ces  corps  de  se  consumer  par  la  combustioo; 
mais  n'ayanl  aucune  id^e  de  la  nature  de  ces  matiires, 
on  ne  se  doutait  pas  de  ce  qu*elles  devenaient  apr^  la 
combustion.  Fait  remarquable,  Apicius  parle  de  la  facolCe 
d^colorante  du  charbon  de  bois. 

Plusieurs  oxydes,  sulfures  et  sels  metalliqucs  ^taient 
produits,  ^tudi^s  et  employ^  notamment  comme  cou- 
leur.  Ceux  qui  les  fabriquaient  n'avaient  aucune  notion 
sur  la  relation  ^loign^e  ou  prochaine  qui  existe  autre  ces 
corps  ou  les  metaux  qui  leur  donnent  naissance.  Us 
savaient  d'exp^rience  que,  pour  obtenir  de  la  lithai^e,  il 
Taut  fondre  du  plomb  et  souffler  en  m^mc  temps  sar  le 
m^tal  fondu;  pour  obtenir  de  la  ceruse,  il  faut  abandonoer 
des  lames  de  plomb  dans  des  tonneaux  ou  des  outres  con- 
tenant  une  certaine  quantity  de  vinaigre ;  pour  obtenir  da 
minium,  il  faut  chauffer  mod£r6ment  de  la  ceruse;  poor 
obtenir  du  vert  de  gris,  il  faut  placer  des  lames  de  cuivre 
dans  des  tonneaux  contenant  une  certaine  quantity  de 
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vinaigre,  elc.>  etc. .;  mais  Tid^e  de  conclure  de  la  n6ces$it6 
de  recourir  au  plomb  el  au  cuivre  pour  produire  la  litharge, 
la  ceruse,  le  miniam  el  le  verl-de-gris,  k  Texislence  res- 
pective deces  m^taux  dans  le  produit  obtenu,  elk  la  possi- 
bility d'en  relirer  les  m^laux  employes,  cetle  id6e,dis-je, 
ne  leur  est  pas  venue.  Pour  les  aneiens,  Tobservalion  et 
rexp^rimeutation  ^laient  d*ailleurs  rarenient  insiitui^es 
iM)mme  moyen  d'lnlerroger  la  nature.  Mais  ne  soyons  pas 
surpris  de  celte  situation;  il  a  fallu  k  Tesprit bumain  bien 
au  del^  de  vingl-cinq  sidles  pour  formuler  netteinent  les 
conditions  k  remplir  afin  de  parvenir  k  la  connaissance  de 
ia  nature  des  choses. 

Les  Tails  acquis  dans  Tanliquile  ne  permettaient  done 
pas  de  p^n^trer  dans  le  chaos  qu  il  s'agissait  d*^claircir. 
£t  cependanl  Thistoire  nous  a  transmis  une  foule  de  con- 
ceptions ^mises  pour  expliquer  des  fails   inexplicables, 
faute  d*^l£ments  indispensables.  Ces  conceptions  des  phi- 
losopbes,  tant  admir^es,  reinvent  toutes  exclusivement  de 
rimagination ;  elles  different  tropentre  clles  pour  pouvoir 
dtre  exposees  dans  un  m£me  r^sum^.  Celui  qui  s'est  plac6 
le  plus  au  point  de  vue  de  la  nature  et  qui  a  profess^  un 
vrai  culte  pour  I'exp^rience  est  Aristole.  Cet  homme  ex- 
traordinaire fut  pendant  des  siftcles  Poracle  des  icoles.  En 
interpr^tanl  les  connaissances  acquises  de  son  temps,  le 
philosophe  de  Slagire  a  conclu  que  la  nature  est  Torm^e 
de  qualre  ou  plutdt  decinq<5l6ments :  deux  616menls  op- 
poses, la  terre  et  le  feu;  deux  interm^diaires,  Teau  et  Tair 
et  un  cinqui^me  l'6lher.  On  ne  voil  pas  trop  comment  Aris- 
tole a  d^riv^  la  nature  des  choses  de  ce  qu*il  appelle  ces 
cinq  ^l^ments.  Ses  ouvrages  ne  s'expliquent  gu^re  k  ce 
sujet.  L*observation  prouve  bien  que  les  £tres,  plantes  ot 
aninaaux  viennentde  Tair  el  deTeau,  auxquels  ilconvient 
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d'ajoulcr  la  lerre,  aiDsi  que  le  remarque  d^ji  Th^phraste, 
1(3  plus  perspicace  observaleur  de  la  nature.  Des  fails  con- 
nus  du  temps  d*Aristole,  il  nc  r^sulle  pas  que  la  terre  et 
le  feu  sont  opposes. 

Enfin  rather  quMl  d^finit  comme  plus  mobile  que  le  feu 
est  une  pure  fiction  de  Tesprit  qu*on  ne  saurait  justifier 
en  se  pla^ant  au  point  de  vue  de  Tobservation  et  de  I'ex- 
p^rience.  Toute  la  doctrine  d'Aristote  sur  les  ^I^roents, 
impuissantc  k  rien  expliquer,  est  le  fruit  exclusif  de  Tima- 
gination  vive  et  brillantedes  pbilosophes  qui  Tonl  precede 
et  de  sa  propre  imagination.  Et  cependant  elle  a  €ii  ensei- 
gn^e  dans  les  £coles  jusqu'^  la  (in  du  moyen  &ge,mais  non 
sans  partage.  A  T^poque  meme  de  la  luite  entre  le  paga- 
nisme  agonisant  et  T^panouissemenl  du  cbristianisme^une 
secte,  la  secte  des  mystiques,  s'est  produite  et  a  pris  un 
grand  developpement.  Sous  son  empire  on  n'a  pas  cess6 
d'observer  et  d'exp6rimenter,  mais  I'esprit  d'observalion 
qui  a  doming  la  pins  haute  antiquity,  s*est  ab&tardi ;  losnr- 
naturel  a  envahi  le  domaine  de  I'exp6rience.  Les  hisforiens 
de  la  science  (ixent  cette  ^poque  au  troisi^mc  siScle  de 
Tire  chr^tienne. 

L'impression  qui  m'est  rest^e  de  T^tude  des  documents 
reiatifs  k  rfigyple,me  fait  penserquela  doctrine  des  mys- 
tiques, qui  melent  et  confondent  le  naturel  et  le  surnaturel, 
date  de  la  plus  haute  antiquity.  La  science  des  pr^tres  ^yp- 
tiens,  qui  paraJt  avoir  et6  cullivee  dans  les  temples  de 
Memphis  et  de  Thebes  et  presque  toujours  en  secret,  k 
consist^  dans  un  melange  d'observation,  d*expdrience  el  de 
reveries,  qui  liennent  ^des  croyanceset  qui  n*onl  aucun 
rapport  avec  les  ph^nom^nes  de  la  nature. 

Quoi  qu'il  en  soil  de  mon  impression,  la  forme  et  Tex- 
pression  de  la  science  mystique  est  presque  exclusivement 
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synibolique.  La  transformation  de  certains  m^taux  en  cen- 
(ires,  lorsqu*un  leschauffeen  presence  de  Tair,  est  repre- 
sentee coinme  la  inort  de  ces  metaux;  la  transformation 
(le  la  cendre  des  metaux  en  m^tal  r^duit  est  indiqu^e 
comme  leur  revivification  ou  leur  resurrection. 

La  reduction  des  oxydes  metaliiques  eiait  operee  k 
Taide  d'un  melange  de  grains  de  froment  soumis  en  vase 
clos  i  Taetion  de  la  chaleur.  Mais  pour  les  £gyptiens  les 
grains  de  froment  sont  le  symbole  de  la  vie;  ils  pla^aienl 
de  ces  grains  sous  la  tete  des  morts,  et  ils  enveloppaient 
certain  membre  dans  un  petit  sachet  rempli  de  ces  grains. 
Toul  est  inconsequence  dans  ces  idecs.  lis  savaient  k  ne  pas 
on  douter  que  la  calcination ,  k  Tabri  de  Pair,  du  bois  ou 
des  grains  produil  du  charbon;  ils  savaient  aussi  que  sous 
rinflnence  de  la  chaleur  le  charbon  reduit  Irs  cendrc^s  des 
metaux  en  meial,  el  ils  pratiquaient  cetle  reduction  en 
{^'rand  pour  se  procurer  des  metaux  el  des  alliagos;  mais 
lei  est  I'emplre  de  Tidee  snr  le  fait,  que  la  raison  des  mys- 
tiques etaitonlieremenl  obscurcie.il  me  repugne,  en  effet, 
d'admettrc  que  tous  aient  ete  de  mauvaise  foi,  quoique 
cependant  il  faille  se  mefier  de  ce  qui  se  pratique  dans  le 
secret. 

Dans  la  plus  haute  antiquite,  on  expliquait  les  cas  d*as- 
phyxie  observes  parfois  dans  les  mines,  par  des  exhalai- 
sons  materielles  qui  s'y  produisent.  Les  mystiques  voyant 
du  surnaturel  partout  attribuaient  ces  accidents  k  des 
demons. 

J*en  aurais  dit  assez  s*il  ne  me  restait  a  parler  d'une  des 
plus  grandes  erreurs  qu'ait  cnfantee  Tesprit  hnmain  :  la 
transmutation  des  metaux.  J*ai  cherche  souvent  k  decou- 
vrir  les  fails  sur  lesquels  les  alchimistes  ont  fonde  leur 
theorie  de  la  transmutabilite  des  metaux.  Je  n*y  suis  pas 
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parvenu.  II  me  semble  qu'elle  derive  i  la  fois  de  Tiroagi- 
nation  et  de  certaines  croyances.  On  doit  aux  alchimistes 
la  d^couverle  d*un  grand  nombre  de  fails  nouveaux,  ce 
qui  no  doit  pas  ^tonner,  car  ils  ont  ^norm^ment  travaille; 
mais  ils  nous  ont  laiss^  aussi  beaucoup  d^indicalioos 
inexacles,el  il  faul  bien  le  dire,all^u£esde  mauvaise  foi. 
Le  doule  n*esl  pas  possible  k  eel  egard.  lis  oot  ^l^entrai- 
n^s  k  fausser  la  v^rit^,  tantdt  pour  faire  prevaloir  leur  sys- 
l^me,  tantdt  pour  tromper. 

L'histoire  abonde  en  inventions  fausses  emises  exclasi- 
vement  pour  flayer  des  opinions  ou  des  croyances.  Ainsi 
on  a  d^crit  des  faits  qu*on  n*a  pas  observes;  on  a  attest^ 
des  fails  qui  n*ont  exists  que  dans  Timagination.  J'engage 
ceux  qui  trouveraient  noes  appreciations  tropsev^res^  lire 
la  vie  d'Apolloniusde  Thyane  par  Philostrate,  et  j*ai  tout 
lieu  de  croire  quails  seront  pleinemcnt  edifies.  D*ailleurs, 
de  tout  temps  et  surtout  aux  ^poques  oil  des  croyances 
sonten  lutte,  il  y  a  une  fouled'hallucines,  qui,  il  fautsa- 
voir  Tavouer,  ont  exerc^  une  influence  considerable  sur 
rinterpr^tation  des  ph^nom^nos  de  la  nature  et  sur  les 
progr^s  des  connaissances  humaines.  Qu'on  ne  se  meprenne 
pas  sur  mes  intentions;  mes  critiques  atteignent  tous  ceux 
qui  font  un  melange  deschoses  de  Tesprit  et  de  la  nature, 
qui  fondent  des  theories  mystiques  sur  des  faits  physiques 
r^els,  mais  presque  tou jours  mal  interpr^tes.  Jc  place  sur 
la  mSme  ligne  Plotin,  Porphyre,  Jamblique,  Proclus,  etc., 
et  les  philosophes  Chretiens  qui  ont  pris  une  part  active  au 
combat  dogmatique  livr^au  panlh^isme  mystique  desder- 
niers  commentateurs  d'Aristote  et  des  N^oplatoniciens.  Ce 
melange  confus  et  d^sordonni  des  choses  de  Tespritet  de 
la  nature  a  dur^  jusqu*au  XVI''  si^cle.  En  efl'et  c  uo 
siecle  avant  Galilee  et  Bacon,  Leonard  de  Vinci  a  port^  le 
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flambeau  de  la  critique  dans  toutes  les  parlies  de  la  science 
et  il  a  donn^  les  pr^ceptes  les  plus  vrais,  les  phis  justes, 
les  plus  pbilosophiques  pour  parvenir  k  reconnattre  les 
causes  des  ph^noni^nes  nalurels.  Brisant  le  joug  de  Tau- 
torit^,  combattant  losqualit6s  occultes,  il  proclama  Texp^- 
rience  com  me  le  seul  guide  s6r  et  il  ne  s'en  ^carta  jamais. 
II  r£p6(e  sans  cesse  que  pour  parvenir  k  la  connaissance 
des  ph^nomines  naturels  et  pour  en  lirer  tons  les  fruits 
possibles,  on  doit  commencer  par  Tobservation,  passer  h 
Texp^rience  et  k  Faide  de  celle-ci  chercher  a  determiner 
la  cause,  puis  formuler  une  rigle  et  la  soumettre  au 
calcul.  »  Aiosi  s'exprime  Libri  dans  son  Hisloire  des 
sciences  matb^matiques  en  Italic.  On  ne  connatt  les  ou- 
vrages  de  Leonard  que  par  les  extraits  que  Yenturi  et  Libri 
en  ont  donnas;  mais  on  sait  qu'il  fut  en  m^me  temps 
grand  artiste,  analomiste,  g^ometre,  m^canicien,  natura- 
liste  et  physicien.  On  a  cru  pendant  longtemps  les  manu- 
scrits  de  Leonard  tout  k  fails  ^gar^s  et  m^me  d^truils ;  c*est 
une  erreur :  ils  ne  sont  beureusement  que  disperses.  Je 
fais  des  vceux  pour  que  M.  Govi  qui  a  ^tudi^  profond^ment 
rimmense  quanlil^  de  notes  laiss^es  par  Leonard  les  livre 
bientdt  k  Timpression.  L'ltalie,  rendue  k  clle-nidme,se  doit 
de  doter  la  science  des  monuments  l^gu^s  a  la  post^rili 
par  le  puissant  et  f^cond  g^nie  toscan. 

Les  principes  proclam<^s  et  pratiques  par  Leonard  furent 
suivis  sans  reserve  par  Galilee,  Boyle,  Descartes,  Pasca), 
Mariotte,  Newton,  Htiygens,  etc.,  etc.  Van  Helmont,  quia 
fail  des  d^couvertes  de  premier  ordre,  ne  les  appliqua  que 
partieliement;  la  nature  de  son  g^nie  Ta  port6  k  m£ler  k 
ses  observations  et  k  ses  experiences  une  foule  de  concep- 
tions puisnes  uniquement  dans  son  imagination. 
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Et  tel  est  Pempire  de  rimagination ,  qu'apr^s  qi^on  cut 
proclam6  Tobservation ,  rexperience  et  le  calcul,  la  seule 
source  sAre  de  nos  connaissances,  un  savant  ^miDent  imit 
une  doctrine  scientifique.  Celte  doctrine  fut  I'objel  de 
Tadmiration  universeile,  eile  enlralna  pendant  un  demi- 
si^cle  au  moins  la  conviction  de  tous  les  savants  de  T^po- 
que.  Je  veux  parler  de  la  th^orie  de  Stab!  sur  le  phlogU- 
tique.  Cette  th^orie  eut  pour  but  d'expliquer  le  plos 
^tonnant  de  tous  les  ph^nom^nes,  la  production  de  la 
chaleur  et  de  la  luoaierc  que  Ton  observe  lors  de  la  com- 
bustion des  corps.  Elle  se  relie  done  essentiellement  k  la 
nature  de  la  mati&re. 

D'apr^s  Stahl,  ii  existe  dans  les  corps  dits  combustibles 
un  principe  inflammable,  pesant,  auquel  il  a  donn^  le  nom 
de  phlogistique.  Suivant  SlabI,  ce  principe  est  lui-m^me 
un  compost  de  T^l^ment  du  feu  el  de  T^l^ment  terreux. 

II  est  incontestable  que  StabI  fut  un  grand  esprit;  on 
lui  doit  cette  d^couverte  importante,  que  les  ro^taux  sont 
des  corps  combustibles ,  i  T^gal  du  charbon,  du  soufre  et 
du  phospbore.  On  pent  affirmer  qu'il  savait  que  lors  de  la 
calcination  des  m6taux,  c'est-i-dire  de  leur  oxydationJI) 
a  augmentation  de  poids,  et  que  lors  de  la  reduclion  des 
m6taux  calcines  il  y  a  diminution  de  poids.  II  all&gne  des 
erreurs  de  statique  pour  expliquer  la  contradiction  de  ces 
faits  avec  sa  th^orie. 

La  raison  de  cet  homme,  d'un  esprit  si  p6n^trant  d  ail- 
leurs,  a  &i&  obscurcie  compl^tement  par  ses  id^es  pr^coo- 
^ues.  II  faul  bien  le  dire,  le  pblogistique  est  un  6tre 
bypotb^tique ,  une  supposition  gratuite,  une  fiction  de 
Kesprit.  A  mesure  que  Texp^rience  a  d^montr^  Timpossi* 
bilil^  de  concilier  les  faits  observes  avec  la  thdorie  du 
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pLIogistique,  on  a  transform^,  moditi^  Thypothese  de  Stahl 
de  maoi^re  k  raccommoder,  tant  bien  que  mal,  k  Tobser- 
vation  et  k  rexp^rience.  Macquer  a  fmi  par  r^duire  le 
phlogistique ,  £tre  compost  ,  d^aprcs  Slahl ,  k  la  simple 
mati^re  de  la  luroi&re.  EnfiD  rbypotfaise  a  succomb^  sous 
les  coups  redoubles  que  lui  a  porl^s  Lavoisier. 

Dans  un  m^moire  qui  restera  comme  un  monument 
imp^rissable  de  dialeetique,  Lavoisier  dit :  <Les  chimisles 

>  ont  fait  du  phlogistique  un  principe  vague,  qui  n'esl 
f  point   rigoureusement  d^fini  et   qui   par  consequent 

>  8*adapte  k  toutes  les  explications  dans  lesquelles  on 
»  veut  le  faire  entrer;  tanl6t  ce  principe  est  pesant  et 
»  tantdt  il  ne  Test  pas;  tantdt  il  est  le  feu  libre,  lanldt  il 

>  est  le  feu  combing  k  I'^l^ment  terreux  ;  tantdt  il  passe 
»  k  travers  les  pores  des  vaisseaux,  tantdt  ils  sont  irop^- 
»  netrables  pour  lui;  il  explique  k  la  fois  la  causticity  et 
»  la  non-causticite,  la  diaphan^ite  et  Topacit^Jes  couleurs 
»  et  I'absencc  des  couleurs.  G'est  un  veritable  Prot^e  qui 

>  change  de  forme  k  chaque  instant.  » 

Ce  jugement  de  Lavoisier,  si  saisissant  de  v^rite,  est 
applicable  k  beaucoup  de  doctrines,  il  s'agit  seulement  de 
changer  les  noms. 

Pour  completer  son  appreciation,  Lavoisier  ajoute :  c  II 
*  est  temps  de  ramener  la  cbimie  k  une  mani^re  de  rai- 

>  sooner  plus  rigoureuse,  de  depouiller  les  faits  dont  la 

>  science  s'enrichit  tous  les  jours  de  ce  que  le  raisonne- 
»  ment  et  les  pr^jug^s  y  ajoulent ;  dedistinguer  ce  qui  est 

>  de  fait  et  d'observation,  d'avec  ce  qui  est  syst^malique 
»  et  bypotb^tique;  enfin  de  faire  en  sorte  de  marquer  le 
»  ternie  auquel  les  connaissances  chimiques  sont  parve- 
»  nues,  afin  que  ceux  qui  nous  suivront  puissent  partir  dc 
»  ce  point  et  proc^der  avec  sArete  k  Tavancement  de  la 
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»  science...  »  Je  recommande  ce  passage  aux  meditations 
des  cliimistes. 

Avant  de  c^der  le  terrain  Jes  partisans  du  pblogisliqae, 
parmi  Icsquels  oti  compte  les  liommes  les  plus  considera- 
bles de  repoqoe,  Priestley,  Cavendish,  Scheele,  Berg- 
man, etCfOntsoutenu  une  lutteardente.  Du  resle,rbomme 
est  ainsi  fait :  il  est  doming  par  les  pr^jug^s  qu*il  tient  de 
son  imagination  ou  de  Timagination  d*autrui.  Celui  qui 
souvent  reste  impassible  devant  la  negation  du  fait  le  plus 
av^re,  le  plus  ind^niable,  s^irrite  au  del^  de  toute  mesure, 
lorsqu'on  s*avise  de  mettre  en  doute  son  opinion  pr^con- 
Que,  sa  croyance;  et  son  irritation  s'accrott  en  proporlioo 
de  rim  possibility  dans  laquelle  il  estdejustifier  sa  mani^re 
de  voir.  Quoique  je  ne  sois  pas  le  premier  k  le  dire,  qui 
sait  si  mon  appreciation  n'irritera  pas  beaucoup  de 
savants  ? 

Les  progr^s  accomplis  dans  loutes  les  sciences  dopnis  la 
(in  du  siecle  dernier  etdurant  le  si^cle  actuel,  proviennent 
indubilablement  de  ce  que  g^n^ralement  on  a  cesse  d'ima- 
giner  la  nature  et  de  ce  qu'on  a  consider^  en  fait,  comme 
en  principe,  I'observation,  Texperienceet  lecalcul  comme 
la  seule  source  certaine  de  nos  connaissances.  Ceia  veuMI 
(lire  que  Thomme  de  science  ait  renonce  au  hesoin  qu'il 
eprouve  de  tout  expliquer,  m^me  ce  qui  est  bors  de  sa 
portee?  NulIement.Ceuxmemesqui  redoutenl  le  plus  Ten- 
vabissement  de  Timagination  dans  ledomaine  de  la  scicDce 
reconnaissent  qu'il  faut  une  theorie  pour  pouvoir  etablir 
la  correlation  des  faits  entre  eux;  ils  disent  toutefois  qu*il 
est  indispensable  de  presenter  la  tbeorie  comme  moyeo 
d'interpretation ,  et  qu'on  ne  pent  pas  y  attacber  d*aulre 
signification ,  au  risque  de  confondre  ce  qui  est  d'ordre 
naturel  avec  la  conception  de  Tesprit. 
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Le  cr^teur  de  la  chimie  me  semble  avoir  parfailement 
d^fini  le  rdledes  syst^roes  lorsqu'il  a  dit :  €  Les  fails,  les 
»  observalionSy  les  experiences  soot  les  mat^riaux  d*an 
»  grand  Edifice;  mais  il  faut  ^viter,  en  les  rassemblant^de 
»  former  encombrement  dans  la  science;  il  faut,  au  con- 
»  traire,  s'attacher  it  les  classer,^  distinguer  ce  qui  appar- 
»  tienl  i  chaqueordre,  i  chaque  parlie  du  tout  auquel  ils 
»  appartiennent. 

>  Les  syst^mes  en  physique ,  consid^r^s  sous  ce  point 

>  de  vue,  ne  sont  plus  que  des  instruments  propres  k  sou- 
»  lager  la  faiblesse  de  nos  orgaues;  ce  sont,  k  proprement 

>  parler,  des  m^thodes  d'approximation  qui  nous  mettent 

>  sur  la  vole  de  la  solution  du  probl^me ;  ce  sont  des  by- 
»  potb6ses  qui,  successivement  modifi^es ,  corrigees  et 
»  cbang^es  k  mesure  qu'elles  sont  d^menties  par  Texp^- 
»  rience,  doivent  nous  conduire  immanquablement  un 
»  jour,  k  force  d'exclusions  et  d*eiiminations,  k  la  connais- 
»  sance  des  vraies  lois  de  la  nature.  > 

Actuellement  les  sciences  physiques  et  naturelles  se 
composent  de  deux  ordres  de  connaissances  :  de  fails  po^ 
sUifs  et  de  speculations  sur  ces  fails. 

La  science  positive  s'accrolt  sans  cesse;  elle  seule  con- 
stitue  le  grand  (Edifice  dont  parle  Lavoisier;  elle  seule  re- 
pr^sente  le  grand  livre  de  la  nature  dans  lequel,  on  nedoit 
pas  rooblier,  il  ne  reste  inscrit  que  ce  qui  est  reconnu  vrai 
partout  et  toujours. 

La  science  speculative  comprend  les  id^es  qu'on  se  cr^e 
de  la  cause  des  fails  et  de  la  correlation  que,  dans  T^tat 
actuel  de  nos  connaissances,  il  est  possible  et  raisonnable 
d'etablir  entre  eux. 

La  science  speculative,  qu'on  d^core  encore  du  noro  de 
philosopbie  de  la  science,  est  essentiellement  variable  et  elle 
2°'''  s£rie,  tome  l.  28 
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varie  dans  un  court  espace  de  lemps.  La  d^couverte  d'un 
seul  fail  reuverse  souvent  toul  un  syst^ine,  loute  une  ibfo- 
rie.  Une  th^oric  en  effet  doit,  pour  Stre  admise,  expliquer 
tous  les  fails  connus  sans  exception  aucune,  ou  du  moins 
s*y  adapter.  Apr^s  la  decouverte  d'un  fait  absolament 
inconciliable  avec  une  th^orie,  on  reconnait  presque  toa- 
jours  qu*on  s*esl  pay^de  mots  en  croyant  expliquer  la  cause 
des  fails.  Cette  deception  est  arriv^e  successivement  k 
toutes  les  generations. 

II  est  difficile,si  non  impossible^ d'assignerla  limite  dans 
laquelle  il  convient  de  renfermer  la  science  speculative. 
En  disant  avec  Lavoisier  quil  ne  faut  pas  conclure  au  deli 
du  fait,  on  est  dans  le  vrai.  D*ailleurs  ceux  qui  professent 
ce  pr^cepte  subissent  malgre  eux  Tinfluence  de  leur  ima- 
gination qui  conspire  sans  cesse  conlre  leur  raison. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  existe  un  seul  savant,  mAri  par 
Texperience,  qui  n*avoue  pas  qu'il  a  eu  ses  moments  d'il- 
lusions.  Et  s'il  m'est  permis  de  parler  ici  de  moi,  je  dirai 
en  loule  sinceriie,  que  j'en  ai  eu,  malgre  la  nature  de  men 
esprit  qui  ne  se  laisse  pas  seduire  facilement. 

Pour  la  decouverte  des  lois  qui  regissent  la  matiftre,  la 
puissance  de  Fhomme  est  bornee  k  la  recherche  des  rap- 
ports qui  existent  dans  tout  ce  qui  est  Tobjet  de  ses  inves- 
tigations. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit ,  et  quoi  qu'on  en  dise  encore 
acluellemenl,  Thomme  ne  pent  rien  au  dela.  Celui  qui  pre- 
tend el  affirme  le  conlraire  est  le  jouet  deson  imagination 
ou  la  victime  d'un  prejuge.  Les  moyens  employes  pour  la 
decouverte  de  ces  rapports  et  des  lois  qu'on  pent  en  de- 
duire,  sont  la  mesure^  le  poids  et  le  calcuL 

L*as(ronomie,  la  science  exacle  par  excellence,  se  serl 
exclusivemenl  de  mesure  et  de  calcul.  La  physique  et  la 
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cbimie  emploient,  k  la  Tois,  la  mesure,  ie  poids  el  le  cal- 
cul.  Toute  science  k  iaquelle  la  mesure,  le  poids  el  le  cal- 
cul  De  sonl  pas  applicables  ne  peul  pas  Sire  consid^r^e 
comme  une  science  exacle;  elle  conslilue  ou  un  assem- 
blage d'ohservations  sans  liens,  ou  de  simples  conceptions 
de  respril.  Cesl  en  se  servant  de  la  balance  pour  ses  re- 
cberches  immorlelles  que  Lavoisier  a  cr£4  la  cbimie  mo- 
derne.  La  pbysique  n'est  devenue  une  science  exacte  que 
depuis  qu'on  a  eu  recours  pour  les  recbercbes  ^  la  roesure, 
au  poids  et  au  calcul. 

Lavoisier,  en  appliquant  rigoureusement,  i  T^lude  de 
Tair  el  de  I'eau,  les  principes  que  je  viens  d'exposer  bri^- 
vemenl,  a  prouv4  i  jamais  que  les  pr^lendus^l^menlsdes 
philosoplies  de  Tanliquil^  n*en  sonl  pas;  que  Fair  esl  con- 
slilu^  essenliellemenl  de  deux  gaz  ayanl  dcs  propri^l^s 
oppos^es,  el  qu'on  peul  le  reconsliluer  arliGciellemenl; 
que  Teau  esl  un  corps  compost,  form^dedeux  gazquipr^- 
senlenl  ^galemenl  des  caracleres  opposes;  qu'on  peul  la 
decomposer  el  la  recomposer  k  volonl^  sans  perle  ni  gain 
de  maliere. 

Lavoisier  a  d^monlr^  qu*en  meltanl  en  oeuvre  lous  les 
agenls  de  la  nature,  on  ne  peul  ni  delruire,  ni  cr^er  les 
^l^ments  conslilulifs  de  Pair  el  de  reau;qu'il  en  est  de 
m^me  du  charbon,  du  soufre,  du  pbospbore  el  des  m^laux ; 
que  lous  ces  corps  ne  sonl  susceplibles  de  subir  des  cban- 
gemenls  qu*en  ajoutanl  une  substance  ^trang^re  ^  leur 
propre  substance.  La  demonstration  de  rimmutabilil^  de 
ces  corps,  sans  addition  d*un  autre  corps,  c*est-d-dire,  sans 
augmentation  de  leur  masse,  est^  mes  yeux  le  plus  grand 
litre  de  gloire  de  Lavoisier. 

Les  corps  immulables  ont  re^u  de  lui  le  nom  de  sub- 
stances simples.  En  les  designant  ainsi,  Tillustre  cr^ateur 
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de  la  chimie  n'a  aullement  pr^tendu  qu'ils  coDstitaent  de 
vrais  ^l^meDts^quoique  dans  le  tableau^  dress^  par  lai,des 
aubstances  simples,  il  dise  c  qa'on  peut  les  regarder  comine 
les  ^l^ments  des  corps.  »  En  effel,  void  comment  il  ei- 
pliqae  sa  pensee  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  assurer  que  ce 
»  que  nous  regardons  comme  simple  aujourd'hui,  ie  soil 
»  en  effet;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c*est  que  telle 
»  substance  est  Ie  terme  actuel  auquel  arrive  I'anaiyse 

>  chimique  et  qu'elle  ne  peut  plus  se  subdiviser  au  deli 
»  dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances.  >  Et  il  ajoute : 
€  il  est  a  prteumer  que  les  terres  cesseront  bientdt  d'etre 

>  complies  au  nombre  des  substances  simples.  »  L*exp6- 
rience  a  confirm^,  sur  ce  dernier  point,  la  pr^iction  de 
Lavoisier. 

La  synth^e  et  Tanalyse  out  permis  k  Lavoisier  d*^Ui- 
blir  la  nature  des  acides  el  des  oxydes  connus  de  sod 
temps.  II  a  demontr^  que  ce  sont  des  corps  composes,  et  il 
a  confirm^  ce  que  Ton  savait  avant  lui  que  les  sels  propre- 
ment  dits  r^ultent  de  Taction  des  acides  sur  les  bases  el 
reciproquement.  Pour  les  sels  il  est  all^  plus  loin:  cod- 
cluant  du  fait  observe  k  la  nature  de  ces  corps,  il  dil 
qu'ils  sont  composes  d'un  acide  et  d*une  base.  Cette  cod- 
elusion  est  Ie  fondement  de  la  theorie  dualistique^  qui 
admet  que  les  composes  renferment  les  corps  tels  qu*ils 
^taient  avant  leur  union.  Ainsi  la  craie  provient  de  la 
combinaison  de  Tacide  carbonique  et  de  la  chaux.  On  peot 
k  volont£  ramener  la  craie  k  I'^tat  d'acide  carbonique  et 
de  chaux,  et  refaire  ind^finiment  de  la  craie  avec  Ie  mime 
acide  carbonique  et  la  m^me  chaux.  Le  fait  de  produire  k 
I'aide  de  certains  corps  composes  un  troisi^me,  et  de  pou- 
voir  les  extraire  ensuite  prouve-tnl  que  ce  troisi^me  ren- 
ferme  les  deux  composes  tels  qu'ils  ^laient  avant  leor 
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combinaisoD  ?  flvideroment  dod.  Lavoisier  a  oubli^  ici 
le  priocipe  proclam^  par  lui :  il  a  codcIu  au  deli  du  fail. 
S1I  est  cerlaio  que  plusieurs  corps  composes  renfermeDt 
les  corps  tcls  qu'ils  ^taient  avant  de  8*unir,  il  est  tout  aussi 
prouv^  qu'il  en  existe  un  tres-grand  nombre  qui  ne  sont 
plus  dans  le  mduie  cas.  On  doit  bien  Favouer,  le  mode  de 
formation  et  le  mode  de  decomposition  des  corps  com- 
plexes de  composition  ne  peuvent  pas  conduire  k  la  notion 
exacte  de  la  nature  de  ces  corps.  La  conclusion  de  Lavoi- 
sier sur  la  nature  des  sels  est  done  une  bypoth^  et  rien 
de  plus;  elle  tombe  sous  I'application  du  jugement  que  lui- 
mdme  a  port6  sur  les  conceplions  de  TespriL  Pour  £tre 
vraiy  je  dois  en  dire  autant  de  Thypothese  contraire  qu'on 
y  a  actuellement  substitute,  c'est-ji-dire  de  la  theorie  uni- 
taire  qui,  par  I'expression  symbolique  qu'on  lui  a  donn^e, 
admet  une  foule  d*£tresde  raison,  n'ayant  partant  aucune 
existence  reelleet  qui  nesoot  en  definitive  que  desconcep- 
tions  de  I'esprit. 

Les  recherches  de  Lavoisier  sur  les  acides  Font  amen6 
a  consid^rer  ces  corps  comme  formes  essentiellement  par 
TunioD  de  I'oxyg^ne  avec  les  corps  non  m^talliques.  Dans 
son  opinion,  I'oxyg^ne  seul  est  le  principe  acidifiant.  II 
s*est  tromp^  en  g^n^ralisant,  en  concluant  au  deli  des 
faits  observes  par  lui  :  il  existe  en  effet  des  acides  non 
oxyg^n^s. 

Lavoisier  a  constat^  d*une  maniire  certaine  que  la 
plopart  des  acides  s'unissent  k  I'eau,  il  a  m£me  ^t^  con- 
duit it  distinguer  Veau  de  combinaison  de  Veau  de  solution. 
D'apr^s  lui,  le  produit  de  Taction  de  I'eau  sur  les  acides 
renferme  en  nature  les  deux  composants  teis  qu'ils  ^taient 
avant  la  reaction.  Cela  est  d'accord  avec  ses  id^es  sur  la 
nature  des  sels,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire  plus  haut.  Cette 
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iriterpr^talion  des  faits  d^passe  encore  robservalion  et 
rexpdrience,  et  en  g^n^ralisant  Lavoisier  s'est  inconlesta- 
blement  m^pris.  S'ii  existe  des  acides  dits  hydrates  qu*on 
pent  tout  aussi  bien  assimiler  k  des  composes  dualistiques 
qo'i  des  composes  unitaires,  il  s*en  iroiive  d'autres  dans 
lesquels  tout  Thydrog^ne  n'existe  plus  k  T^tat  d'eaii,  et 
qui  partant  ne  peuvent  pas  6tre  consid^r^s  comme  des 
composes  dualistiques.  £t3nt  ici  question  d'un  des  fonde- 
ments  du  syst^me  chimique  dualistique  ou  unitaire,admis 
exclusivement  par  certains  chimistes,  je  veux  citer  deux 
exemples.  Lorsqu'on  brAle  du  pbosphore  dans  Pair  see,  il 
se  produit,  suivant  que  Pair  ou  le  pbosphore  est  enexces, 
un  acide  anbydre  qui  porte  le  nom  d'anhydride  phosphori- 
que,  si  la  combustion  s^est  eflectu6e  dans  un  exc^s  d*air,  et 
d*anhydride  phospboreux,  si  lacombustion  s*est  faite  dans  un 
d^faut  d*air.  Les  anhydrides  phospborique  et  phosphorenx, 
mis  en  presence  de  Teau  (le  protoxyde  dliydrog^ne),  s'y  unis- 
sent  pour  former  respectivement  de  Tacide  phospborique 
et  de  Tacide  pbospboreux  hydrates.  En  traitant,fmniedtato- 
ment  apres  leur  formation,  ces  composes,  k  T^tat  de  solu- 
tion dans  Peau,  par  un  oxyde  dissous  ou  en  suspension 
dans  Teau,  on  produit  d'une  part  un  phosphate  qu'on 
pent  priver  compl^tement  d'hydrog&ne,  et  d*autre  part  un 
phosphite  qu*on  ne  pent  pas  priver  compl6tement  d*by- 
drog^ne,  sans  le  decomposer.  L'eau,  en  r^agissant  sur  les 
anhydrides  phospborique  et  pbospboreux,  produit  done  des 
effets  difr<£rents;  s*il  est  possible  d*assimiler  le  premier  i 
une  combinaison  dualistique  dans  laquelle  Tacide  anbydre 
et  Teau  existent,  non  pas  k  P^tat  virtuel,  mais  a  T^tat  r^l, 
il  n'en  est  plus  de  mSme  du  second.  On  arrive  k  la  m^me 
conclusion  par  une  autre  voie  d'exp^rimentah'on  dans 
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Texpos^  de  laquelle  je  ne  puis  pas  entrer  ici^  au  risque  de 
ne  pas  £tre  compris. 

Pour  heancoup  d'acides  et  de  sels,  \e  probl^me  est  ind^- 
termin^.  Mais  du  fait  que  certains  acides  hydrates  et  cer- 
tains sels  ne  peuvent  pas  £tre  repr^sent^s  par  des  combi- 
naisons  dualistiques,  en  r^sulte-t-il  necessairenaent  que 
touscescompos^ssoient  des  corps  unitaires?  Cette  genera- 
lisation serait  logique,  s'il  ^tait  d^montr^  que  la  nature  ne 
pr^sente  point  de  combinaisons  dualistiques,  analogues 
aux  acides  hydrates  et  aux  sels,  tandis  que  le  contraire  est 
prouve.  Les  partisans  quand  m^me  des  id^es  unitaires, 
pour  se  tirer  d'embarras,ont  imagine  un  mot;  ils  d^si- 
gnent  ce  genre  de  corps  sous  le  nom  de  combinaisons  mo- 
lecutaires;  ils  ne  s*aperQoivent  pas  que  Texpressiou  dua- 
listique  et  mol^culaire  repr^sente  une  seule  et  m^me 
idee;  sans  cela  Tunc  et  I'autre  expression  n'auraient  pas 
de  sens  iogique. 

Quoique  j'aieh&te  de  quitter  ce  sujet,je  dois  cependant 
ajouter  encore  quelques  mots.  La  doctrine  de  la  nature 
dualistique  des  acides  hydrates  se  relie  intimement  k 
ridee  qu*on  s'est  (aite  k  Torigine  de  la  nature  des  sels, 
consideres  comme  une  combinaison  d'un  acide  et  d'un 
oxyde.  La  formation  d*un  sel  par  Taction  d*un  metal  sur 
un  acide  en  presence  de  I'eau,  doit,  danscetordred'idees, 
etre  pre^edee  de  Toxydation  du  metal  employe. 

Dans  des  cas  donnes,  Tacide  proprement  dit  n'eprouve 
en  eflet  aucune  alteration;  on  le  trouve  intact,  poids  pour 
poids,  dans  le  sel  produit;  si  le  sd  renfermeen  realite  un 
oxyde  metallique,  il  faut  done  que  Toxygene  vienne  d*ail- 
lenrs.  Lavoisier  dit  qu'il  provient  de  la  decomposition  de 
Teau,  au  sein  de  laquelle  Faction  s'accomplit.  Lorsque  je 
cherche  Torigine  de  cette  interpretation,  je  constate  qu'elle 
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lui  a  ^l^  fournie  par  La  Place  qui,  on  le  sait,  travaillait 
constamment  avec  lui.  En  y  r6fl6chissant  on  se  coovainc 
que  Texplication  presuppose  ce  qui  est  en  question,  que  les 
sels  sonl  des  composes  dualistiques,  qu*ils  renfermenl  en 
reality  un  acide  et  un  oxyde.  A  Tbeureactuelle,  il  n'est 
nullenaent  demontr^  que,  lors  de  Taction  d*un  m^lal  sur  qd 
acide  oxyg^ne  dissous  dans  i*eau,  il  y  a  toujours  d^m- 
position  d'eau.  L^id^e  qui  a  servi  pendant  trois  quarts  de 
siecle  de  fondement  k  la  th^orie  chimique  est  done  pure- 
ment  et  simplemenl  une  hypoth^se  qui  attend  toujours  sa 
conOrmation  et  qui  Tattendra  longtemps  encore. 

On  ne  saurait  citer  un  fait,  une  observation,  une  expe- 
rience sur  lesquels  Lavoisier  se  serait  tromp^;  mais  ce 
g^nie  a  subi  la  loi  commune  lorsqu'il  s'est  jete  dans  le 
champ  de  Thypotbese,  en  concluant  an  delk  du  fail.  Ce 
qui  me  reste  k  ex  poser  prouvera  surabondamment  Texac- 
titude  de  mes  appreciations. 

La  production  de  la  chaleur  et  de  la  lumi^re  lors  de  la 
combustion  est  un  fait  trop  considerable  pour  que  Lavoi- 
sier n'ait  pas  essay^  de  retudier  et  de  Texpliquer.  Apres 
avoir  demontre  Tinanite  de  la  tbeorie  du  pblogistiqne, 
imaginee  par  Stahl,  on  con^oit  que  Lavoisier  ait  c^de  a  la 
tentation  d*en  donner  une  explication.  D*ailleurs  avaot 
d*entreprendre  cette  tftche,  il  avait  execute,  scul  d^abord, 
et  ensuite  en  collaboration  avec  La  Place,  de  grands  tra- 
vaux  sur  la  cbaleur  et  sur  les  moyens  de  la  mesurer,  ainsi 
que  d*en  mesurer  les  effels  sur  tons  les  corps. 

Dans  ses  m^moires  particuliers  il  suppose  c  que  la  pla* 

>  nete  que  nous  habitons  est  environnee  de  toute  part 

>  d*un  fluide  tr^s-subtil  qui  p^netre,  k  ce  qu'i!  parait, 

>  sans  exception,  tons  les  corps  qui  la  composent;  que  ce 

>  fluide  que  j'appellerai  (c'est  Lavoisier  qui  parte)  fluide 
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>  igncy  matUre  du  feu^  de  la  chaleur  et  de  la  lumi^rey 

>  tend  i  se  metire  en  ^qiiilibre  dans  tons  les  corps,  mais 
»  qu*il  ne  les  p^n^lre  pas  lous  avec  une  ^gaie  facility; 
»  enfin,  que  ce  fluide  exisle,  tantdl  dans  un  ^tat  de  liberty, 
»  lantdt  sous  forme  fixe,  et  combine  avec  les  corps.  » 

Lavoisier  admet  la  mat^rialil^  de  la  cbaleur  et  de  la 
lumi^re.  Mais  qui  dit  mati6re,dit  poids;  ce  sont  1^  des  id^es 
inseparables.  Et  cependanl  il  a  constat^  avec  certitude 
que  quel  que  soit  F^tat  de  Teau,  de  glace  ou  de  liquide 
cbauff<6,  son  poids  est  toujours  le  m^me!  D*apr£s  Lavoisier, 
le  feu,  la  chaleur  et  la  lumi^re,  qui  eclatent  lors  de  la  com- 
bustion des  corps  dans  Tair  ou  dans  Toxyg^ne,  proviennent 
de  la  mati^re  du  feu,  combin^e  k  I'oxyg^ne,  etqui  devient 
libre  au  moment  de  la  combinaison  du  gaz  avec  les  corps 
combustibles;  mais  dans  ses  recherches  il  a  trouv6  que  le 
poids  de  la  combinaison  qui  prend  ainsi  naissance  est  ^gal 
k  la  somme  des  poids  de  Toxygine  et  du  combustible  con- 
sumes. D*apres  ces  r^sullats,  la  chaleur,  etc.,  serai t  done 
une  maliere  sans  poids^  ce  qui  est  contraire  k  la  definition 
admise  pour  la  matiere.  Lavoisier  n'a  d^montre  nulie  part 
Texistence  d*un  fluide  igne,  ind^pendant  de  la  matiere. 
Son  explication  est  done  une  bypotbdse  gratuite;  elle  est 
Texpression  de  ce  que  les  yeux  perQoivent,  rien  de  plus. 

Lorsque  Lavoisier  a  emis  son  hypothese,  les  physiciens 
et  les  geomeires  etaient  partages  d'opinion  sur  la  nature 
de  la  chaleur.  On  professailalors  deux  doctrines  dislinctes 
k  ce  sujet.  Voici  comment  La  Place  et  Lavoisier  s'expri- 
ment  dans  leur  c^iebre  m^moire  sur  la  chaleur,  piiblie 
en  1 780. 

4  Plusieurs  d'entre  eux  (les  physiciens)  la  regardeut 

>  corome  un  fluide  r^pandu  dans  toule  la  nature,  et  dont 

>  les  corps  sont  plus  ou  moins  penetr^s,  k  raison  de  leur 
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>  temperature  et  de  leur  disposition  particnli^re  i  le  rete- 
»  nir.  II  pent  se  combiner  avec  eux,  et,  dans  eel  ^tat,  il 

>  cesse  d'agir  sur  le  thermom^tre  et  de  se  communiquer 

>  d'un  corps  k  Tautre;  ce  n*est  que  dans  T^tat  de  liberty, 
»  qui  lui  permet  de  se  mettre  en  equilibre  dans  les  corps, 

>  qu'il  forme  ce  que  nous  nommons  ehaleur  libre.  > 

On  le  voit,  c'est  \k  Thypoth^se  admise  par  Lavoisier,  je 
continue  : 

<  D'autres  physiciens  pensent  que  la  ehaleur  n'est  que 

>  le  r^sultat  des  mouvements  insensibles  des  molecules 

>  de  la  matiere.  On  sail  que  les  corps,  m^me  les  plus 

>  denses,sont  remplis  d'un  grand  nombre  de  pores  ou  de 
»  petits  vides,  dont  le  volume  pent  surpasser  consid^ra- 

>  blement  celui  de  la  matiere  qu*ils   renfermenl ;  ces 

>  espaces  vides  laissent  k  leurs  parties  insensibles  la 
»  liberty  d*osciller  dans  tons  les  sens,  et  il  est  nature!  de 

>  penser  que  ces  parties  sont  dans  une  agitation  conti- 
»  nuelle,  qui,  si  elle  augmenle  jusqu*^  un  certain  point, 

>  pent  les  d^sunir,  et  decomposer  les  corps;  c'est  ce  mou- 
»  vement  intestin  qui,  suivant  les  physiciens  dont  nous 
»  parlous,  constitue  la  ehaleur  > 

Apris  avoir  ^noncA  et  d^velopp^  ces  deux  theories,  les 
illustres  auteurs  ajoutent  :  c  nous  ne  deciderons  point 
»  entre  les  deux  hypotheses.  Plusieurs  ph6nom6nes 
»  paraissent  Favorables  k  la  derni^re,  tel,  par  exemple, 

>  celui  de  la  ehaleur  que  produit  le  frottement  de  deux 

>  corps  solides.  » 

La  Place  aurait  pu  dire  que  le  developpemenl  de  la 
ehaleur  par  le  frottement,  est  inconciliable  avec  la  pre- 
miere hypothese  qui  admet  la  materialite  de  la  ehaleur  el 
son  existence  ind^pendante  de  la  matiere.  Ce  serait  ega- 
lementcontraire  aux  principes  proclam^s  par  Lavoisier  sur 
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rimpossibilit^  de  cr^er  on  de  detniire  la  mali^re.  Quoique 
La  Place  et  Lavoisier  ne  d^cident  pas  entre  les  deux 
hypotheses,  on  reconnail  netteroent  que  le  r^dacleur  du 
m^moire  est  partisan  de  la  seconde  hypoth^se.  11  le  fail 
assez  comprendre,  par  P^tendue  dojfin^e  au  developpe- 
menl  de  cette  seconde  hypoth^se  et  le  soin  qu'il  prend  de 
dire  en  terminant,  c  on  fera  renlrer  la  premiere  hypo- 
»  th^se  dans  la  seconde,  en  y  changeant  les  mots  de  cha- 

>  leur  librcy  chaleiir  cornbinee  et  chaleur  degagee,  dans 
•  cenx  de  force  vive^  perte  de  force  vive  et  augmentation 

>  de  force  vive,  > 

Je  dois  le  r^p^ter,  les  idees  de  Lavoisier  sur  la  nature 
de  la  chaleur  constituent  une  pure  hypoth6se,  d^pourvue 
de  toute  preuve  el  inconciliable  avec  ses  propres  recher- 
ches.  Viclime  des  lureurs  r^volutionnaires,  il  ne  lui  a  pas 
ii6  donn6  de  terminer  les  travaux  qu*il  avail  entrepris 
sur  ce  sujet.  Sans  nul  doute,  cet  homme  de  g^nie  edt 
d^couvert  I'erreur  de  sa  conception. 

La  nature  de  la  chaleur  el  de  la  lumi^re,  el  la  cause  de 
leur  d^veloppemenl  dans  Taction  chimique  restaienl  done 
a  d^couvrir. 

Les  recherches  firent  connaitre  bientdt  que  dans  I'acte 
de  la  combinaison  des  corps  il  y  a  production  d'electricit^. 
Apr^que  les  physiciens  el  les  chimistes  eurent  constat^ 
Iag6n6ralil6  du  ph^nomfene  el  reconnu  la  polarity  ilcc- 
trique  relative  de  chaque  corps  simple  el  compost,  Davy 
et  Berzelius  attribuerenl  la  chaleur  el  la  lumi^re  «  i  la 
»  neutralisation  des  ^lectricit^s  oppos^es,  de  la  m6me 
»  mani^re  qu*elle  se  produil  dans  les  d^charges  de  la  bou- 
»  teille  eiectrique.  >  Je  cite  textuellemenl  la  d^flnition  de 
Berzelius. 

Cette  hypoth^se  a  donn6  naissance  k  la  theorie  electro-^ 
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chimique.  En  exposaat  sa  doctrine,  Berzelios  ne  s'est  fait 
aucune  illusion  sur  sa  valeur  vraie.  II  eonnaissatt  trop 
profond^menl  la  science,  qui  lui  doit  de  si  grandes  d^coo- 
vertes,  pour  ne  pas  savoir  que  sa  doctrine  n*£tait  pasg^nd- 
raiement  applicable. 

II  exisle,  en  effet,  une  s^rie  de  corps  composes,  ceax 
d^sign^s  actuellement  sous  ie  nom  de  corps  explosibleSf 
qui  se  forment  avec  absorption  de  cbaleur  et  qui  prodai- 
sent  de  la  lumi^re  et  de  la  chaleur  lors  de  leur  decompo- 
sition. Du  reste,  expliquer  la  nature  de  la  chaleur  et  de  la 
lumi^reet  leur  d^veloppement,  lors  de  Taction  chimique, 
par  rintervention  de  I'^lectricite,  c'est  vouloir  expliquer 
une  chose  inexplicable  par  une.chose  plus  inintelligible  et 
plus  ind^flnissable  encore.  Je  ne  m'^lendrai  pas  davantage 
sur  cette  bypoth^se.  La  th^orie  ^lectro-chimique,  en  tant 
qu*£dii]4e  pour  rendre  compte  de  la  production  de  la  cha- 
leur et  de  la  lumiere,  est  abandonn^e  depuis  longtemps,  et 
actuellement  il  n'en  est  plus  question  que  dans  I'histoire 
de  la  science. 

II  faut  remonter  jusqu'^  1842,  c*est-^-dire  k  une  ^poque 
bien  pres  de  nous,  pour  arriver  k  des  notions  plus  precises 
sur  la  nature  de  la  chaleur,  et  compatibles  avec  les  faits 
observes.  En  m'exprimant  ainsi,  il  n*entre  pas  dans  ma 
pens^e  de  dire  qu'on  est  parvenu  k  comprendre  ce  que 
c'est  que  la  chaleur. 

Un  mddecin  de  Heilbronn,  feu  le  D'  Mayer,  dou^  d*uDe 
penetration  d'esprit  extreme,  el  aussi  vers^  dans  ia  phy- 
sique que  dans  la  physiologic,  fit  la  decouverte  importante 
de  la  relation  qui  existe  enlre  la  chaleuc  etle  travail  rodca- 
nique.On  a  constate  alors  que  la  chaleur  peut  se  transfor- 
mer en  travail  m^canique  et  que  le  travail  m^canique  peat 
se  transformer  en  chaleur;  que,  lors  deces  transformalioos, 
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on  observe  un  rapport  coostanlentre  la  quaDtit^de  Iravail 
produit  el  la  quantity  de  chaleur  coDSonim^e ,  aussi  bien 
qu^enlre  la  quantity  de  chaleur  produite  et  la  quantil^  de 
mouvemenl  indispensable  au  d^veloppement  de  celle-ci. 
AiDsi  on  a  d^lermin^,  avec  une  approximation  relative- 
men  t  grande,  r equivalent  mecanique  de  la  chaleur.  On  a 
trouv^  que  la  quantity  de  chaleur  n^cessaire  pour  augmen- 
ter  de  1  degr^  la  temperature  de  1  kilogramme  d'eau  suf- 
(it,  si  elle  est  transform^e  en  travail  mecanique,  pour  Clever 
425  kilogrammes  k  un  m^tre  de  hauteur.  Cette  quantity 
de  chaleur  a  ^t^  designee  sous  le  nom  de  calorie,  Cette 
decouverte  a  fait  consid^rer  la  chaleur  comme  une  des 
formes  ou  modality  du  mouvement.  La  th^orie  mecanique 
de  la  chaleur,  actuellement  profess^e,  n'est  en  somme  que 
la  seconde  hypotheseexpos^edans  le  m^moiredeLa  Place 
et  Lavoisier,  appuyee  cette  fois  par  une  d^couverte  qui 
exclut  la  possibility  de  consid^rer  le  calorique  comme  un 
flnide  ayant  une  existence  independante  de  la  mati^re  elle- 
mdroe. 

Depuis  un  demi-siicle  au  moins,  on  a  constat^  la  rela- 
tion intime  qui  existe  entre  le  caloriqueja  lumi^re,  T^lec- 
tricit6  et  le  maguiitisme.  Aujourd'hui,  on  admet  g^n^rale- 
ment  que  toutes  ces  manifestations  de  la  roati^re  peuvent 
&tre  transform6es  les  unes  dans  les  autres,  et  cede  trans- 
mutabilite  semble  parfaitement  d^montr^e.  On  a  donn£  le 
nom  de  forces  k  ces  manifestations,  et  on  d^signe  sous  ce 
nom  toute  cause  capable  de  faire  passer  un  corps  du  repos 
au  mouvement  et  du  mouvement  au  repos.  On  ignore  ce 
que  c'esl  que  la  force.  Mais  i'exp^rience  d^monlre  que  ces 
manifestations  dependent  de  la  mati^re  et  sont  indissolu- 
blement  li^es  avec  elle.  On  sait  aussi  que  ce  qu'on  est 
convena  d'appeler  force  est  aussi  indestructible  que  la 
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raali^re,  et  qu'elle  est  susceptible  de  se  Irausfoiiner,  mais 
qu'on  ne  peut  pas  la  cr6er,  pas  plus  que  la  mati^re  elle- 
in£me.  On  le  conQoit,  je  ne  puis  pas  entrer  ici  dans  plus  de 
d^veloppement  sur  la  ihermo-dynamique;  son  application 
aux  ph^nomenes  chimiques  varie  suivant  les  id6es  que  Ton 
se  fait  de  la  nature  de  la  matiere.  Je  me  crois  done  oblige 
d*exposer  ires-brievemenl  I'^tat  de  uos  connaissances  sur 
la  nature  de  la  matiere  et  sur  les  lois  qui  ia  r^issenl,  en 
ayant  soin  de  distioguer  ce  qui  est  d*observa lion  etd*ex- 
p^ricnce  avec  les  conceptions  de  res|)rit.  J*avoue  queerest 
a vec  hesitation  que  j'aborde  ce  sujet.  En  eifet,  quelle  que 
soit  la  reserve  avec  laquelle  on  expose  et  on  juge  des  doc- 
trines eniises  par  des  vivants,  on  court  le  risque  de  blesser. 
Je  serai  done  aussi  brefque  possible. 

La  matiere  existe  sous  trois  ^tats  :  gazeux,  liquide  el 
solide.  Deux  de  ces  ^tats  sont  limites,  Tetat  gazeux  et  T^tal 
solide.  L*^tat  liquide  semble  £tre  un  inlerm^diaire,  un 
acheminement  de  Tun  vers  Tautre  des  extremes;  cet  ache- 
minement  parait  s'accoraplir  par  degr6  insensible. 

Les  gaz  sont  tres-dilalables  par  la  clialeur et  susceptibles 
de  reduction  de  leur  volume  par  la  pression.  Les  lois  qui 
r^gissent  la  dilatabilit^  et  la  compressibility  des  gaz  sonl 
des  lois  limites  9  c*est-^-dire  qu*en  fait/  dans  toutes  les 
conditions,  elles  ne  sont  pas  Texpression  de  lois  matb^ma- 
liques  simples,  telles  que  I'esprit  les  con^oil  ct  telles 
qu'elles  out  £te  6noncees  par  Mariotle  et  Gay-Lussac  lors 
de  leur  d^couverte.  Elles  pr^sentent  des  perturbations  tan- 
tot  faibles,  tantdt  considerables,  suivant  les  conditions. 
L'exp^rience  ne  permet  pas  d'expliquerces  perturbations, 
el,  pour  s'en  rendre  compte,on  a  recours  k  des  hypotheses 
qui  attendent  leur  confirmation. 
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On  peul  faire  cesser  Tetat  gazeux  pour  tous  les  corps 
simples  et  composes ;  il  suffit  pour  cela  de  combiner  la 
pression  avec  un  abaissement  convenable  de  la  tempera- 
lure.  Toutefois,  il  semble  exister  pour  chaque  gaz  simple 
ou  compost  un  point  critique  de  temperature  au-dessus 
duquel  la  pression  devient  impuissanle  k  faire  cesser  T^tat 
gazeux.  Les  belles  rechercbes  d'Andrews  sur  Tanhydride 
carbonique  out  mis  ce  fait  en  Evidence.  II  en  r^sulte  qu'on 
peut  r^aliser  mat^rieltement,  pour  certain  gaz,  un  ^lat  tel 
qu*il  possede  un  poids  sp^ciflque  ^  peu  prte  ^gal  k  celui  du 
liquide  qui  lui  a  donn^  naissance.  Ce  fait  est  tr^s-impor- 
taut  au  point  de  vue  de  la  constitution  de  la  mati^re. 

Les  gaz  misciblos  Tun  avec  Tautre,  sans  exercer  d*ac- 
tion  chimique  entre  eux,  tendent  ^  se  m^langer  lors 
ra^me  qu*ils  sont  superposes  dans  Tordre  de  leurs  poids 
sp^cifiques.  II  en  est  de  mSme  des  liquides  miscibles,  sans 
action  cbimiqne.  Lc  melange  inlime  s'^lablit  lorsque  les 
gaz  et  les  liquides  conlenus  dans  des  vases  s^par^s,  com- 
muniquent  entre  eux  par  un  tube  etroil,ou  sont  s^par^s 
respectivement  par  une  cloison  poreuse.  Ce  ph^nomene 
est  design^  sous  le  nom  de  diffusion.  La  diffusibilite  des 
gaz  et  des  liquides  miscibles,  difl%re  suivant  la  nature  de 
ces  corps.  Elle  semble  prouvcr  qu*il  sViTeclue  un  travail 
interne  dans  les  gaz  et  les  liquides  mSme  i  Vetal  sta- 
tique. 

Les  liquides  sont  dilatables  et  compressives,  mais  in- 
comparablement  moins  que  les  gaz;  loutefois  les  liquides 
resultant  de  la  liquefaction  des  corps  qui  affeclent  retat 
gazeux  k  la  pression  et  k  la  temperature  ordinaires,  font 
exception  k  celte  regie :  ils  sont,  en  eifet,  plus  dilatables 
qu*eux. 

Cette   difference   de  dilatabilite  et  de  compressibilite 
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qui  d^passe,  d'une  part,  les  limitesconstat^es  pour  lesgaz 
et  qui,  d'autre  part,  atteint  par  degr^  iDsensibles  la  limite 
de  la  dilatation  dessolides,  d6montre-t-eile  que  les  liqoides 
soot  en  r6alil6  llnterm^diaire  des  gaz  et  des  sol  ides? 
L'^tat  de  nos  conoaissances  sur  la  constitution  des  gaz,  des 
liquides  et  des  solides  est-il  vraiment  assez  avanc^  poor 
permettre  la  solution  de  ce  probleme? 

Presc^ue  tons  les  liquides  pen  vent  £tre  r^duits  en  vapeor 
et  bouillir.  A  la  temperature  de  la  fusion  du  platine,  I'ar- 
gent  boutavec  autant  de  facility  que  Feau. 

Par  un  abaissement  suffisant  de  temperature  tons  les 
liquides  peuvent  dtre  ramen^s  k  T^tat  solide.  A  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  solides  affect^nt  une  forme  geometriqne, 
la  solidification  des  liquides  s*accomplit  sans  que  roeil 
parvienne  k  conslater  le  passage  d*un  ^lat  k  un  autre  ^tat. 
Ce  passage  d'ailleurs  s'effectue  presque  toujours  pardegr^s 
insensibles.  On  observe,  du  reste,  le  mdme  phenomene 
lors  de  la  liquefaction  des  gaz  :  k  Tapproche  du  point  cri- 
tique, rincertitude  est  souvent  telle  qu'oh  ne  saurait  deci- 
der de  retat,  gazeux  ou  liquide. 

Les  solides  sont  dilatables,  mais  incomparablement 
moins  que  les  liquides.  Sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  ils 
emettent  tons  ou  presque  tous  de  la  vapeur;  les  uns  en  se 
liqueiiant  d'abord,  les  autres  en  passant  directement,  en 
apparence  du  moins,  k  retat  de  vapeur. 

II  n'est  nullement  d^montre  que  les  solides  d^pouilies 
de  caviles  accidentelles^  soient  compressibles.  La  solution 
de  ce  probleme  reste  k  trouver;  c'est  par  pure  hypothese 
que  les  phjsiciens  admetlent  Texistence  de  pores  ou  de 
vides  dans  les  solides. 

Le  poids  specifique  des  solides  est  tant6t  superteur  et 
tantdt  inferieur  k  celui  des  liquides  dont  ils  proviennenL. 
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U  est  done  impossible  de  d^duire  une  conclusion  de  celte 
donn^e  physique. 

En  somme,  les  £tats  sous  lesquels  la  mati^re  se  pr^ 
senle  k  nous,  dependent  exclusivemenl  de  I'^tat  dyna- 
mique  dans  tequel  elle  se  trouve  au  monnent  de  Tobserva- 
tion.  C'est  Ik  le  r^sultat  g^n^ral  auquel  Lavoisier  6tait 
arrive  il  y  a  dej&  plus  d'un  si^cle. 

Voyons  inaintenant  les  fails  fondamentaux  qui  se  pas- 
sent  dans  I'ordre  chimique  et  les  considerations  qu'on  en 
a  deduiles. 

Si  Ton  fait  brAler  du  cbarbon  pur  dans  Toxyg^ne  en 
exc&s,  il  se  produit  constammenl  un  seul  ct  mdmc  corps 
qui  est  le  gaz  acide  ou  anhydride  carbonique.  En  pesant 
success! vemenl  le  carbone  soumis  k  la  combustion  et 
Tanhydride  carbonique  form^,  on  trouve  qu*i  100  parlies 
d'oxyg^ne  en  poids  il  s'unit  37.5  parties  de  carbone.  En 
faisant  passer  eel  anhydride  carbonique  sur  du  cbarbon 
pur,  chauffe  au  rouge,  on  le  iransforme  entieremenl  et 
exclusivemenl  en  un  nouveau  gaz,  qui  est  connu  sous  le 
nom  d'oxyde  carbonique.  Get  oxyde  carbonique  brAle 
dans  Toxyg^ne,  en  produisant  de  Tanhydride  carboni- 
que. 

En  recherchant  la  quantity  d*oxygene  consomm^  pour 
former  un  poids  donn^  d'anhydride  carbonique,  on  con- 
slate  que  dans  Toxyde  carbonique  100  parties  d'oxyg^ne 
sont  unies  k  75  parties  de  carbone.  L'incertilude  qui  pent 
exister  sur  Texactitude  de  ces  r^sullats  num^riques  ne 
d^passe  pas  ~^.  A  celte  minime  fraction  pres,  on  est  cer- 
tain de  la  composition  de  Tanhydride  et  de  Toxyde  carbo- 
nique. 

En  comparanl  entre  eux  les  poids  de  carbone  combing 
respectivement  ik  100  parties  d'oxyg^ne  et  dans  Fanhy- 
2"^  s£rie,  tome  l.  29 
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dride  et  dans  Itoxyde  carbonique,  on  iroave  qae  les 
chiffres  75  et  37,5  sonl  entre  eux  comme  1  esl  k  0,5,  soit 
cxaclement  multiples  par  2  Tun  de  Taulre.  Ainsi  les  com- 
binaisous,  que  contractent  I'oxyg^ne  et  le  carbone,  nesont 
pas  seulement  definies,  constantes  dans  leur  composition, 
mais  les  quanlit^s  qui  s'unissent  entre  elles,  sont  multi- 
ples par  un  nombre  entier. 

La  combinaison  deToxyg^ne  avec  I'bydrogene  constitue 
Teau.  Par  Tanalyse  et  par  la  synthtee,  on  constate  que 
dans  Teau,  h  100  parties  d*oxyg6ne  en  poids  sont  unies  con- 
stamment  12,5  parties  en  poids  d'hydrogine,  avec  ane 
approximation  de  ^. 

L'hydrog^ne  en  s*unissant  au  chlore  produit  de  Tacide 
chlorhydrique.  Ge  compost  renferme  pour  1  d'hydrogine, 
35,5  de  chlore,  avec  une  incertitude  qui  s*^l^ve  k  ^. 

En  ne  tenant  aucun  compte  de  Tincertitude  qui  affecte 
chacun  de  ces  chiffres,  en  les  prenant,  par  cons^qaeot, 
pour  Texpression  de  la  vdrit^,  on  trouye  que  Thydrogioe 
^tant  1,  les  rapports  de  combinaison  du  carbone,  de  Toxy- 
gene,  du  chlore,  sont  represent^s  respectivement  par  6, 
par  8  et  par  35,5. 

On  a  d^termin^  les  rapports  de  combinaison  de  tousles 
corps  simples  connus.  Ces  rapports  ont  re^u  successive- 
men  t  le  nom  de  rapporU  proporlionneU  et  d^ equivalents 
chimiques. 

Les  combinaisons  qui  se  font  entre  tons  les  corps  sim- 
ples et  j*ajou(erai  entre  tons  les  corps  composes,  sont  done 
definies,  limilees.  Si  un  m^me  corps  produit,  en  s'unis- 
sant  avec  un  autre,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
combinaisons,  chacune  d'elle  est  ^galement  d^finie  et 
limit^e,  et  les  quantit^s  des  ^l^ments  unis  sont  multiples 
entre  elles  par  un  nombre  entier.  La  loi  qui  rdgle  le  rap- 
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port  de  combinaison  a  ^t^  appel^e  loi  des  proportions 
definies,  ei  la  loi  qui  r^gle  les  combinaisons  en  rapports 
multiples  a  ^te  designee  sous  le  nom  de  loi  des  proportions 
multiples.  Ed  agissanl  ainsi,  ies  chimistes  sont  resits 
rigoureusement  dans  les  faits  observe.  lis  n*ont  rien  con- 
clu  au  dela  de  Texperience  acquise.  En  supposant  tn&me 
que  les  chiffres  trouv^s  pour  les  rapports  de  combinaison 
des  diff^rents  corps  ne  soient  pas  absolument  exacts,  it 
n'est  pas  moins  acquis  par  Texp^rience  que  les  lois  des 
proportions  definies  et  des  proportions  multiples  sont  Tex- 
pression  de  v^rit^s  nalurelles.  II  n'y  a  \k  ni  bypoih^se,  ni 
conception  de  Tesprit,  mais  une  consequence  l^gitime^ 
n^cessaire  des  faits  constates. 

Le  besoin  de  (out  expliquer  a  port6  imm^diatemenl  les 
chimistes  k  rechercher  la  cause  de  ces  faits.  lis  ont  cru 
d^couvrir  cetle  cause  dans  la  nature  m^me  de  la  mati^re. 
lis  ont  dit  que^  puisque  les  combinaisons  qu*elle  forme 
sont  definies,  limit^es  dans  leur  masse,  il  faut  que  la  ma- 
tiere  elle-m^me  soit  limit^e  ^galement  dans  sa  masse, 
c*est-i-dire  discontinue.  Cette  consequence  leur  a  paru 
legitime,  m^me  necessaire;  ils  n*ont  pas  compris  qu*une 
mati^re  continue  dans  sa  masse  produise  des  combinai- 
sons  definies  et  en  proportions  exactement  multiples. 
Cependant  il  semble  que  la  difficuUe  de  concevoir  un 
ordre  de  faits  donnas,  ne  pent  pas  prouver  Texactitude  de 
I'bypothese  imagin^e.  Aujourd'hui,  en  effet,  il  y  a  des 
physiciens  qui  admettent  la  possibility  de  concilier  Texis- 
tence  de  combinaisons  limit^es  dans  leur  masse  avec  une 
matiere  continue  dans  sa  masse  et,  physiquement,  divi* 
sible  k  rinfini.  Les  raisonnements  de  ces  physiciens  sont 
certainement  fort  ingenieux,  mais  ne  constituant  que  des 
conceptions  de  Tesprir,  ils  ne  font  que  remplacer  une 
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hypotb^se  par  une  autre  liypothtee.  L'uneet  Paotre  alien- 
den  I  lou jours  la  confirmatioD  de  rexp^rience,  si  tant  est 
que  rhomme  puisse  jamais  conDattre  la  nature  intime  de 
la  matiere. 

Quoi  qu'il  en  soit,  se  fondant  sur  la  fixite  de  composiiion 
des  combinaisons  cbimiques  et  sur  la  loi  des  proportions 
multiples,  Jobn  Daltoo  a  fait  revivre  Tbypotb^se  ^mise 
environ  cinq  cents  ans  avant  J^sus-Christ  par  Leucippe 
et  D^mocrile  sur  la  nature  de  la  matiire.  D*aprds  ces 
pbilosopbes,  la  matiere  se  compose  d'^l^ments  reels,  ins^* 
cables,  imp^netrables,  auxquels  ils  ont  donn^  le  nom 
d*atofne$. 

Je  ne  m*£tendrai  pas  sur  les  autres  propri^t^s  attribu^ 
aux  atomes  par  Leucippe  et  D^mocrite.  Ce  sonl, du  resle, 
de  pures  conceptions  de  IVsprit.  Get  expose  d'aiileurs 
m*^loignerait  de  mon  butet  j'ai  b&tede  finir. 

Dallon  admet  done  Texistence  d'atomes  et  il  confond  les 
rapports  proportionnels,  dont  j'ai  parl£,  avec  le  poids 
relatif  des  atomes.  Ces  rapports  sont  pour  lui  une  seule  et 
m^me  cbose.  LescbifTres  cit^s  plus  baut,  1,  6,  8,  35,S, 
repr^sentent  pour  Daltou  les  rapports  des  poids  atomiques 
de  rbydrog^ne,  du  carbone,  de  Toxygene  el  du  cblore. 

Pen  de  temps  apris  que  Dallon  eut  fait  connattr<?  son 
bypoth&se  alomique,  Gay-Lussac  et  de  Humboldt  recon- 
nurent  la  composition  volum^trique  de  Teau^et  Gay- 
Lussac  constata,  d*une  maniire  g^ndrale,  que  les  volumes 
des  gaz  qui  se  combinent  sont  entre  eux  dans  des  rapports 
tris-simples;  de  plus  le  volume  de  la  combinaison  form^ 
se  tronve  ^galement,  dans  un  rapport  simple  avec  la  sorome 
des  volumes  des  gaz  composants.  II  trouvaque:  un  volume 
d'oxygene  s'unit  i  deux  volumes  d*bydrog^ne  pour  donner 
naissance  k  deux  volumes  de  vapeur  d*eau ;  un  volume 
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doxyg&oe  s'unil  i  deux  volumes de  chlore  pour  former 
deux  volumes  d'acide  bypocliloreux ;  un  volume  d*oxy- 
gene  s'unil  soil  h  deux,  soil  &  un  volume  d'azote  pour 
former  deux  volumes  de  protoxyde  ou  de  bioxyde  d*azote; 
un  volume  de  chlore  s'unit  k  un  volume  d'hydrogdne  pour 
former  deux  volumes  d*acide  cblorhydrique;  un  volume 
d*azote  s'unit  k  trois  volumes  dliydrog^ne  pour  former 
deux  volumes  de  gaz  ammoniaque. 

L'illuslre  cbimiste  fran^ais  conslatait  aussi  que  la  rela- 
tion qui  existe  entre  les  poids  sp^ciGques  des  gaz  et  les 
rapports  proportionnels  n^est  pas  aussi  simple  qu*on  Tavait 
cru  de  prime  abord  et  qu'on  a  persist^  k  le  croire  longtemps 
apr^s. 

Des  lois  decouverles  par  Gay-Lussac,  ie  cbimiste  italien 
Avogadro  d^duisit  cette  bypolbese  qu*il  y  a  une  relation 
simple  entre  les  volumes  des  gaz  et  Ie  nombre  des  mol^ 
cules  simples  ou  compos^es  qu'ils  renferment.  II  formula 
son  bypotbese  en  ces  termes :  Des  volumes  ^gaux  des  gaz 
et  des  vapeurs  renferment  un  m^me  nombre  de  molecules, 
et  par  consequent  les  poids  relatifs  de  ces  molecules  sont 
proportionnels  aux  poids  sp^ciflques. 

Immediatemenl  apr^s,  Ampere  arrivaii  la  m£me  conclu- 
sion. L'bypolb^se  presuppose  que  les  gaz  simples  et  les 
gaz  composes  sont  formes  de  molecules^  qui  sont  consti- 
tutes k  leur  tour  par  des  atomes.  II  y  a  done  double  hypo- 
these  sur  la  nature  des  gaz  d^mentaires  et  des  vapeurs. 
Je  dirai  d*abord  que  la  double  bypotbese  d*Avogadro  ne 
s'est  pas  veriOee  dans  tons  les  cas ;  mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  m'cxpliquer  sur  les  exceptions.  Je  veux  consi- 
derer  d*abord  Thypotbese  k  son  origine  et  ensuite  exami- 
ner sa  legitimiie  dans  Petat  actuel  de  nos  connaissances. 

En  1813,  epoque  k  laquelle  Avogadro  ^mit  son  bypo- 
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th^se,  les  physiciens  et  les  cbimisles  ne  dootaieot  pas  de 
Fexaciitude  rigoureuse  de  la  loi  de  Hariotte  sur  la  com- 
pressibilil^des  gaz.  On  ^tail  g^n^raleroent  convainco  qae, 
dans  tous  les  cas,  le  volame  d'un  gaz  est  inversement  pro- 
portionnel  k  la  pression  qu*il  supporte.  On  admeltait  aussi 
que  le  coefBcient  de  dilatation  £tait  le  roSme  pour  tous  les 
gaz;  on  avait  done  le  droit  de  dire  que  puisque  les  lois  de  la 
compressibility  et  de  la  dilatabilil^  s*appliquent  k  tous  les 
gaz  et  k  toutes  les  vapeurs,ilscontiennent  k  temperature  et 
k  pression  ^ales,  le  meme  nombre  d'atomes. 

Les  nombres  proportionnels  d^duils  de  Tanalyse  et  de 
la  synlhese  sont  done  au ires  que  les  poids  atomiques,  cal- 
culus d*apr6s  le  poids  sp^cifique  des  gaz  simples. 

Dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  loi  de 
Mariotte  et  sur  la  loi  de  Gay-Lussac ,  peut-on  encore  se 
fonder  sur  elles  pour  la  determination  des  vrais  rapports 
des  poids  chimiques?  Je  n^b^siteaucun  instant  a  r^pondre 
par  la  negative.  On  sait  k  ne  pas  en  douter  que  la  loi  de 
Mariotle  ne  se  v6rifie  que  trds-approximativement.  L'ac- 
cord  entre  Tobservation  et  le  r^sultat  calculi  diminue  k 
mesure  que  la  pression  augmente  ou  que  la  temperature 
s'abaisse.  A  des  pressions  tr^s-eievees  et  lors  mSme  qu*on 
est  de  beaucoup  au-dessus  des  points  critiques  de  tempe- 
rature, la  difference  de  pression  entre  Tobservation  et  le 
resultat  calcuie  est,  d'apres  Natterer,  pour  Toxygene  el 
rbydrogene  du  double,  ei  pourTazote  bien  au  deli  du  triple, 
de  ce  que  suppose  la  loi  de  Mariotte.  Celle-ci  constituedonc 
une  loi  de  condition^  donl  les  resullals  varient  d'apr^s 
Tespace  occupe  par  le  gaz.  A  proprement  parley  on  ne 
pent  plus  meme  dire  que  la  loi  de  compressibiliie  desgaz^ 
est  limile,  on  n'esl  plus  autorise  k  la  considerer  comme 
idealement  vraie;  en  effet,  d^apris  les  donnees  que  pos- 
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sMe  actuellemenl  ia  science,  on  ne  saurait  calculer  exac- 
lement  pour  chaque  gaz  les  perliirbations  qu'elle  snbit, 
sous  rinfluence  de  T^t  dynamique  dans  lequei  se  trou- 
vent  les  gaz  et  les  vapeurs  soumis  ^  Tobservalion.  En 
principe,  pas  p(us  qn*en  fait,  on  n*est  done  plus  autoris^  a 
consid^rer  ia  lot  de  Mariolte  ou  de  Boyle,  comme  I'ex- 
pression  d*une  v^rit^  naturelie,  et  partant  k  se  fonder  sur 
elle  pour  la  determination  du  vrai  rapport  des  poids 
atomiques. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  loi  de  Mariolte,  je  dois  le 
r^p^ter  de  la  loi  de  Dulong  et  Petit  sur  les  chaleurs  sp^ci- 
fiques.  Celle-ci  constitue  ^galeroent  une  loi  de  condition; 
elle  comprend  au  moins  deux  termes,  dont  Tun,  dans 
r^tat  de  nos  connaissances,  n'est  pas  susceptible  d'etre 
determine  par  Texp^rience. 

S'ii  ni'est  permis  d'exprimer  tontc  ma  pens6e,  je  dirai 
qu'en  principe  je  ne  couQois  qu'un  seul  moyen  d*arriver  in 
la  determination  des  rapports  des  poids  atomiques,  si,  en 
r^alite  il  existe  des  atomes,  c'est  de  fonder  cette  donn^e 
sur  la  gravitation.  Je  le  sais  on  n*est  pas  certain  de  la 
Constance  de  la  gravitation.  Je  r^ponds  k  cela  quil  ne  pent 
pas  dtre  question  de  chercher  la  valeur  vraie  des  poids 
atomiques,  s'ils  existent,  mais  bien  le  rapport  de  ces 
poids.  En  admeitant  par  hypothise  que  ia  gravitation  ne 
soil  pas  conslante,  Tinconstance  sera  la  mdme  pour  un 
mSme  lieu  et  les  rapports  cherch^s  seront  les  mdmes,  quels 
qnesoient  leslieuxde  robservation.S*il  est  reconnu,  comme 
c'est  probable  d*apres  T^tat  actuel  de  nos  connaissances, 
qu*il  est  impossible  de  d6duire  les  rapports  des  poids  ato- 
miques de  la  notion  de  la  pesanteur,  c*esl-^-dire,  si  par 
I'analyse  ct  la  synthase  des  corps  composes,  ex^cutees  h 
Taide  de  la  pes^e,  et  sans  recourir  k  des  considerations 
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d*ordre  pbysiqae,  on  ne  peut  pas  arriver  k  la  connaissance 
des  rapports  des  poids  atomiques,  alors  on  doil  renoncer 
pour  le  moment  a  la  notion  du  poids  atomique.  La  renoo- 
ciation  k  Thypotb^se  atomique  n*apportera  du  reste  auean 
trouble  dans  la  science,  car  en  somme,  qu'il  existe  des 
atomes,  ou  qu'il  n*en  existe  pas,  les  combinaisons  s*effec- 
tuent  dans  tous  les  cas  d*apres  les  nombrcs  proporlionoels 
^tablis  par  Texp^rience.  II  n'y  aura  en  moins  qu'uue  con- 
ception de  Tesprit  et  un  ordre  de  choses  r^l^  d  apres 
cette  conception. 

En  m'exprimant  ainsi  je  n'ignore  pas  que  les  formules, 
qui  repr^sentent  la  composition  des  corps,  sont  dans  beau- 
coup  de  cas,  plus  simples  et  plus  facilement  intelligibles 
que  celles  qui  d^rivent  de  la  notation  des  rapports  propor- 
tionncis  ou  equivalents  cbimiques.  Mais  la  simplicite  des 
formuleSy  et  la  facilite  qu*a  Te^prit  de  les  comprendre,  ne 
peuvent  pas  etre  prises  en  consideration  lorsqu'il  s*agit  de 
decider  de  Texactitude  ou  de  Tinexactitude  d*une  loi  de  la 
nature.  Dans  Tordre  naturel,  un  principe  est  immuable, 
ou  bien  il  n'est  pas  un  principe. 

Quel  que  soit  mon  d^sir  de  quitter  un  sujet  ou  jeme 
beurte  h  taut  de  convictions  contraires  h  la  mienne,  je  dois 
cependant  encore  ajouter  quelques  mots. 

Le  fait  quk  la  pression  et  h  la  temperature  ordinaire,  et 
dans  la  limite  d*exactitude  k  laquelle  Texperience  permet 
d*atteindre  pour  ce  genre  de  recberches,  un  volume  de 
cblore  se  combine  k  un  volume  d*bydrogene ,  un  volume 
d*oxygeue  s'unit  k  deux  volumes  d'bydrog^ne,  un  volume 
d'azote  s*unit  k  trois  volumes  d'hydrog^ne,  etc....  a  con« 
duit  les  cbimistes  qui  admettent  que  les  gaz  sous  le  mSme 
volume  renferment  le  mSme  nombre  d*atomes,  k  designer 
le  chlore  et  l^hydrog^ne  sous  le  noni  de  corps  monoalomi- 
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ques^  I'oxygeiie  sous  le  nom  de  corps  biatomique^  Pazote 
sous  le  nom  de  corps  trialomique^  etc....  La  conception  de 
ra/omtci7e  n'est  pasabsolument  vraieen  fait.  II  existe  des 
corps  dils  monoatomiques  qui  sont  tantdt  trialomiques« 
Canldt  pentaatomiques.  Des  corps  biatomiques  qui  se  con- 
duisenl  comme  des  corps  t^traatomiques,  et  des  corps 
triatoiniques  qui,  dans  certains  composes,  sont  pentaato- 
miques. L'alomicit^  est  done  variable  au  lieu  d'&ite  inva^ 
riable.  On  constate  du  resle  cette  variability  dans  les  rap- 
ports proportionnels  des  ^I^ments  qui  produisent  des  com- 
poses d'ordres  differents  :  dans  les  composes  dits  ferreux 
el  ferriques  le  rapport  proportionnel  est  comme  i  est  k 
1  i.  Dans  ces  composes  les  propriet&i  du  metal  fer  diffe- 
rent entreelles  autant  que  deux  m^taux  dislincts  peuvent 
differer  entre  eux.  Certains  chimistes  se  bornent  k  consta- 
ter  le  fait,  sans  pretendreen  donner  Texplication.  Les  par- 
tisans de  Tatomicit^  out  reconrs  k  une  nouvelle  hypotbise; 
ils  admeltent  la  soudure  de  deux  atomes  en  un  seul.  Us 
arrivent  ainsi  k  constater  des  lacunes  dans  certains  com- 
poses chimiques. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez.  J*avouerai  m£me  que  je  me 
serais  abstenu  de  parler  de  la  notion  de  fatomicit^,  si  ce 
n'etait  la  consideration  qu'elle  sert  de  base  aux  formules 
chimiques  dites  de  structure,  dont  se  servent  et  abusent 
si  etrangement  beaucoupde  chimistes  dans  leursecrits  et 
dans  leur  enseignement. 

Ces  chimistes,  soil  qu'ils  veulent  repr^senter  la  formule 
de  structure  d*un  corps  en  plan  ou  dans  Fespace ,  d*apr6s 
ridee  quails  se  font  de  sa  constitution,  groupent,  k  Taide 
d*attaches,  autour  du  symbole  du  corps  polyatomique , 
simple  ou  compose,  les  symboles  des  autres  corps  simples 
ou  composes  unis  k  lui.  Ils  dessinent  ainsi  une  veritable 
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image  on  construiseDt  tin  monument  oil  chaque  corps  a  sa 
place.  En  agissant  ainsi,  ils  croient  pouvoir  expliquer  la 
constitution  de  ce  corps.  lis  ne  s'aperQoivent  pas  que  leur 
image  ou  leur  architecture  ne  peut  renfermer  que  ce  qo'ils 
y  ont  mis;  qu'elie  ne  peut  aider  qu'&  faire  comprendre  leor 
id^e,  tandis  qu*elle  est  impuissante  i  prouver  Texactilude 
ou  Finexactitude  de  I'hypoth^se  dont  Timage  est  la  repre- 
sentation. 

L'emploi  des  formules  de  structure  dans  Tenseignement 
de  la  chimie  pr^sente,  h  mon  avis,  un  grand  inconvenient 
Une  image  frappe  plus  vite  les  sens  qu'une  explication. 
Celui  qui  enseigne  est  plus  dispose  i  y  recourir  qu*^  tacher 
de  se  faire  comprendre  par  une  autre  voie.  II  r^sultedeli 
que  Tenseignement  de  la  chimie  est  bientdt  r6duit  i  un 
pur  symbolisme,  k  une  veritable  imagerie^  aux  d6pens  de 
Texpos^  et  de  la  connaissance  des  faits  dont  se  compose 
cette  science  et  qui  sculs  la  constituent. 

Ce  n'est  pas  une  critique  k  la  l^ere  que  je  fais  ici :  je 
parle  par  experience.  J'ai  constat^  avec  certitude  qu*il  ne 
resle,  au  bout  de  tres-peu  de  temps,  aucune  connaissance 
r^elle  chez  ceux  qui  ont  ^t^  instruits  presque  exclusivement 
avec  des  formules.  Je  suis  loin  d*exclure  absolumentrero- 
ploi  de  cellesH^i  dans  Tenseignement,  mais  dans  mon  opi- 
nion cet  emploi  doit  iive  r^duit  au  strict  n^ce^saire. 

Du  reste,  il  est  plus  que  temps  de  cesser  Tenseignement 
des  sciences  d'observation  et  d'exp^rience  comme  on  ex- 
pose rhistoire,  ou  toute  autre  connaissance  humaine  qui 
repose  sur  des  faits  ou  des  considerations  qu*il  n*est  pas 
possible  de  r^aliser  sous  les  yeux  de  ceux  qui  ^coutent. 

Apres  qu*on  eut  Gx6  les  rapports  des  poids  atomiqnes, 
aussi  exactement  que  le  permettaient  les  ro^thodes  con- 
nues  &  cette  ^poque  (1815),  un  chimiste  anglais,  Prout, 
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troiiva  qu'en  operant  de  l^g^res  modiOcations  aux  poids 
atomiques  admis  alors,  oes  poids  sont  des  multiples  par  un 
nombre  enlier  de  Thydrog^ne  pris  pour  unite, 

II  propose  en  m^me  temps  d'adopter  la  m^me  unit^  pour 
les  poids  sp^cifiques  des  gaz  et  pour  les  poids  atomiques, 
ct  de  prendre  pour  cetle  unit6  le  poids  cTun  volume  (Thy" 
drogene.ie  ne  veux  pas  examiner  jusqu'^  quel  point  il  est 
conforme  h  Tespril  des  sciences  exacies  d'opirer  des  chan- 
gements  aux  donn^es  de  I'exp^rience,  a6n  de  concilier 
celle-ci  avec  une  idte  pr^con^ue.  Mais  si  I'id^e  de  Prout 
etail  reconnue  exacte,  c*est-^-dire  si  les  rapports  des  poids 
atomiques  ^taient  en  r^alit^  des  multiples  par  nn  nombre 
entier  de  celui  de  Tbydrog^ne,  il  s*ensuivrait  que  ce  corps 
poarrail  £(re  consid^r^  comme  la  matiire  primordiale  de 
tons  les  autres  corps  r^put^s  simples,  et  on  arriverait 
ainsi  &  confirmer  par  Texp^rience  la  conception  de  quel- 
qucsanciens  philosophes,  qui  ont  cru  k  Vuniiede  la  ma- 
tt ere. 

A  mesure  que  les  m^lhodes  de  Tanalyse  et  de  la  syn- 
th^e  ont  €l&  perfectionn^es ,  plusieurs  chimistes  se  sont 
successivement  occup^s  de  la  d<iterroination  des  nombres 
proportionnels.et  des  rapports  des  poids  atomiques;  les 
uns  dans  le  but  exclusif  de  fixer  ces  constantes  de  la  na- 
ture^ les  autres  dans  un  but  exclusiveraenl  sp^culatif. 

Berzelius  consacra  une  grande  partie  de  sa  vie  k  la  de- 
termination des  poids  atomiques;  il  conclut  de  ses  tongues 
et  admirables  rccherches  k  Tinexactitude  de  Tbypotb^se  de 
Front.  En  1839,  Fr^diric  Penny,  de  Glascow  ,  arriva  k  la 
m^me  conclusion. 

La  iioiivelle  synthase  que  M.  Dumas  et  moi  nousftmes, 
en  1840,  de  Tanbydride  carbonique  dans  le  but  de  fournir 
one  base  certaine  a  Tanalyse  organique^  ramena  Tattcntion 
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Jes  chimistes  sur  Thypolb^se  de  Prout  En  effet,  le  poids 
atomique  du  carbone  d^duil  de  celte  synthese  est  conforme 
k  l*hy|)olh^se  de  Pruol  h  ^  pr&s. 

M.  de  Marignac  enlreprit  une  serie  de  recherches  qui 
prouv^rent,  h  toute  evidence,  que  Tunit^  admise  par  Proal 
^tait  au  minimum  de  moilie  Irop  grande  pour  le  chlore. 
Les  r^sultals  fournis  par  ses  magnitiques  iravaux  con6r- 
merenl  g^n^raiement  les  donnees  auxquelles  Penny  elait 
arriv^.  II  conclul  toutefois  que  Thypothese  de  Prout  peat 
dtre  Texpression  d'une  loi  naturelle,  si  on  prend  un  divi- 
seur  moili^  moindre. 

M.  Dumas  reprit  de  son  cAl6  la  question!  Partant  des 
poids  atomiques  lixes  par  M.  de  Marignac,  pour  Fargeol 
et  le  chlore,  il  chercba  les  rapports  de  combinaison  d*uD 
tr^s-grand  nombre  de  corps  simples.  Apr^  de  longues 
rechercbes,  mon  illustre  et  v^n^re  maitre  arriva  a  celte 
consequence  que  Tunite  de  Prout  doit  &ive  r^duite  aa 
quart  pour  pouvoir  se  concilicr  avec  rexp^rience. 

L'idee  emise  par  Prout  ^tant  ind^peudante  de  la  gran- 
deur de  Tunite,  M.  Dumas  a  pens^  que  Tbypolhese  est 
Texpression  d*une  loi  nalurelle. 

Pendant  plus  d*un  tiers  do  siicle,  j*ai  consacre  lout  moo 
temps  disponible  k  cbercher  k  resoudre  par  rexp^rience 
le  probl^me  pos^  par  Prout.  Ainsi  que  je  Tai  deji  dit  i 
plusieurs  reprises,  et  que  je  le  r^pete  intentionnellement, 
non  pour  ma  justification,  je  n*en  sens  pas  le  besoin,  niais 
pour  rendre  bommagea  la  verity,  en  entreprenant  ce  long 
et  p^nible  labeur,  j^^tais  partisan  fervent  de  Texaclitude 
de  riiypotb^se  du  cbimiste  anglais.  J*ai  eu,  comme  loot 
bomme  qui  pense,  de  grandes  illusions  et  de  nombreuses 
deceptions.  En  rcnouvelant  publiquement  cet  aveu,  j'ai 
pour  but  d*elre  utile  k  ceux  qui  se  laissent  entrainer  par 
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leur  imagination,  si  tanl  est  que  cette  inflrmit^  de  notre 
esprit  soit  curable.  Le  r^sultat  final  de  noes  travaux  est 
qu^en  r6duisant  au  quart  Tunit^  admise  par  Prout,  on  ne 
parvient  pas  encore  k  concilier  Texp^rience  avec  Thypo- 
Ih^se,  que  pour  certains  corps  il  faudrail  ramener  Tunit^ 
au  huiliime,  el  pour  d'autres  au  seizieme  avant  d*arriveri 
mcttre  d*accord  le  principe  avec  le  fait  naturel.  On  ne 
saurait  trop  le  r^peter,  dans  Texp^rience  il  y  a  une  limite 
au  dela  de  laquelle  on  ne  pent  plus  r<^pondrede  rien.  En 
me  tenant  strictement  dans  cette  limite,  je  me  crois  auto- 
ris^  i  dire  que  I'hypothese  de  Prout,  qui  conduit  k  Tunit^ 
primordiale  de  la  matiire^  n'est  pas  confirmee  par  Texpi- 
rience,  lorsque  celle-ci  est  faiteavec  tons  lessoins  et  toute 
la  precision  quecomporte  T^lat  actuel  denosconnaissances 
pliysico-cbimiques.  Les  corps  que  nous  considerons  cotnme 
simples^  sans  pretendre  qu'ils  le  soieni  en  realite^  sont  des 
etres  districts  qui  n'ont  entre  eux  aucun  rapport  comment 
surable  de  poids. 

Cette  conclusion  etait,  je  le  pense  du  moins,  g^n^rale- 
ment  accept^e,  lorsque  deux  faits  nouvcaux  ont  surgi, 
sur  lesquels  je  vais  m'expliquer,  puisque  Foccasion  et  je 
dirai  mdme  Tobligalion  s'en  pr^sente. 

M.  Dumas  ayant  constat^  Tocclusion  de  Toxygcne  par 
Fargent,  a  cru  pouvoir  atlribuer  k  ce  fait  la  diff<irence 
constal^e  pour  Targent  et  le  chlore  entre  Texperience  et 
]*bypoth6se  de  Prout.  Malgr6  la  r&erve  extreme  mise  par 
moD  illustre  mattre  sur  la  conclusion  g£n6rale  k  lirer  de 
ses  recberches,  les  partisans  quand  m^me  de  Tbypolb^sc 
de  Tuuit^  de  la  matiere  y  ont  vu  k  Finslant  la  confirmation 
de  leur  id^e  pr^con^ue.  lis  ne  se  sont  malheureusemenl 
pas  aperQus  que,  si  la  presence  de  Foxyg^ne  dans  un  argent 
donn£  permet  de  se  rendre  compte  des  differences  conn 
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suites  par  Penny,  de  Marignac  el  moi  entre  Thypoth^  et 
Texp^ricnce,  elle  rend  d'aulant  plus  inconciliable  eette 
liypothese  avec  Texp^rience,  dans  les  cas,  fort  nombreux 
du  resle,  oil  la  difference  enlre  le  calcul  el  rexp^rience  est 
en  sens  oppose.  Si  on  admel  par  hypolbese  Tocclosion  de 
Toxyg&ne  dans  Targenl  employ^  dans  une  synlhSse  oo 
dans  la  determination  d*un  nombre  proportionnel,  on 
prend,en  rdalil^,  une  quantity  de  metal  moindre  que  celle 
qu^on  croil  employer.  Or,  dans  un  grand  nombre  de  cas^ 
on  trouve,  lors  de  cerlaines  synthases,  un  exc^dant  de 
poids  sur  le  r^sultat  d^duit  de  Fhypotbtee,  ou  on  irouve 
lors  de  la  determination  d*un  nombre  proportionnel  un 
exc6dant  d'argenl.  En  supposant  done  de  Targent  pri%'6 
absolumenl  d'oxyg^ne  occlus,  Texc^dant  de  poids  serait 
plus  considerable  encore,  el  partanl  Tim  possibility  de  con- 
cilier  Tfaypothese  avec  Texperience  serait  plus  grande  en- 
core. Je  n'ajout6rai  rien  de  plus;  ce  que  je  viens  d*exposer 
doit  sullire. 

II  me  reste  pour  terminer  k  dire  quelques  mots  de  Tin- 
terpretation  donn^e  par  M.  Lockyer  k  une  s^rie  d'observa- 
tions  faites  par  lui  et  qui,  lors  de  la  publication  de  son 
travail,  onl  singulierement  surexcite  Timaginalion  de 
quelques  savants. 

M.  Lockyer,  qui  s'esl  illustr^  par  ses  d^couverles  spec- 
iroscopiques,  a  cru  pouvoir  mettre  en  doute  rimmutabiliie 
des  corps  reputes  simples.  D'apris  lui ,  non-seulemenl  la 
chaleur,  pourvu  qu'elle  soil  suffisamment  intense,  dissocic 
les  corps  reputes  simples  en  elements  nouveaux,  mais 
beaucoup  de  nos  substances  sont  dissoci^es  dans  I'atmo- 
sph^re  solaire  el  stellaire.il  y  a  vingt-cinq  ann^es  environ, 
le  physicien  Despreiz  avail  dejkfait  de  tongues,  mais  de 
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vaines  lenlalives  dans  celte  direclion,  en  se  servaDt  k  cet 
effel  des  moyens  auxquels  le  celebre  physicien  el  astro- 
nome  anglais  vient  d'avoir  recours.  J*admets  sans  reserve 
la  scrupiileuse  exactitude  de  loules  les  observations  de 
M.  Lockyer;  les  reinarques  critiques  que  je  vais  presenter 
porleront  exclusivement  sur  Tinterpretation  donn^e  par  lui 
aux  fails  constates. 

Ce  savant  croil  avoir  dissocie  certains  m^taux  el  les 
avoir  transforni^s  en  d*aulres  elements  connus;  ainsi 
d*apr6s  lui,  sous  Tinfluence  d*une  chaleur  suffisante,  le 
spectre  du  cuivre  ^lectrolylique  donne  les  raies  caract^ris- 
tiques  du  calcium,  les  spectres  du  potassium,  du  sodium, 
du  phosphore,  donnent  les  raies  caracl^risliques  de  Thy- 
drogene,  etc.,  etc.  II  en  conclut  que  ces  corps  se  disso- 
cient  par  la  cbaleur,  mais  Texperience  enseigne  la  difficult^ 
extreme  qui  exisle  a  preparer  des  corps  simples  el  des 
corps  composes  absolument  purs.  Lorsqu'on  arrive  k  une 
cerlaine  limite,  la  difficult^  devient  presque  insurmon- 
table.  On  sail  aujourd'hui  que  presque  tons  les  ni^laux 
retiennent  des  gaz  occlus,  d'autres  m^iaux  el  des  com- 
poses Strangers  k  leur  nature  propre,  qu'ils  onl  dissous, 
lors  de  leur  preparation.  II  en  est  de  meme  des  corps  com- 
poses :  ils  retiennent  des  gaz  et  des  substances  etrang^res. 
Ces  fails  sonl  d*observation  lellemenl  conslante  qu*il  ue 
m'esl  pas  permis  d'insister  davantage. 

Avanl  de  d^duire  sa  conclusion,  le  celebre  savant 
anglais,  aurail  dH^  me  semble-t-il,  s'assurer  si  les  corps 
qu*]l  soumetlait  a  Tex  p^ri  men  la  lion  ne  renfermaienl  pas, 
k  Yeiat  d'impureld^les  elements donl  il  constatait  les  raies 
caracteristiques  dans  Tespace  spectral  observe  par  lui.Nul 
doule  que  Tanalyse  cbimique  ne  TeAl  d^siibuse. 
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Chacon  sait  que  les  spectres  lumineux  produits  par 
une  flamroe  conteDant  des  m^taiiK  en  suspension  sent 
caract^ris^s  pardcs  lignes  brillantes,  irr^ulidrement  r^ 
parties  dans  I'espace  spectral.  Lorsqu*on  ^l^ve  la  temp^ 
rature  de  la  source  lumineuse,  on  voit  apparattre  des 
lignes  nouvelles,surtout  du  c6t^  du  violet.  Dans  ce  cas,  le 
rapport  d'eclat  des  lignes  primitives  peut  £tre  dliiri  aa 
point  d*£tre  interverti;  les  lignes  ou  raics  brillantes  devien- 
nent  noires. 

D'aprto  M.  Lockyer,  ces  faits  remarquables,  constates 
d^  Torigioe  de  Tanalyse  spectrale,  sont  dus  k  la  dissocia- 
tion qu'^prouvent  les  ro^taux  d  ces  temperatures  i\e\6es. 
II  a  allribu^  ^  la  m6me  cause  Texistence  de  rates  courtes 
d^couvertes  par  lui  dans  les  spectres  des  m^taux,  et  dont 
il  a  ^galement  constate  la  presence  dans  des  spectres  stel- 
laires.  EnGn  Texistence  simultan^e  de  lignes  brillaDtes  et 
de  lignes  obscures,  noires ,  dans  certains  spectres ,  il  Tex- 
plique  ^galement  par  la  dissociation  des  m^taux.  II  a  ^t^ 
jusqu*^  imaginer  une  dissociation  celeste. 

Un  des  ndtres,  M.  Fievez,  asironome  adjoint  k  TOb* 
servatoire  royal,  vient  de  d^couvrir  la  cause  vraie  de  ces 
feitSr  En  soumettant  i  une  analyse  physique,  remarquabic 
par  sa  conception  et  son  execution,  les  spectres  de  Thy- 
drog^ne,  de  Tazote  et  du  magnesium,  sur  lesquels  on  ob- 
serve ais^ment  les  diiTi^rents  ordres  de  faits  signal^s  par 
M.  Lockyer,  notre  compatriote  a  constat^  que  Tapparition 
et  la  disparition  de  raiescourlesjerenversement  des  raies, 
la  presence  simultan^e  de  raics  brillantes  et  de  raies  ob- 
scures, tiennent  exclusivement  k  une  question  d^intensite 
lumineuse.  M.  Fievez  a  pu  li  volont^  faire  nattre  et  faire 
disparattre,  en  partie  ou  en  tolalitii,  les  diff^rents  ordres  de 
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phinoroifies  devant  la  magDificence  desquels  Tesprit  reste 
confondii. 

Ainsi  s'est  ^vanouie  Thypoth^se  bardie,  t^m^raire  rapine 
de  M.  Lockyer.  Les  Elements  de  Lavoisier  ODt  repris  leur 
immutability.  Qu'oo  ne  croie  pas  qu'en  m^exprimant  ainsi 
je  pense  que  e'en  soit  fidi  k  jamais  de  la  conception  de 
I'unit^  de  la  mati^re,  ou  de  I'id^e  du  d^doublement  des 
corps  r^put^s  simples.  Je  suis  convaincu^  au  contraire,  que 
ces  hypotbfeses  renaltront  successivement  sous  d'autres 
formes.  L'esprit  deTbomme  est  ainsi  fait,  il  ne  conceit  a 
priori  que  des  cboses  simples:  la  complexile  que  Texp^- 
rience  constate  dans  I'ordre  naturel  est  contraire  k  Tim- 
perfection  de  son  intelligence.  LMd^e,  cbez  les  savants 
comme  cbez  la  plupart  des  bommes,  dominera  toujours  le 
fait.  D'ailleurs,  Tobservation  et  Texp^rience  ne  sont  insti- 
tutes que  pour  verifier  Texactitude  des  id^es.  L'observa- 
tion  et  Texp^rience  ne  sont  que  des  questions  faites  Si  la 
nature. 

Celui  qui  observe  ou  exp^rimente  ^  I'aventure  n'est  a 
mes  yeux  qu*un  empiriquey  du  travail  duquel  il  n'y  a 
Hen  k  attendre.  Mais  si  je  suis  d'avis  qu'il  faut  qu'une 
id^e  precede  toute  rechercbe,  je  pense  ^galement  qu'il  est 
indispensable  d'abandonner,  de  r^pudier  immediatement 
toute  hypolbtee  qui  n'est  pas  d'accord  avecles fails  et  avec 
tous  les  fails  observes.  En  science  surtout,  on  doit  ^viter 
soigneusement  d*emetlre  des  bypolh^es  dont  Texactitude 
ou  rinexactilude  n'est  pas  susceptible  d'etre  d^montr^e 
par  Tobservation,  Texp^rience  etie  calcul.  Ces  bj potb^ses 
font  naitre  les  pr^jug^s,  dont  lasommeconslitue  Topiniou 
commune,  qui  est  la  reine  du  monde,  ainsi  que  le  dit 
Pascal. 

2"*  S^RIE ,  TOME  L.  50 
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Lorsqiron  lit  de  sang-froid  les  Merits  des  esprits  les 
plus  ^minents,  on  constate  que  Tensemble  des  connais- 
sances  humaines  se  compose  au  moins  d*autant  d'hypo- 
th^ses  non  susceptibles  d'etre  soumises  ^  une  verificatioo, 
que  de  faits  av^r^s ,  inconteslables.  Et  cependant  notre 
vieille  civilisation  est  la  r^sultante  de  la  v^rite  exp^rimen- 
tale  et  de  tous  les  pr^jug^s  que  les  conceptions  de  Pesprit 
ont  fait  naitre. 

Toutes  nos  id^es  pr^con^ues,  de  quelque  ordre  qu*elles 
soient,  deprimentchez  nousrespritd'initiative;ellesanioio* 
drissenten  nous  Tesprit  d'invention,  caract^ristique  des 
peuples  jeunes,  qui  ne  sont  pointy conime  nous,  sous  le  joug 
de  tous  les  pr^jug^s  qui  nous  enlacent  et  nous  ^treignent 
bien  plus  que  ne  pourraient  le  faire  des  cercles  de  fer.  Ceux 
qui  apprennent  qu'il  existe  des  peuplades  entieres  qui  appli- 
quent  des  bandes  et  des  bandelettes  sur  la  boite  cr&nienne 
de  leurs  nouveau-n6s,  pour  la  d^former  et  la  ramener  ainsi 
k  I'id^al  de  leur  esprit,  s'en  6lonnent,  ets'^l^ventavec  rai- 
son  contrc  Tobstacle  insens^  port^  au  libred^veloppement 
de  Torganisation  de  ces  6tres;  ils  ne  se  doutent  pas  que 
leur  cerveau  est  autrement  d^rorm^  et  d^prim^  par  tous 
les  pr^jug^s  que  nous  tenons  de  notre  Education  el  qui, 
en  somme,  ne  sont  que  le  r^sultatde  Timagination  de  ceux 
qui  nous  ont  pr^c^d^s  et  de  notre  propre  imagination.  Si 
DOusYOulons  r^cup^rer  Pesprit  d*initiative  et  d*inveotion, 
apanage  de  Tbomme  bien  dou^  et  d^pouill^  de  pr^jug^,  et 
avec  lui  la  liberty  et  la  dignity  humaines,  nous  devons  r£- 
soli]lment  faire  table  rase,  pour  me  servir  de  Texpression 
de  Descartes,  des  parasites  que  Timagination  a  ajout^ 
subrepticement  au  glorieux  acquis  de  la  science.  > 


(  423  ) 


M.  Van  der  Mensbrugghe,  correspondant  de  I'Acad^- 
mie ,  est  venn  ensuite  pi;endre  place  au  bureau  pour 
donner  lecture  du  travail  suivanl,  intitule  :  Voyages  et 
metamorphoses  d'une  gouUeletie  (Teau. 

€  Personnifions,  par  la  pensec,  une  simple  gouttelette 
d'eau,  par  exerople  celle  qui  s'attache  k  la  pointe  d'une 
aiguille  extrSmement  fine,  et  demandons-lui :  €  Humble 
creature  >  quelle  est  ta  palrie?  Est-ce  Fair?  Est-ce  la 
terre?  »  La  gouttelette  r^pondra  peut-6tre  :  <  Yoyageuse 
infatigable,  je  ne  m'arr^te  dans  aucune  contr^e;  r^uuie  it 
des  millions  et  des  milliards  de  soeurs  minuscules,  j'ai 
fait  partie  des  vastes  bassins  des  mers;  Ik^  j'ai  ^t^  disso- 
ci^e  par  un  pouvoir  magique  en  une  infinite  de  parcelles 
invisibles,  et  je  me  suis  ^levee  dans  Tatmosphere;  sous 
cette  forme  cach^e,  j'ai  parcouru,  sur  les  ailes  du  vent, 
d'immenses  ^tendues  dans  Tespace;  apr^s  un  trajet  bien 
long,  j'ai  ii€  ramen^e,  comme  par  enchantement,  k  la 
figure  d'une  perle  liquide,  ou  bien,  chose  plus  ^tonnante 
encore,  j*ai  6\&  m^lamorphosee  en  une  parcelle  d'une  fine 
aiguille  de  glace;  je  n'ai  pas  tard£  ensuite  k  quitter  les 
regions  a^riennes  et  k  retomber  sur  la  terre;  me  voici  k 
votre  porl^e,  mais  soit  que  vous  me  fassiez  concourir  k 
apaiser  voire  soif,  soit  que  vous  me  lanciez  dans  un  cou- 
rant  d'eau  quelconque,  je  finirai  toujours  par  regagner 
mes  compagnes  de  TOc^an ,  au  milieu  desquelles  je 
demeurerai  quelque  temps  engloutie ;  apres  quoi  je 
recommencerai  mes  metamorphoses  et  mes  peregrina- 
tions. » 

>  La  r^ponse  de  noire  petite  interlocutrice  seraitelie 


(  424  ) 

conforme  k  TobservatioD?  Oiii,  car  il  exisle  dans  la  natare 
un  cycle  grandiose  dont  voici  les  operations  successives : 
les  couches  superOcielies  des  eaux  de  la  mer  se  changent 
en  vapeurs,  et  ces  vapeurs  moment  dans  ratmosphdre; 
elles  se  condensent  et  font  nattre  les  brouillards  et  les 
nuages;  amen^es  ii  T^tat  de  neige  ou  de  pluie,  elles  tom- 
bent  k  la  surface  du  sol,  de  \k  les  glaciers,  les  ruisseaax, 
les  rivieres  et  les  fleuves;  I'eau  circule  k  rint^rieur  des 
terres  en  r^pandant  parlout  la  f^condit^  sur  son  passage, 
et  retourne  enfin  au  sein  de  TOc^an. 

»  Conlinuons  notre  interrogatoire.  <  Petite  goullelette, 
nous  connaissons  les  services  incessants  que  tes  compagnes 
el  toi  vous  rendez  k  rhumanit^;  vous  pouvez  tour  k  lour 
rafraichir  Tair  brAlant  des  pays  chauds  et  tempirer  la 
rigueur  du  froid  chez  les  peuples  du  Nord;  vous  faites 
croitre  les  v^g^taux,  depuis  le  cedre  du  Liban  jusqu'A  la 
plus  humble  mousse  qui  orne  nos  jardins  ou  nos  demeures; 
sans  vous,  Thomme  et  les  animaux  seraient  vou^s  k  une 
mort  cerlaine  et  rapide;  mais,  au  nom  de  tes  sceurs,  dis- 
nous  quel  est  le  si^ge  de  la  force  mysterieuse  qui  te  fail 
r^pandre  tant  de  bienfaits.  »  —  <  La  raison  de  nos  ser- 
vices si  varies,  ou,  si  vous  pr^f^rez,  Torigine  de  notre 
puissance,  c'est  notre  petitesse.  Yoil^  noire  secret;  d^voi- 
lez-le,  si  vous  le  pouvez.  » 

»  Mettre  au  grand  jour  le  secret  de  noire  petite  fee, 
nous  ne  pouvons  y  songer.  Essayons  toutefois  de  soulever 
quelque  peu  le  voile  qui  couvre  encore  les  fonctions  si 
belles  et  si  nombreuses  qu*elle  remplit  dans  la  nature. 

»  Pour  y  parvenir,  t&chons  de  nous  frayer  une  route 
nouvelle  dans  la  physique  du  globe,  et  faisons  appel  k  un 
principe  que  la  science  a  accueilli  enfin  comme  vrai,  nous 
voulons  parler  du  principe  de  T^nergie  propre  de  la  con- 
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ehe  superficielle  d*un  liquide  quelcouque.  II  est  permis, 
en  eflet,  d*affirmer  aujourd'hui  qae  la  surface  libre  d*uD 
liquide  d^Cermin^  est  comparable  i  une  membrane  qui,  les 
conditions  demeurant  les  mSmes,  est  tendue  k  peu  pres 
egalement  dans  tons  les  sens.  D'aprds  cela,  Tenveloppe  de 
notre  infime  gouttelette  est  le  si^ge  d'une  force  qui  tend  k 
la  contracter  suivant  toutes  les  directions  :  or,  c*est  pr^- 
cis^ment  cette  force  de  contraction  de  la  surface  libre  des 
masses  d'eau  r^pandues,  soil  dans  Tatmosphere,  soit  sur 
le  globe  m£me,  qui,  selon  nous,  joue  dans  la  nature  un 
F6le  immense,  c*est  cette  tension  si  longtemps  myst^- 
rieuse  qui  nous  paratt  constituer  une  source  puissanle  de 
manifestations  tour  k  tour  caloritiques,  6lectriques  et 
m^caniques. 

»  Avant  d*aborder  notre  sujet,  citons  une  preuve  de 
Texistence  de  la  tension  a  la  surface  d'un  liquide;  comme 
cette  force  ne  reside  qu'k  la  coucho  superficielle,  nous 
pourrons  op^rer  aussi  bien  sur  une  lame  mince  que  sur 
une  masse  pleine;  pour  plus  de  facility,  employons,  non 
pas  directement  Teau,  mais  le  liquide  glyc^rique  de 
M.  Plateau,  c'est-^-dire  une  solution  d*eau  de  savon  addi- 
tionnec  d'une  quantite  convenable  de  glycerine  ;ce  liquide 
donne,  comme  on  sait,  des  lames  d*une  tr^s-grande  per- 

sistance.  Procurons-nous  un  systeme  en  fil  de  fer,  com- 
post d*un  carre  horizontal  port£  par  de  petils  pieds;  pre- 
nonsy  en  outre,  un  fil  de  sole  tr^s-fin,  nouons-en  les  deux 
extr^mit^s,  puis  mouillons-le  enlierement  de  liquide  gly- 
G^rique.  Des  lors,  il  suffira  de  plonger  le  systeme  solide 
dans  la  solution,  et  de  Ten  retirer  ensuite,  pour  r^aliser 
line  lame  liquide  tr^mince  occupant  le  carr£;  si,  sur 
cette  lame,  nous  d^posons  alors  avec  precaution  le  fil  de 
soiemouilie,  celui-ci  pr^sentera  une  figure  irr^guli^re; 
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mais,  ji  rinstant  oil  nous  briserons  la  porlion  laminaire 
comprise  k  Tint^rieur  do  contour,  le  fil  de  sole  dessinera 
une  circonference  parfaile,  qui  se  mainliendra,  nodme  si 
nous  donnons  au  carr£  la  position  verticale.  Notre  liquide 
pourrail-i!  manifester  sa  torce  contractile  d'une  maniere 
plus  saisissante  qu*en  exer^ant  dans  lous  les  sens  une 
traction  sur  le  Ql  pour  donner  k  celui-ci  la  forme  circo- 
laire? 

»  Les  physiciens  ont  constat^  Texistence  d*une  tension 
semblable  chez  tons  les  liquides;  et,  pour  I'eau,  ils  ont 
assigne  k  cette  force  une  valeur  moyenne  de  7,5  milli- 
grammes par  millimetre  de  longueur. 

»  Puisque  chaque  petite  bande  superficielle  de  Teau 
ayant  1*""°  de  longueur  est  soumise  k  une  force  contractile 
de  7,5  milligrammes,  on  comprend  sans  peine  que  la  sur- 
face libre  du  liquide  ne  pourra  croitre  que  gr&ce  k  un 
effort,  i  un  travail  d^pens^;  un  calcul  bien  facile  roontre 
que  pour  augmenter  de  1  m^tre  carr^  la  surface  en  ques- 
tion, il  faut  exercer  un  effort  capable  de  soulever  7,5 
grammes  k  un  m^tre  de  hauteur;  c*est  cet  effort  qu'on  a 
appel^  Venergie  polentielle  de  Teau. 

»  Supposons  que  nous  ayons  effectue  r^ellement  le  tra- 
vail n^cessaire  pour  augmenter  de  1  m^tre  carr6  la  sur- 
face libre  du  liquide  :  noire  travail  sera-t-il  perdu?  Assu- 
r^ment  non;  bien  loin  d*^tre  perdu,  il  sera  pour  ainsi  dire 
emmagasin^  dans  la  couche  superficielle  agrandie,  et,  au 
premier  appel,  cette  couche  sera  pr&te  k  nous  restituer  in- 
t^gralement  le  capital  que  nous  lui  aurons  confi£,  c'est-^- 
dire  le  travail  que  nous  aurons  d^pens6.  Un  exemple  bien 
familier  va  nous  en  fournir  la  preuve  :  soit  une  bulle  de 
savon  form^e  k  ToriGce  d'une  pipe,  et  admettons  que  Ten- 
fant  quiTagonfl^e,  au  lieu  de  la  lancer  en  Fair  pour  la  voir 
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flolter  eo  ^talant  ses  brillantes  couleurs,  la  laisse  au  cod- 
traire  attach^e  k  la  pipe;  d^  ce  moment,  la  bulle  se 
di^onflera  d'elle-mdme^  tr^lentemenld'abord^puisdeplus 
en  plus  vite,  jusqu'i  ce  (|ue  tout  Fair  insufil^  soit  cbass^; 
et  pourquoi  cela?  Simplement  parce  que  Teffort  de  renfant 
a  ^l^  communique  virluellement  k  la  mince  enveloppe 
coloree,  el  se  relrouve  main  tenant  dans  Tenergie  du  mou- 
vemenl'de  fair  qui  sort  du  tuyau  de  la  pipe. 

»  Mais  le  capital  prdte  n'est  pas  toujours  rendu  en 
valeurs  de  la  mSme  esp^ce,  c'est-&-dire  en  unites  de  tra- 
vail; en  effet,  si  Ton  realise  une  simple  lame  plane  d*eau 
de  savon,  que  resle-t-il  de  T^nergie  des  couches  super- 
ficielles  aussitdt  aprte  que  la  lame  a  crev^?  Ici  se  pr6- 
sente  Tune  des  mitle  applications  du  grand  principe  de 
r^quivalence  du  travail  et  de  la  cbaleur,  Tun  des  plus 
f(6conds  de  la  physique  moderne ;  la  petite  masse  liquide 
qui  constituait  la  lame,  et  qui  a  perdu  son  ^nergie 
potentielle,a  subi  une  elevation  correspondante  de  tempe- 
rature. 

3  Ainsi  la  diminution  de  la  surface  libre  de  Teau  peut 
produire ,  suivant  les  circonstances,  soitdu  travail,  soit  de 
la  cbaleur,  soit  encore,  et  c*est  I&  le  cas  le  plus  general, 
les  deux  k  la  fois,  mais  toujours  le  principe  de  T^quiva- 
lence  est  pleinement  satisfait;  en  d*autres  termes,  la  somme 
rendue  ^quivaut  eiactemenl  au  capital  pr^te,  qu*elle  con- 
siste  en  unites  de  travail  ou  en  unil^s  caloriliques.  Par 
analogic,  coucluons  qu'une  masse  d'eau  ne  peut  acqu^rir 
UD  accroissement  de  surface  libre  sans  se  refroidir,  nisans 
entralner  une  perle  de  travail. 

»  Ces  notions  sont  un  peu  abstraites  ,  mais  elles  vont 
nous  permettre  d'examiner  le  cycle  d'op^rations  qu*ex6- 
cutent  constamment  les  eaux  r^pandues  dans  la  nature, 
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ou,  pour  m^expriraer  plus  familiiremeDt,  les  principales 
aveotures  de  notre  petite  (ie  voyageusc,  depuis  le  momeot 
oiiL  elle  quitte  la  surface  de  la  mer  jusqu*Ji  celui  oik ,  aprts 
dtre  retomb^e  sur  le  sol,  elle  va  s'eDgloutir  de  nouveau 
dans  rOc^an. 

9  Et  tout  d'abord,  tjkchons  de  nous  faire  une  id^e  de  la 
quantity  de  travail  emmagasin6  daos  la  couche  super- 
ficielle  des  eaux  de  la  mer;  si  nous  admettons  que  celles-ci 
occupent  les  trois  quarts  de  la  surface  du  globe »  nous 
sommes  conduits  k  un  nombre  exprimaot  une  ^nergie 
suffisante  pour  soulever  une  locomotive  pesant  18,000  kilo- 
grammes  k  une  hauteur  de  30,000  lieues  de  5  kilomilres. 
Oili  reside  une  puissance  aussi  6norme?  D'aprte  les  re- 
chercbes  des  physiciens,  elle  a  pour  si^ge  une  couche  dont 
r^paisseur  ne  d^passe  pas  un  vingt-milli6me  de  milli- 
metre. Si  nous  imaginons  que  Ton  puisse  detacher  de  la 
mer  des  tranches  successives  ayant  pour  base  1  mitre 
carri  et  pour  ^paisseur  un  dix-milli6me  de  millimetre 
(c*est  le  double  de  la  limite  supirieure  trouvde),  ii  faudra 
40,000  de  ces  tranches  pour  avoir  une  masse  d*eau  pesant 
1  kilogramme,  et  nous  trouvons  que  Tensemble  de  ces 
tranches  s^paries  aurait  une  Anergic  capable  de  soulever 
ISO  kilogrammes  k  i  mitre  de  hauteur.  Mais  ce  o'est  pas 
tout;  si  notre  kilogramme  pouvait  se  subdiviser  en  sphe- 
rules de  plus  en  plus  petites^  il  gagnerait  une  ^nergie 
susceptible  de  croltre  pour  ainsi  dire  indefiniment;  par 
exemple,  si  chaque  spherule  n'avait  qu'un  diamitre  igal  a 
an  dix-miliieme  de  millimetre,  le  cortege  entier  de  toutes 
les  gouttelettes  serait  doui  d*une  inergie  equivalente  k 
plus  d'un  million  defoiscelle  d*une  sphere  unique  de  mime 
poids.  Est^ce  que,  par  hasard,  notre  petite  fie  aurait  rai- 
son  en  attribuant  sa  puissance  k  sa  petitesse?  Examinons, 
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et  demandons-nous  si,  en  parlaol  de  la  subdivision  extreme 
de  I'eau,  nous  ne  somroes  pas  le  jouet  d*un  rdve  trompeur; 
la  r^poose  nous  est  fournie  par  le  fait  de  T^vaporation 
continue  des  couches  superficielles  des  eaux  de  la  mer, 
couches  qui  se  fractionnent  en  particules  absolument  invi- 
sibles et  que  rien  n'emp^he  de  regarder  comme  ayant 
encore  la  forme  sph^rique.  Mais,  dira-t-on,  quelle  est  la 
puissance  merveilleuse  capable  d*op£rer  un  pareil  frac- 
tionneroent  des  eaux,  et  de  transporter  ainsi  dans  ralmo* 
sphere  une  quantity  d'^nergie  qui  effraie  la  pens^  et 
confond  tous  noscalculs?Cette  puissance,  c'est  la  chaleur 
solaire,  qui  par  un  travail  muet,  quoique  irresistible,  d^- 
tache  constamment  des  millions  et  des  milliards  de  sphe- 
rules trop  pelites  pour  ne  pas  ^chapper  k  notre  vue,  et 
dont  la  surface  vraiment  incalculable  n'a  pu  s^acqu^rir  que 
par  une  perte  correspondante  de  chaleur. 

»  Nous  assistons  ainsi  k  la  premiere  metamorphose  de 
notre  gouttelette  :  elle  se  subdivise  en  parties  tellement 
tenues,  qu'elles  sont  insaisissables,  mdme  h  Toeil  arme 
d'nn  puissant  microscope;  sous  cette  forme,  non-seule- 
ment  elle  rafratchit  Pair,  mais  Encore  elle  transporte  vir- 
tuellement  dans  Talmosphere  une  provision  eionnante  de 
travail  et  de  chaleur,  qu*i  la  premiere  occasion  favorable, 
elle  ne  manquera  pas  de  restituer. 

>  Supposons  maintenant  que  la  gouttelette,  ou  plutdt 
toutes  les  infimes  particules  commencent  leur  voyage 
aerien  dans  la  zone  tropicale,  et,  par  la  pens^e,  tAchons  de 
les  suivre  dans  leur  marche. 

»  La  vapeur  ainsi  constituee  qui  s'eieve  au-dessus  des 
mers  tropicales  donne  lieu  k  un  courant  d'air  ascendant 
qui  se  diverse  vers  les  p61es  et  va  y  mod^rer  la  rigueur  du 
froid,  tandis  que  Fair  plus  sec  et  plus  dense  des  regions 
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glaciates  se  dirige  vers  i^^quateur  el  y  rend  la  chaleor 
inoins  excessive.  La  roUtioo  de  la  terre  imprime,  on  le 
d^monlre,  k  Pair  Equatorial  marchant  vers  les  [idles  qd 
raouvement  de  plus  en  plus  prononcE  vers  Test ;  c*est  le 
vent  alizE  supErieur ;  au  contraire,  le  courant  aerieo  vena 
des  pdles  et  se  rapprochanl  de  TEqualeur  esl  d^viE  coo* 
stamment  vers  Touesl;  Je  1^  le  vent  alize  inKrieur  qui 
soufQe  de  Test  sous  les  tropiques  et  s'EIEve  aussi  i  mesure 
qu*]l  s'Echauffe.  Transport^  par  ces  vents,  Fair  humide 
arrive  d  une  hauteur  oii  la  pression  atmosph^rique  devienl 
heaucoup  moindre  el  la  temperature  plus  basse;  d6s  lors, 
les  milliers  de  particules  ayant  consliluE  notre  goullelelle 
ne  peuvent  demeurer  plus  longtemps  invisibles  ;ellessonl 
lancees  les  unes  centre  les  autres,  perdent  leurs  robes  mi- 
croscopiques  qui  Etaient  le  siege  de  leur  6nergie,  et  se 
fa^nnent  en  gouUelettes  qui  s'Echauflenl  d*autant  plus 
qu'elles  sont  composEes  d'un  plus  grand  nombre  de  parli- 
cules. 

>  Notre  voyageuse  a  done  subi  une  nouvelle  metamor- 
phose :  elle  fail  maintenant  parlie  d*un  nuage,  c'est-Jt-dire 
d*un  amas  de  petites  spheres  liquides  flottant  dans  Tatmo- 
sphere;  ce  nuage  se  r^sout  en  pluie,  d^s  que  les  gouUe- 
lettes deviennent  assez  grandes. 

>  Passons  rapidement  en  revue  quelques  exploits  de 
notre  heroine  emportee  ainsi  par  les  vents,  ou,  en  d'autres 
termes ,  quelques  eflets  remarquables  de  la  condensalioD 
de  la  vapeur  atmospherique. 

>  Les  myriades  de  particules  aqueuses  du  courant  a6rien 
qui  traverse  TocEan  Atlantiquedepuislesc6tesderArrique 
jusqu'i  rAm^rique  tropicale  arrivent  k  Timmense  bassio 
de  TAmazone,  qu'elles  remontent  jusqu'^  la  Cordilldre  da 
PErou  :  en  s*eievant  le  long  de  cette  haute  barri^re  dirig^e 
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du  nord  au  sud ,  elles  se  condensent  et  produisent  des 
pluies  diluviennes ;  c*esl  \k  qu*est  le  berceau  du  plus 
grand  fleuve  du  inonde,  c*est-ji-dire  du  fleuve  des  Ama- 
zones. 

»  Une  autre  porlion  du  couranl  a^rien  s'avance  vers  le 
golfe  duMexique,se  meut  le  long  des  Mod  tagues-Rocheuses 
ct  pourvoil  k  Tarrosemenl  de  rAm^rique  septenlrionale, 
puis  se  dirige  des  £tats-Uuis  vers  TEurope ,  et  procure  k 
la  France,  a  TAogleterre  et  k  la  Belgique  un  climat  plus 
doux  que  bien  d^autres  conlr^es  situees  aux  m^mes  dis- 
tances de  I  equaleur.  Mais  avant  d'aborder  TEurope,  que 
d'aventurcs  possibles,  que  de  spectacles  imposants  reserves 
k  notre  gouttelettel  Elle  doit  passer,  en  effet,  au-dessus 
du  Golfstream,  ce  couranl  marin  si  niajeslueux,  que  les 
navigaleurs  onl  surnomme  le  p6re  des  tempSles;  les  cou- 
ches d'air  chaud  qui  s'el^venl  daus  ees  parages  sonl  tou- 
jours  prates  k  entrer  en  conflit  avec  Tair  plus  froid  qui  8*y 
mile :  de  lii  les  brouillards  si  redoutables  de  Terre-Neuve 
et  les  coups  de  vent  si  affreux  et  si  frequents  dans  Toc^an 
Allantique  et  dans  les  Indes  occidentales.  Faut-il  rappeler 
ici  le  terrible  ouragan  de  1780,  qui  coAta  la  vie  k  plus  de 
vingt  mille  personnes  ? 

>  Mais  notre  spherule  nous  convie  k  d'autres  merveilles: 
en  ichangeant  Tenveloppe  multiple  de  ses  milliers  de  par- 
ticules  contre  Tenveloppe  unique  et  ^norraiment  moins 
£tendue  d'une  seule  gouttelctte  r^sultante,  elle  ne  produit 
pas  seulement  de  la  chaleur,  mais  encore  de  I'^lectricit^  ; 
en  effet,  d'apres  le  calcul,  la  moindre  quantity  de  vapeur 
qui  se  d^gage  ou  se  condense  determine  un  courant 
tbermo-electrique,  en  m£me  temps  qu*une  diminution  ou 
une  augmentation  de  temp^irature ;  quels  puissanls  effets 
caloriflques  et  diectriques  ne  faut-il  done  pas  attendre  de 
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ce8  variations  immenses  de  surface  libre  dans  les  earn  qai 
recouvrent  la  terre  et  dans  les  vapeurs  qoi  s'^leventdans 
les  airs?  D*une  pari,  les  eaux  de  la  mer  soot  soumises, 
nous  Tavons  vu,  i  une  Evaporation  continuelie,  ce  qui  doit 
faire  varier  sans  cesse  leur  6tat  calorifique  et  y  d^velopper 
conslamment  des  courants  thermo-EIectriques;  d*autre 
part,  les  Enormes  quantit^s  de  vapenr  emport^s  daos 
Talmosphere  y  sont  assujetties  k  des  variations  incessantes 
dans  leur  surface  de  contact  avec  Tair,  depuis  T^tat  de 
spherules  invisibles  jusqu*^  celui  oii,  par  des  coodensa- 
tions  subiles,  elles  font  nattre  des  quantites  prodigieuses 
d*6lectricit6  et  retombent  par  torrents  k  la  surface  do 
globe  d'oil  elles  se  sont  Elev^es.  PTest-ce  pas  une  prenve 
nouvelle  que  I'origine  de  la  puissance  de  notre  gouttelette, 
c*e8t  bien  sa  pelitesse  ? 

»  Les  consequences  prEcEdentes,  d^duites  de  la  tbtorie, 
nous  paraissent  incontestables;  toutefois  la  science  doit 
montrer  encore  comment  les  courants  thermo-EIeclriques 
engendr^s  dans  des  myriades  et  des  myriades  de  spb^ 
rules  liquides  peuvent  accuser  leur  presence  par  ces  ton- 
gues trainees  de  Inmi^re  qui  sillonnent  les  nuages  ora* 
geux,  et  dont  Franklin  le  premier  a  tenlE,  au  p^ril  de  sa 
vie,  d'arracher  le  secret.  Bien  des  experiences  ont  dej^  et^ 
entrcprises  dans  le  mSme  but;  mais  la  question,  Elroile- 
ment  li^e  k  celle  de  reiectricitE  r^pandue  constammenl 
dans  Tatmospb^re,  attend  encore  sa  solution  complete.  La 
difficulte  du  probl^me  provient  sans  doute  de  ce  que,  il 
faut  avoir  le  courage  de  Tavouer,  reiectricitE  est  un  agent 
dont  le  nom  est  sur  toutes  les  levres,  mais  dont  personne 
ne  connalt  jusqu*^  present  la  nature.  En  attendant,  disoos 
comme  Babinet,  il  faut  savoir  ignorer.  II  y  a  plus  de  me- 
ritequ*on  ne  croit  k  avouer  parfois  son  ignorance;  quit 
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me  soil  permis  de  rappeler  k  ce  sujet  une  petite  anecdote: 
une  dame  adressait  une  s^rie  de  questions  &  un  savant 
fran^ais,  Dubamel,  secr^laire  de  TAcad^mie  des  sciences 
de  Paris,  et  s*impatientait  des  r^ponses  negatives  qu'elle 
obtenait  sur  toutes  ses  demandes.  <Mais  k  quoi  sert  donc,» 
lui  dit-elle,  c  d'etre  savant,  si  vous  ne  pouyez  r^pondre  k 
aueune  de  mes  questions  ?  —  Madame,  cela  sert  k  savoir 
dire  :  Je  ne  sais  pas.  » 

>  Nous  arrivons  acluellement  k  une  troisi^me  forme 
bien  curieuse  que  pent  aifecter  notre  gouttelette;  quand 
Fair  est  suffisamment  froid,  elle  se  change  en  une  parti- 
cule  de  glace,  et  fa^onne,  de  concert  avec  dinnombrables 
soeurs  ayant  subi  la  m^me  metamorphose,  les  figures  les 
plus  ravissantes;  comment  d^crire  ces  fleurs  de  glace  aux 
formes  si  legires  et  si  varices,  dont  on  ne  sait  ce  qu'il  faut 
admirer  le  plus ,  ou  la  grSice  exquise  de  la  structure,  ou 
Fexlrdme  d^licatesse  de  toules  les  parties?  Elles  sont 
compos^es  d*un  noyau  central  d^ott  sortent  six  aiguilles 
d^une  finesse  inouie,  toujours  ^galemcnt  inclin^es  deux  k 
deux  et  portant  d*autres  aiguilles  plus  pelites,  tra^ant  k 
leur  lour  avec  une  exactitude  math^matique  leur  angle 
deSO^;  sur  cette  seconde  s^rie  d*aiguillettes,  d'autres 
plus  petiles  encore  s'embrancheut  de  nouveau,  toujours 
sous  le  m^me  angle  de  60^  Ces  fleurs  k  six  p^tales  sont 
dessin^es  par  la  plus  fine  des  gazes,  et  tout  autour  de  leurs 
angles,  on  voit  quelquefois  se  fixer  des  rosettes  de  dimen- 
sions plus  microscopiques  encore.  Ainsi  que  le  dit  si 
bien  le  c^lebre  Tyndall,  k  qui  j'emprunte  cette  descrip- 
tion, la  beaute  se  superpose  k  la  beaule,  comme  si  la 
nature,  une  fois  k  la  t&che,  prenait  plaisir  k  montrer, 
m£me  dans  la  plus  etroite  des  spheres,  hi  toute-puissance 
de  ses  ressources. 
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>  Ces  fleurs  de  glace  constiluent  Qoo-seulemenl  les 
couches  de  neige  qui  couvrent  nos  campagnes,  mais 
encore  les  neiges  perp^tuellesquicouronnent  les  somroets 
des  montagnes  les  plus  6\e\6es;  elles  forment  de  mdine 
les  immenses  champs  glacis  qui  obstruent  la  route  da 
navigateur  dans  les  mers  polaires.  Pour  le  coup,  les  aven- 
lures  de  notre  heroine  sont  lerminees  sans  doute  des  Tin- 
stant  oh  elle  se  trouve  incrust^e,  soil  dans  un  glacier 
des  Alpes,  soil  dans  une  banquise  du  Spitzberg.  D6trom- 
pons-nous ;  son  s^jour  au  milieu  de  ces  masses  imposantes 
d'eau  glac^c  n*est  qiie  temporaire;  car  la  couche  de 
mati^re  solidifi^e  qui  constilue  un  glacier  ne  peut  croltre 
ind^finiment;  les  neiges  se  d^tachenl  bien  souvent  sous 
forme  d*avalanches  qui  r^pandent  la  devastation  dans 
la  demeure  du  montagnard  et  se  fondenl  dans  Fair  plus 
chaud  des  regions  basses.  En  outre,  le  glacier  descend  en 
masse,  glissanl  d'un  mouvement  lent  el  conlinu  le  long 
des  pentes,  se  prdtant,  comme  un  vrai  fleuve  solide,  k  tous 
les  detours  de  la  montagne  et  emportant  bien  des  obstacles 
sur  son  passage.  Mais  a  mesure  que  la  masse  de  neige  gla- 
c6e  arrive  dans  une  partie  plus  basse  et  plus  cliaude,  elle 
est  plus  abondamment  fondue  el  va  grossir  enfln  les  cours 
d*eau  de  la  valine. 

»  De  son  cdt^,  la  banquise  finil  tdl  ou  tard  par  se  s^pa- 
reren  masses  parfois  gigantesques,  formant  ainsi  les  ter- 
ribles  montagnes  de  glace  qui  descendent  des  mers  polaires 
vers*  la  zone  temp^r^e,  et  excitent  h  la  fois  la  terreur  et 
Tadmiration  des  navigateurs  qui  les  rcncontrent  sur  leur 
route.  Dans  tous  les  cas,  on  le  voit,  notre  voyageuse  peut 
quelquefois  elre  retard^e  dans  sa  marche,  mais  definitive- 
men  t  arr^t^e,  jamais. 

>  Rappelons  ici  quelques  fails  curieux  oi^  se  manifeste 
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particuli&reroeot  Tactivii^  de  notregouttelette.Etd'abord, 
noQS  Savons  que  les  neiges  qui  couvrent  nos  champs,  les 
glaces  qui  barrent  nos  rivieres  disparaissent  en  quelques 
jours  sous  rinfluence  de  pluies  persistantes;  mais  parfois 
le  d^gel  a  lieu  par  un  temps  simpleraenl  brumeux.  Pair 
^tanl  d*ailleurs  k  une  temperature  &  peine  sup^rieure  k 
celle  de  la  congelation  de  Teau;  d'oA  vient  alors  la  chaleur 
D^cessaire  pour  op^rer  la  fusion  de  cesimmcnses  quantit^s 
de  neige  et  de  glace?  Ce  ne  peut  £lre  Taction  directc  des 
rayons  solaires ,  puisque  les  nuages  et  les  brouillards  les 
arr^tent  au  passage;  par  quelles  ouvrieres  mysterieuses 
un  travail  si  colossal  est-il  done  effectue?Precisement  par 
ces  legions  de  goulteleUes  flottanl  dans  Fair;  chacune 
d*elles  vient  s'atlacher  k  la  glace,  s'y  d^pouille  de  I'enve- 
loppe  oili  r^sidailsa  force  et  produit  ainsi  une  faible  quan* 
tite  de  chaleur;  mais  comme  les  legions  succ^denl  aux 
legions,  Taccumulation  des  petites  quantit^s  de  chaleur 
apport^es  devienl  ^norme  et  flnit  par  triompher  de  la  re- 
sistance des  masses  solides.  Quelle  preuve  frappanle  de  la 
puissance  de  ces  ouvri^res  naturelles,  donl  r^nergie  s*ac- 
croit  sans  cesse  k  mesure  que  leurs  dimensions  deviennent 
moindres ! 

»  Voici  un  second  fait  bien  Strange :  chacun  salt  qu'i 
la  hauteur  des  nuages,  et  m^me  dans  le  voisinage  du  sol, 
il  r^gne  souvent  un  froid  en  apparence  plus  que  suflisant 
pour  congeler  Teau ;  comment  done  les  spherules  suspen- 
dues  dans  Fair  peuvent-elles  demeurer  liquides  k  des  tem- 
peratures parfois  tres-basses?  Afin  de  le  savoir,  rappelons 
que  la  chaleur  necessaire  pour  eicver  ou  abaisser  de  l*"  la 
temperature  d'une  masse  unique  d'eau  pesani  1  kilogramme 
est  bien  moindre  que  celle  qu*il  faut  depenser  pour  chauffer 
ou  refroidir  de  la  mime  quantite  un  tris-grand  nombre  de 
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goutteleltes  ayanl  ensemble  le  m^me  poids,  et  que  la  difle* 
redce  s*accrott  k  mesure  que  les  spherules  devieunent  plus 
l6nues.  D'autre  pari,  les  globules  s'accroissenl  aux  d^peos 
de  particules  de  vapeur  encore  invisibles^  et  ces  derniires 
ne  peuvenl  perdre  leurs  robes  enchant6es  sans  d^velopper 
de  la  chaleur.  \o\\k ,  pensons-nous ,  les  raisons  pour  les- 
quelleSy  m£me  par  un  froid  assez  vif,  nous  voyons  souveDt 
rhorizon  convert  par  d'^pais  brouillards  composes  de  gout- 
teleltes d'une  t£nuil6  extreme ;  mais  aussildt  que  celles-ci 
se  d^posent  sur  des  objets  exposes  au  mSme  froid,  elles  se 
cong^lent  et  produisent  le  verglas.Ne  serait-ce  pas  la  Tex- 
plication  d'une  propriety  de  noire  gouttelette,  qui,  Taoofe 
derni^re,  a  caus£  de  v^rilables  d^sastres  dans  certaines 
parties  de  la  France? 

»  Insistous  un  moment  sur  une  autre  particularity  int^ 
ressante  de  la  vapeur  d*eau :  personne  n'ignore  que  celle-ci 
n'exerce  pas  seulement  un  effel  salutaire  par  les  grandes 
quantiles  de  cbaleur  qu'clle  d^veloppe  lors  de  sa  conden- 
sation, mais  qu'elle  prot^e  encore  la  terre  contre  Tin- 
fluence  du  rayonnement  nocturne.  Quand  on  songe  que  la 
lemp^ralure  des  espaces  celestes  est  ^valu^e  k  plus  de  100* 
au-dessous  de  z^ro,  on  con^oit  que  noire  sol  subirail  ud 
refroidissement  tr^s-funeste,  sll  n'^tait  garanti  par  une 
sorte  de  roanteau  protecteur;  ce  manteau,  c'est  pr^is^- 
menl  Tensemble  de  toutes  les  myri%]es  de  particules  de 
vapeur  contenues  dans  ralmosphereel  jouant  ici  plusr^el- 
lemenl  que  jamais  le  rdle  de  robes  invisibles  donl  le  nombre 
immense  suppl^e  k  Texcessive  pelilesse. 

»  Faul-il  parler  enfin  des  fonclions  si  salutaires  de 
noire  gouttelette  dans  la  formation  de  ces  perles  liqiiides 
qu'apres  une  nuit  sercine,  nous  voyons  attach^es  aux 
p^tales  des  fleurs?  En  s'associant  k  une  foule  de  ses  petites 
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compagnes  pour  composer  une  goulle  de  roste,  elle  pro- 
(luit  de  la  chaleur  qui  emp^che  un  refroidissemeut  trop 
prononc^.  En  effet ,  un  seul  gramme  de  vapeur  d'ean  cod- 
dens^e  sur  une  plante  Ini  fournit  toule  la  chaleur  n^ces- 
saire  pour  accroltre  de  plus  d'un  degr^  la  temperature  de 
SOO  grammes  d'eau  et  de  8®  la  temp^ralure  de  la  plante 
elle^rodme  suppose  d'un  poids  de  75  grammes.  Qui  ne 
comprend,  d'aprte  cela ,  I'beurense  influence  exerc^e  par 
ces  milliers  de  perles  liquides  sur  T^panouissement  des 
fleurs,  de  ces  filles  du  soleil  et  de  la  ros^e,  comme  les  ap- 
pellent  &  juste  titre  les  pontes? 

»  Aprte  avoir  accompli  mille  fonctions  di verses  et  6mi- 
nemment  utiles,  voil&  done  notre  voyageuse  revenue  k  la 
surface  du  globe ,  qu'elle  soit  retomb^e  directement  dans 
la  mer,  qu'elle  ait  imbibe  le  sol,  ou  que,  cbarmante  fleur 
glac^e,  elle  fasse  partie  de  la  couronne  de  neige  d'une 
montagne,  couronne  qui^par  sa  fusion, alimente  noscours 
d'eau;  allons-nous  la  suivre  dans  chacune  des  nouvelles 
exp^itjons  qu'elle  peut  entreprendre?  En  cequi  concerne 
le  r6le  physique  de  rhumidit6  qui  impr^ne  la  terre,  nous 
devrions  insisler  sur  le  d^gagement  de  chaleur  constat^ 
par  les  pbysiciens,  chaque  fois  qu'un  solide  pr^alablement 
r^duit  en  poudre  vient  k  dtre  imbibe  d*eau;  nous  aurions 
i  signaler  T^l^vation  vraiment  surprenante  de  la  tempera- 
ture lors  de  rimbibilion  d'une  mati^re  animale  ou  v^g^tale ; 
enfin  nous  pourrions  rappeler  qu'&  I'instant  od  Ton  arrose 
la  plus  modeste  fleur,  la  terre  et  les  racines  graduellement 
mouillees  deviennent  le  si^ge  de  courants  thermo-eiectri* 
ques  extrdmement  favorables  au  d^veloppement  de  la 
plante;  seulement  ces  manifestations  si  curieuses  sorteat 
du  cadre  que  nous  nous  sommes  trace ;  elles  se  rattacheut 
en  effel  non  plus  k  des  variations  de  la  couchesuperficielle 
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libre  de  l*eau,  inais  k  des  changements  d*^tendae  de  la  sur- 
face de  coDtact  de  ce  liqaide  avec  ud  corps  solide. 

»  Mais  nous  nous  arr^lerons  quelqaes  moments  am 
particularit^s  que  pr^sente  un  cours  d*eau  k  parlir  de  sa 
source  jusqn*^  son  embouchure.  Dans  cette  expedition, 
notre  spherule  va  exercer  son  action  d*une  tout  autre 
mani^re  que  dans  l*air  :  au  lieu  de  Iravailler  pour  ainsi 
dire  isol^ment,  elle  va  s'associer  k  des  milliards  de  glo- 
bules semblables  k  elle-m£me,  et  ceui-ci,  fondus  en  masses 
serr^es  a  la  surface  des  eaux  en  mouvement/vont  man(Eo> 
vrer  corome  des  corps  d^arm^e. 

>  Entendez-vous  ces  eaux  qui  descendent  de  la  moo- 
tagne  en  mugissant?  Gross!  par  les  pluies  et  par  la  fusion 
des  neiges,  le  torrent  se  pr^cipite  vers  la  vallde;  mais 
dans  cette  course  furieuse,  les  couches  superficielles,  c'est- 
^-dire  nos  l^ions  de  petites  guerri^res,  sont  culbut^es  les 
unesau-dessus  des  autres,  et  chose  ^tonnante,  elles  acqnii- 
rent  plus  de  force  k  mesure  qu'elles  perdent  leurs  armes, 
c^est-i'dire  leur  Anergic  virtuelle.  Rencontrent-elles  un 
obstacle  sur  leur  passage ,  aussitdt  les  couches  se  super- 
posent  avec  une  effrayante  rapidity,  elles  ^cument  de 
furcur  devant  la  barri^re  et  bien  souvent  ISnissent  par 
emporter  celle-ci  dans  Tabtme.  La  transformation  de 
r^nergie  virtuelle  en  Anergic  cin^tique  dans  les  grandes 
masses  d'eau  qui  descendent  subitement  des  montagnes, 
ne  serai t-elle  pas  Tune  des  causes  des  ravages  qu*elles 
exercent,  et  qui  semblent  devenir  d'autant  plnsd^astreux 
qu'elles  ont  k  vaincre  plus  d'obstacles  sur  leur  trajel  ? 

»  Des  effets  du  mdme  genre  peuvent  se  manifester  sur 
le  parcours  entier  des  rivieres  et  des  fleuves;  chaque  fois 
que  plusieurs  bras  d^versent  leurs  eaux  dans  nn  seul  et 
m^me  bassin,  Fannulation  ^norme  des  surfaces  libres 
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combine  son  inflaence  avec  celle  de  la  force  vive  m6me  de 
CCS  eaux,  et,  dans  de  pareilles  conditions,  la  vitesse  pent 
crolire  h  tel  point  que  les  terrains  environnants  sont 
inond^s.  Un  exemple  effrayant  de  celte  esp^ce  a  6i6  fourni 
r^mment,  on  se  le  rappelle,  par  la  Tbeiss,  en  Hongrie ; 
peu  avant  son  passage  par  Szegedin,  elle  re^oit  les  eaux 
de  la  Szaras  et  de  la  Maros,  et  realise  ainsi,  k  cbaque  crue, 
les  conditions  qui  doivenl  amener  des  inondations  locales. 
A  cet  dgard  ii  suffit  presque  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
d'un  pays  pour  £tre  k  m£me  d'indiquer  les  points  les  plus 
menaces  par  les  fortes  crues  des  eaux. 

»  Nous  venons  d'assister  k  des  effets  de  la  diminution 
de  la  surface  libre  de  Teau ;  mais  qu'arriverait-il  si,  au  con- 
traire,  cette  surface  allait  toujours  en  augmentant,  comme 
dans  le  cas  d'une  grande  nappe  d'eau  tombanid'une  bau- 
teur  considerable?  II  n*est  pas  difiScile  de  ie  pr^voir,  car 
r^nergie  polentielle  de  plus  en  plus  grande,  acquise  par 
les  coucbes  superficielles,  doit  enlratner,  nous  le  savons, 
uneperte  trte-nolable  d^^nergie  de  mouvement;le  retard 
des  coucbes  libres  met  alors  a  nu  des  portions  liquides 
int^rieures  et,  par  Ik,  la  nappe  devient  de  plus  en  plus 
mince;  mais  alors,  on  peut  le  d^roontrer,  cette  derni^re 
pr^ente  une  infinite  de  stries  qui  ne  (ardent  pas  k  se  r£- 
soudre  en  une  pluie  de  goulteleltes.  Voila  pourquoi,  comme 
le  dit  si  bien  M.  Taine,  dans  son  Voyage  aux  Pyrenees,  k 
propos  de  la  cascade  de  Gavarnie  :  c  Elle  tombe  lentement 
»  comme  un  nuage  qui  descend  ou  comme  une  mousseline 
»  qu'on  d^loie;  Fair  adoucit  sa  cbute;  Toeil  suit  avec 
»  complaisance  la  gracieuse  ondulation  du  beau  voile 
>  a6rien.  Elle  glisse  le  long  du  rocber  et  semble  flotter 
»  plutdt  que  couler.  Le  soleil  luit,  k  travers  son  panacbe^ 
»  de  r^lat  le  plusdoux  et  le  plus  aimable.  Elle  arrive  en 
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•9  bas  comme  ud  bouquet  de  plumes  fines  et  ondoyanles, 
>  et  rejaillit  en  pous&^i^re  d^argent.  » 

»  Aprte  bien  des  a  ventures  dans  l*air,  k  la  surface  et  i 
rinterieur  du  sol,  notre  voyageuseretourne  enfin  k  rOodan; 
prdtons-luiy  comme  M6tastase,  Tespoir  d'y  retrouver  do 
moins  alors  le  repos.  Le  grand  po^te  italien,  voalani  peiD- 
dreles  agitations  perpdtuelles  qui  troublent  la  vie  bumaioe, 
d^rit  pr^cis^ment  les  p^rip^ties  du  voyage  de  notre  goal- 
telette  : 

De  la  mer  Teau  s^par^ 

Baigne  le  moot,  la  vallte  ; 
Dans  la  riviere  chemiuant, 
Dans  la  fontaiDe  emprlsoDii^, 
Toujoars  murmuraDt,  g^missant, 
EUe  accomplit  sa  tongue  destinde, 

Jusqu*^  ce  que  relournant 

A  Toc^an  donl  elle  est  n^, 

A  Poc^an  de  qui  lui  Tint 

Sa  fluidity,  son  essence , 

Elle  congoit  I'esptonce 

De  s*y  reposer  enGn. 

—  <  M*y  reposer  ?  »  nous  r^pond  la  gouttelette;  «  mais 
vous  oubliez  done  que  je  ne  m*arr£te  nulle  part;  taatdt 
souriante,  tantdt  courrouc^e,  je  suis  tour  k  tour  ballott^ 
par  le  flot  qui  va  et  revient,  et  transport^e  par  Tun  de  ces 
immenses  courants  qui  circulent  de  T^quateur  aux  p61es 
et  des  p6les  vers  T^quateur.  Jamais,  dans  mes  longues  Ira- 
vers^es,  je  ne  perds  ni  force  ni  courage;  le  mouvement 
partout  et  toujours,  voiiji  ma  vie  !  > 

»  Comment  prouver  dignemcnt  T^tonnanle  activity  de 
notre  in lerJocu trice?  Vous  parlerai-je  d*abord  de  la  puis- 
sance acquise  par  les  vagues  dans  le  voisinage  des  c6tes? 
£st-il  douteux  que  les  couches  d'eau  venant  du  haut  de 
la  mer,  rencontrent  une  resistance  crotssante  k  mesure 
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que  le  fond  s*6ldve  ?  Elles  soot  done  comparables  k  on 
troupeau  en  marehe  dont  on  arrdle  brosquement  ia  t^te, 
c*est-&-dire  que  les  couches  superficielles  vont  se  d^verser 
sar  ceiles  qui  les  precedent  el  lear  commaniquer  un  excte 
de  Vitesse.  N*est-ce  pas  pour  ce  motif  que,  pr&s  du  rivage^ 
les  vagues  d^ferlent,  ou,  en  d'autres  termes,  nous  mon^ 
trent  ieur  panache  forrn^  d'une  piuie  de  gouttelettes  ? 

»  Si  la  cdle,  au  lieu  d'etre  r^guli^re ,  pr^sente  des  por- 
tions rentrantes,  la  superposition  gradnelle  des  couches 
libres  des  eaux  de  la  mer  pent  donner  lieu  k  des  effets 
m^niques  tris-puissants ;  faiit-il  rappeler  que  les  vagues 
acqui^rent  parfois  d'^normes  dimensions  dans  la  baie  de 
Saint-Malo,  mais  surloul  dans  la  baie  de  Fundj,  oili  elles 
atleignenl  jusqu*^  40  metres  de  hauteur  ? 

»  Ne  peut-on  pas  rattacher  partiellement  it  la  mime 
cause  les  courants  d*une  violence  extreme  quis*observent, 
soit  dans  le  Maelstrom  sur  la  cdte  de  Norw^e,  soit  dans 
le  ditroit  de  Messine,o&  les  rochers  Scylla  et  Charybde 
sont  baltus  par  une  mer  en  furie,  soit  enfln  dans  TEuripe, 
entre  I'tle  d'Eub^e  et  la  Grice ,  oil ,  &  certains  jours  de 
chaque  mois,  on  observe  jusqu*a  14  flux  et  reflux? 

»  Mais  les  marges  produisent,^  Tipoque  des  iquinoxes^ 
on  efliet  vraiment  imposant,  et  pourtant  si  peu  connu  des 
touristes  avides  de  spectacles  k  sensation  :  c*est  le  phino- 
mine  disigni  sous  le  nom  de  barre  de  flat  ou  mascareL 
Empruntons  k  Babinet  la  description  de  la  barre  de  flot  k 
rembouchure  de  la  Seine. 

€  Tandis  qu'au  Havre,  la  mer,  k  Pinstant  du  flux,  monte 
par  degris  insensibles  et  s*ilive  graduellement ,  on  voit , 
an  contraire,  dans  la  portion  du  fleuve  au-dessous  et  au- 
dessus  de  Quilleboeuf ,  le  premier  flot  se  pricipiter  en  im- 
mense cataracte  formant  une  vague  roulante  haute  comme 
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les  conslructioDs  du  rivage,  occupant  le  fleuve  dans  tooie 
sa  largeur,  de  10  ^  12  kilom^tresi  renversant  tout  sor  son 
passage  et  remplissant  instantan6ment  le  vasle  bassin  de 
la  Seine.  Rien  de  plus  majeslueui  que  cette  formidable 
vague,  si  rapidement  mobile.  Dte  qu'elle  est  bris^e  contre 
les  quais  de  Quilleboeuf,  qu*elle  inonde  de  ses  rejaillisse- 
ments,  elle  s'engage  ei\  remontant  dans  le  lit  plus  ^troit 
du  fleuve,  qui  court  alors  verssa  source  avec  la  rapidity 
d'un  cheval  au  galop.  Les  navires  ^chou^,  incapables  de 
r^sister  k  Tassaut  d*une  vague  si  furieuse,  sent  ce  qu'on 
appelle  en  perdition.  Les  prairies  des  bords ,  rong^  et 
d^Iay^es  par  lecourant,se  mettent,  suivant  une  autre 
expression  locale,  en  fonie^  et  disparaisseot...  Rien  de  plus 
etonnant  que  ces  redoutabies  barres  de flot  observdes  sous 
les  rayons  du  jour  le  plus  pur,  au  milieu  du  calme  le  plus 
complet,  et  dans  Tabsence  de  tout  indice  de  vent,  de  tem- 
pSle  ou  d*orage.  > 

>  Pour  faire  saisir  le  r6le  des  couches  superQcielles 
dans  ce  pbdnomine  k  la  fois  terrible  et  grandiose,  il  nous 
suffira  de  dire  que,  sur  des  nappes  liquides  de  plusieurs 
lieues  de  largeur  et  marchant  vers  un  espace  de  plus  en 
plus  rdlrdci,  il  pent  se  perdre  des  quantitds  prodigieuses 
de  surface  libre  et  se  developper  en  revanche  une  somme 
incalculable  d*dnergie  de  mouvement  dans  le  sens  suivant 
lequel  a  lieu  la  diminution  incessante  de  surface,  c*est-i« 
dire  de  la  mer  vers  la  lerre;  or,  k  partir  du  Havre  jusqu'i 
Quilleboeuf,  le  fleuve  a  une  largeur  de  nioins  en  moins 
grande;  un  pen  avant  le  lieu  od  la  nappe  roulanle  alteint 
sa  hauteur  phdnomdnale,  la  Seine  a  plus  de  10  kilometres 
de  largeur,  puis,  devant  Quilleboeuf  mdme,elle  se  resserre 
brusquement  entre  des  rives  relativement  peu  distantes; 
ainsi  se  trouvent  rdalisdes  les  conditions  favorables  k  la 
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iraosformatioode  I'^nergie  poteolielled'unesurface^norine 
ea  Anergic  de  mouvemeot,  et  k  ia  naissauc6  de  celte  im- 
mense calaracte  qui  fait  reffroi  des  riverains  et  des  navi- 
gateurs.  Un  vent  mod^r^,  soufflant  vers  la  terre^  doit  faci- 
liter  la  formation  de  la  barre,  en  permetlant  aux  couches 
fibres  de  se  d^verser  les  unes  sur  les  autres  sans  se  s^pa- 
rer;  mais,  chose  curieuse,  le  mascaret  estmoins  dangereux 
lorsque  le  vent  est  tres-violent ;  c'est  qn'alors  il  se  d^tache 
des  flots  de  longues  nappes  liquides  qui  ne  peavent  se  for- 
mer qu'aux  d^pens  de  la  force  vive  des  masses  en  mouve- 
ment  et  qui  empdchent  ainsi  Taccroissement  formidable 
de  la  barre. 

»  Si  nous  avons  choisi  le  mascaret  k  Tembouchure  de  la 
Seine,  c'est  en  raison  de  sa  proximity  de  notre  pays;  mais 
le  mdme  ph^nomene  se  produit  aussi,  aux  marges  des 
Equinoxes,  dans  la  Dordogne,  dans  la  Severn  et  THumber 
en  Angleterre,  dans  quelques-unes  des  embouchures  du 
Gange,  enfin  k  celle  du  fleuve  des  Amazones,  oh  la  barre 
de  flot  atteint  des  proportions  ^pouvantables,  et  exerce  ses 
ravages  jusqu'^  80  lieues  k  Tint^rieur  des  terres. 

»  Mais  Tenergie  virtuelle  des  couches  superficielles  peut 
se  manifester  aussi  en  pleine  mer  :  ainsi,  les  navigateurs 
sont  unauimes  pour  declarer  que  si  le  vent  est  directement 
oppos^  k  un  courant  marin,  il  se  produit  une  sorte  de  ras 
de  mar^e  redou table;  c*est  qu*alors  Ic  vent  emp^che  les 
couches  superficielles  d*ob^ir  k  Timpulsion  du  courant,  les 
accumule  graduellemenl  les  unes  sur  les  autres  et  emma- 
gasine  dans  les  barri^res  liquides  ainsi  ^lev^es,  une  quan- 
tity de  force  vive  que  rien  ne  semble  limiter.  En  effet,  le 
fort  courant  qui  r^ne  g^n^ralenAent  vers  I'ouest  au  cap 
des  Aiguilles,  c'est-li-dire  k  la  pointe  la  plus  m^ridionale 
de  I'Afrique,  est  parfois  arr£t6  par  des  coups  de  vent 
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d^ouest  ou  de  sud-ouest,  et  peat  oi6nie  refluer  vers  i'esl, 
aa  milieu  des'  mugissemeots  d'ane  mer  horrible.  D^aalre 
part,  les  annales  maritimes  des  Etats-Unis  coDtienoeiit 
Iliistoire  d'one  tempfite  aifreuse,  d^j^  rappel^  plus  haut, 
quiy  en  1780,  a  fait  refluer  les  eaux  du  Golfstream  dans  le 
golfe  du  Mexique,  en  exer^aut  de  terribles  ravages  dans 
les  pays  voisins. 

»  Terminons  cette  lecture  par  quelques  considerations 
sur  Pimmense  courant  de  la  mer,  que  le  c6l6bre  Maury 
dicrii  comme  c  un  fleuve  au  sein  de  TOcdan,  qui,  dans 
les  plus  grandes  s^heresses,  jamais  ne  tarit,  dans  les  plus 
grandes  crues,  jamais  ne  d^borde,  dent  les  rives  et  ie  li( 
sont  des  couches  d'eaux  froides  entre  lesquelles  coulent,  i 
flots  presses,  des  eaux  tiedes  et  bleues.  >  Quelle  est  Tori- 
gine  de  cet  immense  fleuve?  Selon  toute  probability,  c'est 
la  double  influence  de  la  rotation  de  la  terre  et  des  vents 
aliz6s  qui  produit  le  grand  courant  Equatorial  marchant  de 
la  Guin^e  vers  les  cdtes  du  BrEsil,  oil  il  se  divise  en  deux 
branches  principales;  suivons  celle  qui,  large  de  plusieurs 
dizaines  de  lieues,  se  dirige  le  long  de  la  Guyane ;  quel 
rdle  vont  jouer  les  myriades  de  legions  de  particules  dont 
Tensemble  forme  la  surface  colossale  de  ces  eaux?  Res- 
serrEes  enlre  le  groupe  des  petites  Antilles,  elles  Iraver- 
sent  la  mer  des  Caraibes,  puis  se  resserrent  une  seconde 
fois,  en  s*Ecbaufiant  et  accelerant  leur  marche  dans  le 
canal  de  Yucatan,  longent  ensuite  les  c6les  du  golfe  da 
Mexique,  oil  s'amassent  des  bancs  de  sable  cbarri^s  par 
les  flots;  arrivEes  dans  le  d^troit  qui  sEpare  la  Floride  de 
rtle  de  Cuba,  les  l^ions  se  superposent  aux  legions  avec 
d'autant  plus  de  fougue  qu'elles  viennent  batter  contre  le 
grand  banc  de  Bahama,  k  partir  duquel  le  courant  prend 
le  nom  de  Golfstream,  et  acquiertson  maximum  de  vitesse. 
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Que  de  cbaleur  et  de  mouvemeDt  accumul^s!  Quelle  puis- 
sauce  d^velopp^e  en  d^pit  de  taut  d'obstacles  opposes  k  la 
raarche  de  nos  armies  liquides!  Que  dis-je?  en  d^pit  de 
lant  d'obstacles?  Mais  ce  soot  ces  obstacles  mdmes  qui 
leur  font  d6ployer  des  prodiges  de  valeur,  et  leur  font 
abandonoer  des  tr^sors  de  cbaleur  et  de  mouvement.  Elles 
marcbentensuite  avec  une  vitesse  relativement  bien  grande 
jusqu'^  la  hauteur  du  banc  de  Terre-Neuve;  Id,  gr&ce  au 
courant  d'eau  froide  venant  du  nord,  et  aux  vents  d'ouest 
qui  soufiDent  presque  constamment  dans  ces  parages,  elles 
lournent  k  Test,  en  d^pensant  graduellement  leur  provi- 
sion calorifiqueet  cin^tique;  dans  le  voisinage  de  TEurope, 
elles  se  s^parent  en  plusieurs  colonnes,  dont  Tune  est  Ian- 
c^  vers  les  cdtes  d'Irlande»  d*£cosse  et  de  Norw^ge  oil 
elle  apporte  un  climat  comparativement  ir6s-doux,  tandis 
que  la  principale  lourne  vers  le  sud  pour  aller  rejoindre 
les  bataiHons  innombrables  du  grand  courant  tropical  k  la 
bauteur  de  la  Guin^e.  Ainsi  s*accomplit  dans  un  espace  de 
temps  d'environ  trois  ans  et  demi  un  voyage  circulaire  de 
25  a  30  mille  kilometres. 

>  Mais  qu'apercoit  Toeil  du  navigateur  vers  le  centre  de 
cei  immense  circuit?  Son t-ce  des  ties  fertilesen  p&turages, 
on  bien  des  tapis  flottants  de  verdure?  Non,  c'est  une 
colossale  mer  de  varech  formto  presque  exclusivement 
d*algues  marines  {fucus  naians)^  tr^^l^gantes  par  leurs 
reoilles  lanc^ol^es  et  par  le  nombre  infini  de  globules 
a^riC^res  qui  les  soutiennent  k  la  surface  des  eaux;  pour- 
quoi  les  vagnes  mugissantes  sont-elles  apais^es  aussitdt 
qu*elles  atteignent  ces  grandes  masses  v^g^tales?  Pour- 
quoi  le  voyageur  ^tonn^,  dont  la  vue  n*a  6i6  frapp^e  pen* 
dant  longtemps  que  par  des  flots  roulant  les  uns  sur  les 
autreSy  peut-il  se  reposer  un  instant  sur  une  plaine  ver* 
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doyante,  image  plus  ou  moins  fiddle  de  celles  qu'il  a  qail- 
i^es?  G*est  que  de  ces  plantes  se  d^tache  sans  doaie  uoe 
sorte  de  mati&re  grasse  qui  s'eiale  k  la  surface  de  la  mer, 
comme  Thuile  s'^tendrait  sur  nos  ^taugs,  et  de  m&tae  que 
rhuile  a,  nous  le  savonsja  propri£t6  de  calmer  les  vagues, 
parce  que  son  Anergic  potentielle  est  k  peine  la  moiti^  de 
celle  de  Teau^de  radme  la  substance  liquide  qui  se  d^tache 
des  algues  les  prot^e  centre  la  force  du  vent.  On  se  rap- 
pelle  que  les  compagnons  de  Christophe  Colomb ,  allaot  & 
la  d^couverte  du  Nouveau  Monde,  furent  effray^s  k  Faspecl 
de  ces  parages,  au  milieu  desquels  ils  redoutaient  de  Iron- 
ver  le  terme  de  leur  existence  en  m^me  temps  que  de  leur 
p^rilleux  voyage.  Cest  assur^ment  un  fait  bien  curieai 
qu'une  couche  huileuse  d'une  t^nuit^  extreme  puisse  pro- 
teger  les  caux  de  la  mer  centre  la  fureur  des  vents  et  des 
flots. 

>  Et  maintenant,  si  nous  pouvions  contempler  d'un 
coup  d'oeil  Timmense  circuit  que  parcourent  les  eauz  da 
Golfstream  en  laissant  un  repos  presque  complet  k  uoe 
mer  centrale  verdoyante,  quel  magnifique  spectacle  s*offri- 
rait  k  nos  yeux  ^merveill^s  1  Comme  I'observateur  devrait 
tressaillir  a  Fid^e  de  toutes  les  recherches  possibles  doo- 
seulement  pour  le  physicien,  mais  encore  pour  le  g^ 
graphe,  le  botaniste  et  le  zoologuel 

>  Mais  le  tableau  serait  plus  imposanl  encore  si  Ton 
pouvaitembrasser  le  cycle  vraiment  colossal  que  parcoart 
notre  gouttelette  depuis  le  moment  oili  Tardeur  des  rayons 
solaires  I'a  r^duite  en  vapeur  sous  les  tropiques  jusqu*^ 
celui  oA,  aprds  avoir  franchi  d'immenses  espaces  dans  Tair, 
apr^  avoir  6t6  m^tamorpbos^e  en  pluie ,  en  neige  ou  en 
ros^e,  apr^s  avoir  exerc^  mille  influences  sur  le  climat  et 
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la  civilisalioDy  elie  se  trouve  ramen^e  par  des  forces  in- 
vincibles  k  son  point  de  depart. 

»  La  rapide  esquisse  du  rdle  considerable  qu'eile  jone 
dans  la  physique  du  globe  fait  assez  pressentir  quelles 
fonctions  importantes  et  peu  connues  elle  remplit  dans  le 
domaine  de  nos  diverses  sciences  d'observation ;  serait-il 
l^m^raire  de  noire  part  d'avancer  que  les  chercheurs  qui 
^tudieraient  ces  fonctions  encore  myst^rieuses  verraient 
alli^e  partout  et  toujours  la  petitesse  apparente  des  causes 
k  la  grandeur  des  effets,  la  simplicity  des  moyens  aux  iner- 
veilles  des  r&ultats  ? 

»  Mais  il  est  temps  de  prendre  cong6  de  notre  heroine. 
Adieu  done,  petite  gouttelelte;  continue  k  manifester  (on 
pouvoir  magique  sur  terre  et  sur  mer;  avec  tessoeurs, 
couronne  encore  les  cimes  des  montagnes,  arrose  et  ££- 
conde  les  valines,  travaille  sans  cesse  au  d^veloppement 
des  plantes  et  des  animaux,  et  assure  le  bien-£tre  de  Thu- 
manil^;  sois  Tembl^me  de  la  douceur  et  de  la  majesty,  de 
la  douceur  quand  tu  prends  part  au  l^ger  murmure  du 
ruisseau,  de  la  majest6  lorsque  ta  petite  voix  se  m^le  k  la 
voix  retentissante  de  la  mer.  Fais  toujours  la  joie  de  Ten- 
fantqui  te  fa^onne  en  bulle  aux  teintes  superbes,  et  le 
bonheur  du  savant  qui  parvienl  k  t'arracher  un  de  tes 
mille  secrets.  Ob^is  k  toutes  les  lois  qu*a  Stabiles  pour  toi 
le  Cr^ateur ;  contribue  k  embellir  les  tableaux  de  la  nature, 
soit  en  dessinant  les  riches  couleurs  de  Tarc-en-ciel,  soit 
en  offrant  k  nos  yeux  ravis  le  spectacle  des  feux  de  I'au- 
rorc  et  du  cr^puscule;  port^e  par  les  vents  ou  par  les 
Dots,  rdpands  partout  tes  innombrables  bienfaits;  en  un 
mot,  par  ton  exemple  admirable,  inspire  k  Thomme  qui 
veut  parcourir  dignement  sa  carri^re,  I'amour  du  vrai ,  le 
culte  du  beau  et  la  pratique  du  bien.  > 
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La  stance  a  6i6  termin^e  par  les  proclamalioos  soi- 
vaotes  faiies  par  M.  le  secretaire  perp^tael : 


JUGEMENT  DD  CONCODRS  POUR  1880. 

Un  m^moire  portant  pour  devise  :  Vunion  fail  la  farce, 
V —  i,  a  6t6  re^u  en  r^ponse  k  la  deuxi^me  question  : 

Trouver  et  discuter  les  ^nations  de  quelques  surfaces 
algebriques  a  courbare  tnoyenne  nulle. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  qui  ont  jug^  ce  travail ,  d^cerne  sa  m^aille 
d'or  k  Tauteur,  M.  Albert  Ribaucour  ,  ing^nieur  des  ponts 
et  chauss^es,  k  Aix  (Bouches-du-Rhdne,  France). 

Unm^moire  portant  pour  devise:  Felix  qui  potuit  rerum 
cognoscere  causas  (Virg.,  Georg.,  lib.  2),  a  ^t^  re^u  eo 
r^ponse  k  la  troisi^me  question  : 

Ondemande  de  completer ^  par  des  experiences  nouvelles^ 
Petal  de  nos  connaissances  sur  les  relations  qui  eocistent 
enlre  les  proprietes  physiques  et  les  proprietes  chimiques 
des  corps  simples  et  des  corps  composes. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  qui  ont  jug6  ce  travail ,  lui  a  vot^  une  men- 
tion tr^-honorable;  elle  a  d^cid^,  en  mdme  temps,  de 
reporter  la  question  au  programme  de  1882. 
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PRIl  QUINQUBNNAL  DE  L1TT£RATURB  FLAMANDB 

(6*  periode). 

Sor  le  rapport  da  jury  charge  de  juger  la  sixi^me  periode 
do  concours  quiDquennal  de  liU^rature  n^erlandaise ,  Sa 
Majesl6,  par  arrfit^  du  25  aoAl  dernier,  a  d^cern^  le  prix  de 
cioq  mille  francs,  k  M.  Pol.  De  Mont,  professeur  k  i'Ath^n^ 
royal  de  Touroai ,  pour  son  oeuvre  intitul^e  :  Gedichten. 

M.  De  Mont,  present  k  la  stance,  est  vena  recevoir  la 
m^daille  qae  lai  offre  le  Goavernement  comme  marqae  de 
la  distinction  dont  il  a  6l6  Tobjet. 

CONCOURS  DE  POfelE  A  L*OCCASION  DU  GINQUANTENAIBB 
DE  l'iND£PENDAMCE  NATIONALE. 

Le  jury  charg6  de  juger  le  concours  ouvert  pour  la 
composition  d'un  poeme  historique  en  langue  francaise, 
retra^ant  les  faits  les  plus  m^morables  de  la  periode  ^cou- 
l^e  de  1850  k  1880,  a  jug^  qu'il  y  avait  lieu  de  d^cerner 
le  prix  au  poeme  intitule  :  La  Palrie  de  1880,  dont  Tau- 
teur  est  M.  Ch.  Potvin  ,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Elections. 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre ,  pendant  le  cours  de 
cette  ann^e ,  un  des  membres  tilulaires  de  sa  section  des 
sciences  naturelles,  M.  Henri  Nyst,  dec^d^  le  6  avril. 

M.  Alfred  Gilkinet,  d^j&  correspondant,  a  &l6  appel£  k 
le  remplacer,  par  les  suffrages  de  ses  confreres.  Sa  nomi- 
nation sera  soumise  k  la  sanction  royale. 

M.  V.  Masius,  professeur  k  TUniversit^  de  Li^ge,  a  ^t6 
nomm6  correspondant  de  la  m^me  section. 


(  450  ) 


OUVRACES  PRfiSENTfiS. 


Houzeau  {J.^C.)  et  Lancaster  (A»).  — Traits  ^IdmenUire 
de  m^tdorologie.  Mons,  i880;  vol.  iD-i2. 

—  Bibliographie  g^n^rale  de  TastroDOinie  ou  catalogue  m^- 
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rii«irf*'?*  /^*^'  ""    *'^»nents   de   morale  universelle  ft 
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57,  Thuin  et  Ghimay.  Bruxelles,  1880;  2  vol.  in-pl. 
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La  presse  midicale  beige  ^  1880.  Bruxelles;  in-4^ 
L'Abeille ,  ]ournul  p^dagogique,  1880.  Bruxelles;  in-8*. 
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2"'  S£R1E  ,  TOME  L.  32 
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denten  des  Instituts.  Berlin,  1880;  br.  ini*. 
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—  Das  Haus  Wittelsbach  und  seine  Bcdeutung  in  der  deut- 

schen  Gcschicbte,  von  DoHinger.  Munich,  1879,  1880;  4  br. 
in-4». 

— ^^  Sitzungsberichte  der  mathero.-pbysik.  Classe,  1879,  4; 
1 880,  1 .  2.  3.  4.  Idem  der  philos.-philol.  Classe,  1879,  2,3; 
1880,  1-2.  Munich,  in-8«. 

Sternwarte  bei  Munchen,  —  Beobachtungen,  1879,  Munich, 
1880;  in-8«. 

Akademie  der  Wissensehaften^  Berlin,  —  Politische  Corres- 
poadenz  Frledrich's  des  Grossen,  Band  HI  u.  IV.  —  Abhand- 
lungen,  1879.  —  Monatshericht,  1880.  Berlin,  1879,1880; 
3  vol.  in-8»  ct  1  vol.  in-4'. 

Gesellschafi  fur  Erdhunde.  —  Verhandlungen,  Band  VI, 
N'  7-iO;  VII,  n"«  1-8  und  Extra-Number.  —  Zeitschrift,  XIV, 
Band,  Heft  4-6;  XV,  Heft  1-5.  Berlin,  1879-80;  in-S*. 

Physioloyische  GeselUchaft,  —  Verbandlungen,  Jahrgang 
1879-80,  n~  11-18;  Jahi^.  1880-81, 1-3.  Berlin;  in-8<». 
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Afrikanisehe  Gesellsckafi  in  Deutschland,  —  Nittheilau- 
g6n»  Band  II,  2,  3.  Berlin,  1880;  iQ-8«. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft.  -^  Berichte,  i880.  Berlin ; 
in.8«. 

Geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mittheilungen.  1880. 
Ei^anzungshefle,  n'  59-65.  Gotha ;  in-4^ 

Soeieta  adriatica  di  seienze  naturati,  —  Bolletino,  vol.  V, 
n«  2.  Trieste ;  in-S^. 

Deutsche  geol.  Gesellschaft.  —  Zeitschrift,  XXX!.  Bd., 
Heft  4;  XXXII,  Bd.  i.  2.  Berlin;  in-8«. 

Cams.  —  Zoologischer  Anzeiger,  4880.  Leipzig;  in-^. 

Beibldtter  zu  den  Annalender  Physik  und  Chemie,  1880. 
Leipzig;  in-8^ 

Historischer  Verein  fur  Niedersachsen.  —  Zeltsehrift, 
Jahrg.  4879,  ond  41.  Nachricht.  Hanovre,  4879;  in-8*. 

Medicin.-naiurw.  Gesellschaft  zuJena.  —  Zeitsehrift  XIV. 
Band,  Heft  4-4.  Sitzungsberichte,  1879.  J^na,  4879-80;  in-8v 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  64.  Teil,  Heft  4.; 
65.  Teil,  Heft  4-4.  Leipzig;  in.8^ 

Astronomische  Gesellschaft.  —  Vierteljahrsschrift,  J^hr- 
gang  XIV,  Heft  4;  XV,  1-2-3.  Leipzig,  4879-80;  in-8^ 

Society  des  sciences  y  agriculture  et  arts  de  la  Basse-Alsaee. 
—  Bulletin  trimestriel,  tome  XIII,  1879,  4"  fascicule;  XIV, 
fasc.  4-3.  Strasbourg;  in-8^ 

K.  K  L.  geolog.  Reiehsanstalt.  Jahrbuch,  1880.  Verhand- 
longen,  4880.  Vienne;  in-8*. 

Anthropolog,  Gesellschaft,  Wien.  —  Mittheilungen,  4880. 
Vien  ne ;  in-8^ 

Physikal.'tnedicin,  Gesellschaft  in  Wurzburg.  —  Verhaitd- 
lungen,XIV.  Band,  Heft  4-4.  ln-8«. 
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Am^riqub. 

John  Hopkins  university.  ~  Circulars,  n''  3,  1880,  february. 
BaUimore ;  \n-4^, 

—  American  journal  of  mathemcUics  pure  and  applied^ 
vol.  11,11'  3;in-4». 

Museum  of  comparative  zoology.  —  Bulletin,  vol.  V, 
n~  45. 16;  VI,  1-7;  vol.  VII  {Geological  series  vol.  I),  q"  1, 1879. 
Annual  report  for  4878-79.  Cambridge. 

Harvard  college  Observatory.  —  34'**  annual  report.  — 
Annals,  vol.  XI,  part  2;  XII.  Cambridge,  1880. 

Am,  philosophical  Society. —  Proceedings,  vol.  XVIII,  1879, 
july-december.  Philadelphie ;  in-8*. 

U.  S.  Geological  and  geogr.  Survey.  —  Bulletin,  vol.  V, 
1879,  n"'2-4.  Washington. 

Missouri  historical  Society^  S^-Louis.  —  Publications  n®  I 
and  IV.  S'-Louis,  1880;  in-12. 

Sociedad  de  ingenieros  de  Jalisco.   —   Boletin ,  tomo  I, 
num.  2,  3.  Guadalajara,  1880;  2  cah.  in-8^ 
'  Penn  monthly^  1880.  Weekly  notes  (supplement  to  Penn 
Monthly),  vol.  I,  Philadelphie;  in-8^ 

Sociedad  de  geografica  y  estadistica  de  la  Republica  Mexi- 
cana.  —  Boletin,  5  dpoca,  t.  IV,  n"  6-9.  Mexico.  1880;  in-S**. 

American  Journal  of  Otology y  1880,  n***  1-4,  New-York; 
in-8». 

American  geogr.  Society.  —  Bulletin,  1879,  n«»  3,  4,  New- 
York  ;  in-8". 

Franklin  Institute.  —  Journal  1880.  Philadelphie ;  in-8*. 

Ministerio  de  Fomento  de  la  Republica  Mexicana.  —  Ana- 
les,  t.  Ill,  Boletin,  tomo  V,  iSSO.  Mexico. 

The  american  journal  of  science  and  arts,  1880.  New 
Haven;  in-8^ 
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Frangb. 

Linos  {Charles  de).  —  Les  origines  de  Torfevrerie  cloisoQ- 
n^e ;  recherches  sur  les  divers  genres  d'tocrustation,  la  joail- 
lerie  et  I'art  des  melaux  pr^cieux,  tomes  I  ct  11.  Paris,  1877-78; 
2  vol.  in-8'. 

Robert  {P,-Ch.).  —  Sirona.  Paris,  1879;  extr.  in-8*». 

Acadimie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  — 
Precis  analytique  des  travaux,  1878-79.  Rouen  1879  ;  iQ-8'. 

Societi  industrielle  et  agricole  d' Angers.  —  Bulletin,  1880, 
1"'  semeslre.  Angers,  1880;  cah.  in-8''. 

SocUte  academique  d'arcliitecture  de  Ijyon.  —  Annates, 
tome  Vr,  4877-80.  Lyon,  1880;  vol.  in-8^ 

Archives  generales  du  departement  de  la  C6te-d^0r,  - 
Collection  inventaire-sommaire  des  archives  d^parlementales 
antdrieures  a  1790,  rddigd  par  J.  Gnrnier,  1*^  partie :  archives 
civiles,  serie  G,  intendances,  tome  I.  Dijon,  1880;  vol.  iQ-4*. 

Societe  des  sciences  de  Nancy.  —  Bulletin,  2*  s^rie,  fasc.  X 
ct  XI,  1879-80.  Paris,  1880;  2  cah.  in.8^ 

Acadimie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen.  —  M^moires,  1880.  —  Seance  publique  du  4  d6cem- 
bre  1879.  Caen,  2  vol.  in-8^ 

Sociite  d' agriculture^  de  sciences  et  d'arts.  —  Mdnioires, 
tome  XIV,  1876-78.  —  Bulletin  agricole,  1875-79.  Doaai, 
1875-80;  5  cah.  et  1  vol.  in-8-. 

Societe  d'emulation  de  Cambrai.  —  M^moires,  t.  XXXVI. 
Cambrai,  1880;  vol.  in-8^ 

Ministhre  de  I' Instruction  publique  et  des  beaux-arts.  — 
I.  Architecture :  Instructions  sur  ^architecture  gallo-romaine 
et  la  musique.  Instructions  sur  Farchitecture  militaire,  par 
M^rim6e  et  Albert  Lenoir,  Paris,  1857 ;  2  vol.  in-4^ 

—  II.  Bulletins  et  Revues :  Revue  des  soci^tes  savantes. 
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ScieoceSy  math^matiques,  physiques  et  naturelles,  2°^*  s^rie, 
tomes  I-XI,  1867-77;  3-  s^rie,  tomes  I  et  II ,  4"  et  2«  livp. 
1878-79;  T  sine,  tome  II,  \^  livr.  Paris,  1867-80;  12  vol.  et 
5  cah.  iQ-8''. 

—  Table  geo^rale  des  Bulletins  du  Comit^  des  travaux  his- 
toriques  et  de  la  revue  des  societes  savantes ,  par  Octave  Teis- 
sier. Paris,  1873,  vol.  in-8'. 

—  III.  Recueil  des  memoires  lus  d  la  Sorbonne  par  les 
deliguis  des  societis  savantes  :  a  Histoire,  philologie  et  scien- 
ces morales,  1863-68;  6.  Arch^ologie,  1861,  1863-65;  1867- 
68.  Paris,  1864-69;  12  vol.  in-8-. 

Socteti  des  sciences  physiques  et  naturelles.  —  M^moires, 
2*  serie,  tome  III,  3'cahier.  Paris,  Bordeaux,  1880;  in-8®. 

Soci^te  linneenne  de  Bordeaux.  —  Actes,  4*  s^rie,  tome  HI, 
liv.  3-5.  Proces-verbaux  de  1879.  Bordeaux;  in-8^ 

Societi  des  antiquaires  de  la  Morinie. —  Bulletin  histo- 
rique,  liv.  111-113.  Saint-Omer;  in-8'. 

Societe  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin,  t.  XIII, 
1 877-79.  Amiens  ;in-8\ 

Academic  poetique  de  France.  —  Les  voix  de  la  patrie, 
1880.  Paris,  1 880 ;  in-8«. 

Academie  de  medecine.  —  Bulletin,  1880.  Paris;  in-8^ 

Academic  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris.  — 
Comptes  rendus  des  s^nces,  1880.  Paris ;  in-8^. 

La  lumihre  ^{ecfrsfue,  journal  universel  d'electricit^,  1880. 
Paris ;  in-4'. 

Societe  de  geographic  de  Paris.  —  Bulletin,  1880.  Paris; 
in-8-. 

Societi  centraled'agriculture,  Sociiti  geologique  de  France, 
Societi  metiorologique,  Sociite  zoologique,  Societi  mathema" 
tique.  —  Bulletins  pour  1880.  Paris;  in-S""- 

Journal  de  I'agriculture  (Barral),  Revue  britannique. 
Revue  iniernationale  des  sciences  {de  Lanessan),  Revue  des 
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sciences  {Les  Monde^),  Revue  des  questions  hisloriqueSf  La 
Nature  (Revue  des  sciences,  par  Tissandier),  4880.  Paris, 
in-8«. 

Progrhs  mHical^  Revue  scientifique,  Revue  politique  et 
littiraire,  La  semaine  des  construeteurs  (C.  Daly),  1880. 
Paris;  in-4". 

Ecole  normale  supirieure.  —  Annates,  i880;  in-4°. 

Aeademie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes  rendus  des 
stances,  1880.  Paris;  in-4®. 

De  Witte  et  Lenormant,  —  Gazette  arch^ologique,  1880. 
Paris;  in-4°. 

BulL  scient.  du  ddpartement  du  Nord^  4880.  Lilie;  in-8*. 

Soci4t4  d' anthropologic.  — fiulletins,  tome  11,  4879,  juillet- 
d^cembrc;  4880,  janvier-juillet.  Paris;  in-8^ 

Society  des  etudes  historiques.  —  L*Investigateur,  4879, 
novembre-d^cembre ;  4880,  janvier-octobre.  Paris;  in-8*. 

Journal  de  micrographies  revue  mensuelle  des  travaux 
frangais  et  Strangers,  publico  sous  la  direction  du  D'  i.  Pel- 
letan,  IVannde,  4880,  n»'  6-7.  Paris;  in-8'. 

Revue  mycologique^  recueil  trimestriel  illustr6  consacr^  a 
rdtude  des  cbampignons  et  des  licbens  (Roumeguere)  2"**  an- 
n^e,  4880,  n''  4.  Toulouse;  in-8^ 

Societe  d'agriculture,  etc.  —  Revue  agricole»  etc.,  t.  XXXll, 
flf.  48-20;  t.  XXXIII.  n~  4-40.  Valenciennes;  in-8». 


Grandb-Brbtagne  ,  Irlandb  et  Colonies. 

The  nautical  almatiac,  and  astronomical  ephemeris  for  the 
year,  1884  Londres,  4880;  vol.  in -8*. 

The  great  trigonometrical  Survey  of  India.  —  Account  of 
the  operations,  vol.  V.  Calcutta,  4879;  vol.  in-4''. 
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Gov$rnment  of  India.  —  Scientific  results  of  the  second 
yarkand  mission;  based  upon  (he  collections  and  notes  of  the 
late  Ferdinand  Stoliczka:  Mollusca,  by  G.  Nevill.  —  Reptilia 
nnd  amphibia,  by  W.  T.  Blauford.  —  Geology,  by  W.  T.  Blan- 
ford.  —  Ichthyology,  by  Francis  Day.  —  Neuroptera,  by  Ro- 
bert M".  Lachlan.  —  Hymenoptera,  by  Fred.  Smith.  —  Rhyn- 
chola,  by  W.  L.  Distant.  —  SyringosphaeridsB,  by  P.  Martin 
Duncan.  —  Lepidoptera,  by  Fred.  Moore.  —  Mammalia,  by 
W.  T.  Blanford  (chiroptera  by  G.  E.  Dobson).  Calcutta,  i 878- 
79;  9  bp.  etvoLin-4^ 

Royal  Observatory,  Greenwich.  —  Observations,  1878. 
Astronomical  results,  1878.  Results  of  the  magnetical  and 
meteorological  observations,  1878.  Spectroscopic  and  photo- 
graphic results,  1878  and  1879.  Londres,  1879-80;  5  br.  et 
vol.  in-4*. 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Archseologia :  or, 
miscellaneous  tracts,  vol.  XLV  and  XLVI.  —  Proceedings, 
vol.  VIII,  n'^*  1-3.  Londres.  1879-80. 

Royal  Society  of  Victoria  (ci-devant  Philosophical  institute 
of  Victoria.) —  Transactions  (and  Proceedings),  vol.  Il-V,  VII. 
XI,  XIll,  XIV,  XVK  1837-80.  Melbourne,  1858-80;  9  vol. 
in-8*. 

Radcliffe  observatory ,  Oxford.  —  Results  of  astronomical 
observations,  1876, vol.  XXXVI.  Oxford,  1880;  vol.  in-8^ 

Linnean  Society.  —  Transactions,  vol.  XXVIII,  parts  and 
2;  XXIX,  part  I.  Second  series,  Botany,  vol.  I,  parts  7-9;  zoo- 
logy, vol.  II,  part  1.  —  Journal,  Zoology,  vol.  XIV,  n"  80; 
XV,  n"  81-85;  Botany,  vol.  XVII,  n^  103-105;  XVIII,  106- 
107.  Londres,  1871-80;  7  cab.  in-4«et  7  cah.  in-8*. 

Institution  of  mechanical  engineers.  —  Proceedings  1879, 
n*  5;  1880,  n»*l-3.  Londres;  in-8». 

Anthropological  Institute.  —  Journal,  november  1879; 
1880,  febv.-august.  Londres;  in-8\ 
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R.  microscopical  Society.  —  Journal,  vol.  HI,  u*^  i>6>  Lon- 
dres;  in-8*. 

Edinburgh  geological  Society,  —  Transactions,  vol.  Ill, 
part  3.  Edimbourg,  1880;  cab.  in-8^ 

Royal  astronomical  Society,  —  Montbly  notices,  vol.  XL, 
n"*  2-9;  XLI,  I.  Londres;  in-8*. 

London  mathematical  Society . —  Proceedings,  n***  151-164. 
Londres ;  in-8'. 

Meteorological  Society.  —  Quarterly  journal,  1880.  Loa> 
dres;  in-8*. 

Numismatic  Society.  —  The  numismatic  cbronicle  and 
journal,  1879,  part  IV;  1880  part  1-5.  Londres ;  in- 8^ 

Statistical  Society.  —  Journal,  vol.  XLII,  part  4;  voL  XLIU, 
parts  1,  2,  3.  Londres;  in-8^ 

Geographical  Society.  —  Proceedings  and  Montbly  record 
of  geography,  1880.  Londres;  in-8''. 

Institution  of  civil  engineers.  —  Minutes  of  proceedings, 
vol.  LIX-LXIL  Londres,  in-8'*. 

Geological  Society.  —  Quarterly  journal,  vol.  XXXVI,  3 
and  4.  Londres,  1880;  2  cab.  in-8^ 

il static  Society  of  Bengal.  —  Proceedings,  1880,  n*»  1-6. 
—  Journal,  extra  number  to  part  1  for  1878;  voL  XLIX, 
part  I,  n°'  1-3;  part  II,  n*"  1.  —  Bibliotbeca  Indica,  new  series 
n»*  392, 393,  396,  397,  425,  435,  436,  438.  Calcutu. 

Geological  Survey  of  India,  —  Memoirs,  vol.  XV,  part  1 ; 
vol.  XVII,  parts  1  and  2.  —  Records,  vol.  XII,  part  4;  XIII 
parts  1  and  2.  —  Memoirs  (Palseontologia  Indica),  series  X, 
parts  4  and  5;  series  XUI,  parts  1  and  2.  Calcutta,  1879-80. 

Nature f  a  weekly  illustrated  journal  of  sciences,  1880. 
Londres ;  in-4*. 

Iron^  journal  of  science,  metals,  etc.,  1880.  Londres ;  in-4*. 
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Italib. 

Todaro  {Aug,).  —  Hortus  botanicus  Panormitanus  sive 
plantae  novae  vel  criticae,  etc.,  tome  I,  fasc.  9.  Palerme,  i87^ ; 
cak.  in-folio. 

Real  osservatorio  di*Brera  in  Milano.  —  Pnbblicazioni 
n.  XV.  Suir  umidita  atniosferica  nel  cliroa  di  Milano.  Risultati 
di  35  anni  di  osscrvazioni  fatle  nell*  osservatorio  di  Brora 
(4845-1879),  calcolati  e  dcdotti  da  G.  V.  Scfaioparelli.  Milan, 
1880;  br.  in-4». 

/?.  scuola  normale  superiore  di  Pisa.  —  Annali,  filosofia  e 
filologia,  vol.  Ill;  scienze  fisiche  e  matematiche,  voi.  II.  Pise, 
1879-80;  2  vol.  in-8*. 

B.  accademia  di  scienze  ^  lettere  ed  arti  di  Modena.  — 
Memorie,  tomo  I-VI;  XXIII;  XVII  e  XVIII.  Modene,  1855- 
1878;14vol.  in-4«. 

K.  accademia  dei  Lincei.  —  Atli :  Transunti,  vol.  IV,  1879, 
dicembre,  1880,  gennaio-dicenibre.  Rome;  in-4^ 

Societd  crittogamologica  italiana.  —  Atti ,  anno  XXIII,  vol. 
II,  n»  2;  vol.  Ill,  n»  1.  Milan,  4880-81;  2  cab.  in-4^ 

Societd  ioscana  di  scienze  nalurali,  —  Atti,  Processi 
verbali  :  adunanze  1880,  11  gennaio,  14  roarzo,  9  maggio. 
Florence;  in-8'. 

Societd  entomologica  italiana.  —  Bullettino,  1879,  tri- 
mestre  IV;  4880,  trimeslre  1-3.  Florence;  in-8". 

Bullettino  del  vulcanismo  italiano  (de  Rossi),  1879,  fasc.  42; 
1880,  1-12.  Rome;  in-8». 

Societd  dei  naturalisti  in  Modena.  —  Annuario,  1879,  dis- 
pense, 3,  4;  1880,  1 ,  2,  3.  Modene;  in-8». 

Societd  italiana  di  scienze  naturali.  —  Alti,  vol.  XXII, 
1  e2.  Milan;  in-8''. 
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SocietdvenetO'trentina  di  8cienze  naturali.  —  Atti,  vol.  VI, 
fasc.  2.  —  Bullettino,  n*"  4,  3,  4.  Padoue;  in-8«. 

R.  Instituto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  —  Rendiconti , 
ser.  II,  vol.  XII.  —  Memorie,  Classe  di  lettere,  vol.  XIV,  fasc  i  - 
Pise,  1879 ;  vol.  io-8^  et  cah.  in^**. 

«  Accademia  d'agricoUura,  arii  e  catnmercio.  —  Memorie, 
vol.  LVI,  fasc.  3.  V^rone;  in-8^ 

Accademia  delle  scienze  deW  istituto  di  Bologna.  —  Me- 
morie,  ser.  Ill,  tomo  X,  fasc.  3  e  4.  Milan ;  2  cah.  iD-4*. 


Pays-Bas. 

Bonders  (F.  C.)  en  Engelmann  {Th.  IF.).  —  Onderaoe- 
klngen  gedaan  in  het  pbysiologisch  laboratorium  der  Utrecht- 
sche  hoogeschool,  3'*  reeks,  V,  3^*  ailev.  Utrecht,  4880;  vol. 
in-8». 

Eeden  (Van),  —  Flora  Batava,  afbcelding  en  beschrijving 
van  Nederlandsche  gewassen,  aflevering  247,  248-230.  Leyde; 
in.4». 

Alberdingk  Thym  {J.  B.),  —  De  Dictsche  Warande,  nieuwe 
reeks,  Nederlandsch  tijdschrift  voor  aestctische  beschaving, 
1II'>*  deel,  aflevering  2-3.  Amsterdam,  1880;  in-8''. 

Snellen  van  Vollenhoven  (S.  C).  —  Pinacographia,  afbeel- 
dingen  van...  noord-west  Europeesche  sluipwespen,  O'*  Afle- 
vering. La  Haye,  1880;  in-4^ 


RussiB. 

Sociiti  impiriale  dee  Naturalistes,  —  Bulletin,  1879,  n~  2. 
3.  4;  1880,  1.  Moscou;  in-8°. 
Academic  imperiale  dee  sciences.  —  Bulletin,  tome  XXVI. 


(  4tJ7  ) 

M^moires,  tome  XXVI,  n««  12-14;  XXVH,  o«*  4-i2.  Saiot- 
P^tersbourg ;  in-4''. 

Societi  de  giographie.  —  Bulletin,  4880,  4,  2.  SaintrP^ters- 
bourg;  in-S". 

Societe  de  chimie.  —  Journal,  l880.S'-P6ter8bourg;in-8^ 


SutoB  BT  NORW^GE. 

Olivecrona  {K.  d").  —  Ur  sveriges  GivilrStL  Testaments- 
rStlen  enligt  sTensk  lagstiflning.  Upsal,  1880;  vol.  in-8^ 

Aeademiae  regiae  scientiarum  suecicae.  —  Fragmenta  silu- 
rica  e  dono  Caroli  Henrici  Wegelin  (Angelin  et  Lindstrom). 
Stockholm^  1880;  vol.  in-foiio. 

Nordiakt  medicinskt  arkiv  ,  XII.  Bandet,  H.  1  och  2.  Stock- 
holm ;  in-8^ 

Observatoire  miUorologtque  de  I'Universiti  d'UpsaL  — 
Bulletin  mensuel,  vol.  XI,  1879.  Upsal,  1879-80;  in-4*. 

Eniomologisk  tidskrift,  af  Jacob  Spangberg,  1880,  Band  I, 
H.  1  och  2.  Stockholm;  2  cah.  in-8^ 


Suisse. 

JVaturforschende  GeselUchaft  in  Zurich.  —  Vierteljahrs- 
schrift  (Rud.  WolO»  U.  Jahrg ,  Heft  2,  3,  4;  25  Jahrg.,  Heft 
1,  2,  3.  Zurich;  in-8^ 

Sociiti  de  geographie  de  Genh)e.  —  Lc  Globe,  tome  XVIII, 
4*  livr.;  XIX,  livr.  1,  2,  3.  Genivc;  in-8®. 

Wolf  Dr.  R.).  —  Astronomlsche  Mlttheiluugcn,  n°  L. 
Zurich ;  in-S"*. 

Societd  vaudoise  des  sciences  naturelles.  —  Bulletin,  n""  83. 
Lausanne;  1880. 


(468) 

Institut  de  droit  international,  —  Rapport  de  la  cinquieme 
commission  charge  de  preparer  un  manuel  reiatif  aux  lots  de 
la  guerre,  lu  en  stance  pl^ni6re,  h  Oxford,  le  9  septembre 
1880  (7«  session).  Genive,  1880;  br.  in-8^ 

Stiftsbibliothek  von  St.'Galten.  —  Verzeichniss  der  Incu- 
nabeln  der  Stiftsbibliothek,  berausgegeben  auf  Veranslaltung 
der  katboliscben  Administrationsrathes  des  Kantons  Saint- 
Gallen,  1880;  vol.  in-8^ 

Wartmann  (Dr.  Aug.-B.).  —  Recbercbes  sur  Tenchon- 
drome,  son  bistologie  et  sa  Genese.  Geneve,  1880;  vol.  in-8*. 

Naturforschende  Gesellsckaft  Graubundens.  —  Jabres- 
Beriebt,  neue  Folge,  XXII.  Jabrgang,  1877-78.  Coire,  4879; 
vol.  in-8r 


Fin  du  tome  L  de  la  2*  siSrie. 
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A, 

Acadimie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz,  —  Adresse 

le  programme  de  ses  concours  poar  1880-1881, 35. 
Acad6mie  des  sciences  de  Vlnstitut  de  Bologne.  —  Adresse  le  programme 

du  prix  AldiDi,  75. 
Adan.  —  Hommage  d'ouvrages,  3,  153,  334,  294,  333;  Notes:  a)  sur  le 

1^  volume  des  observations  et  calculs  de  la  triaDgulalion  beige,  75; 

b)  sur  le  3«  cahter  du  Divellement  general  du  royaume,  256;  c)  sur 

les  4  premieres  feuilles  de  la  carle  de  la  Belgique  au  V^oooo,  295;  sur 

la  compensation  d*une  chatne  de  triangles  geod^siques,  260. 
Alvin.  —  Lectures  de  ses  appr^ialions  des  2«  et  3'  rapports  du  laureat 

De  Jans,  67, 247;  commissaire  pour  !*examen  d*un  travail  de  M.  J.  Geefs 

intitule :  Anatomie  piitoresque,  247;  adresse  une  lettre  concernant  la 

redaction  d'une  seconde  inscription  commemorative  pour  le  local  de  la 

Bibliothdqueroyale,  317. 
Amorim  {de).  —  Hommage  d'ouvrages  Iltt^raires,  36;  note  bibliogra- 

pbique  sur  ces  volumes  par  M.  Liagre,  38. 
Anonyme,  —  Envoi  d*onvrages  pour  le  prix  De  Keyn,  317. 
Amtx.  —  Hommage  d'ouvrages  avec  note  bibliographique,  35,  36, 123; 

sur  Tetude  du  droit  international  priv^  en  Belgique  et  en  France,  126, 
Association  franQaise  pour  Vavancement  des  sciences.  —  D^l^ues  de 

TAcad^mie  ^  la  9*  session,  3. 

S*"*  S£RIE  ,  TOME  L.  33 
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B. 


Balai.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  !«*'  et  2*  rapports  fails  par 
M.  Raquez,  architecte,  voyageant  en  [talie,  i36,  522;  lecture  de  soo 
appreciation  du  l^*  rapport,  324. 

Bambeke  (Van).  —  Formation  des  feaillets  embrjonnaires  et  de  la  noCo- 
corde  chez  les  Urod^les,  83;  avis  favorable:  a)  sur  uoe  note  de  M.  Mac 
Leod  concemanl  Tappareil  venimeux  des  Aran^ides,  82;  h)  snr  ane  note 
de  M.  Remouchamps  concemant  la  glande  gastrique  du  Nandou  d*Am^ 
riqae,  82;  commissaire  pour  une  note  deM.  Francotte  concemant  ks 
turbellaries  rhabdocoeles  et  dendrocceles,  295. 

Barral.  —  Hommage  d'ouvrage,  2. 

Beaujan.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  276. 

Bemmel{Vany  —  Annonce  de  sa  mort,  179;  M.  Potvin  fera  sa  notice 
biographique,  180. 

Beneden  (6d,  van).  —  AyIs  exprim^  sur  une  note  de  M.  Fraipont  con- 
cemant Tappareil  excr^teur  des  Tremadotes  et  de  Cestodes,  260;  com- 
missaire pour  Texamen  du  rapport  de  M.  Foettinger  sur  le  resullat  de 
ses  Etudes  au  laboratoire  de  Naples,  29i;  lecture  de  son  rapport,  333. 

Beneden  (P.-J.  Van).  —  Un  Hyperoodon  capture  sur  la  gr^ve  d^Hillion,  en 
decembre  1880,  9;  les  Mysticdtes  a  courts  fanons  des  sables  des  envi- 
rons d^Anvers,  11;  rapport  sur  les  notes  de  M.  Fraipont  concemant 
Pappareil  excreteur  des  Tremadotes  et  des  Cestodes,  81,  260;  commis- 
saire pour  une  note  deM.  Francotte  concemant  les  turbellaries  rhab- 
docoeles et  dendrocoeles,  295;  presente  un  m^oire  sur  deux  Plesio- 
saures  du  lias  inf^rlcur  du  Luxembourg,  295;  note  relative  4  ce  Me- 
moire,  308;  reelu  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des  finances,  297. 

Benevides.  —  Hommage  d'ouyrage,  124. 

Berlolotti.  —  Hommage  d*ouvrage  (arlisti  belgi  ed  olandesi  a  Roma),  136; 
note  sur  oe  volume  par  MM  Siret  et  PInchart,  136. 

Bibliothique  royale  de  Bruxelles.  —  Voir  Alvin. 

BonvaloL  —  Hommage  d'ouvrages,  124. 

Bormans.  —  Hommage  d'ouvrage,  182. 

Bracket.  —  Avis  exprime  sur  ses  notes  concemant  un  nouveau  dermo- 
toscope,  4, 158;  depose  un  billet  cachete,  75;  presente  une  note  sur 
un  microscope  dioptrique  compos^  255 ;  rapport  de  M.  Valerius,  297 . 

Breynaert.  —  Hommage  d'ouTrage,  295. 

Briart.  —  Delega^  k  la  9«  session  de  T Association  frangaise,  3;  com  mis- 
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saire  poar  ud  m^moire  de  M.  P.-J,  Van  Beneden  sur  deux  Pldsiosaares 
da  lias  inf(6rieur  du  Luxembourg,  29S(. 
Buys,  —  Hoinmage  d^ouvrage,  2. 


C. 


Candize,  —  Adhere  ao  rapport  de  M.  Morren  sur  un  travail  de  M.  Mac 
Leod  concemant  le  rdle  des  insectes  dans  la  pollinisation  des  fleurs 
h^t^rostyles,  4. 

Capelle.  —  Presente  une  note  concernant  rintroduclion  du  christianisme 
dans  les  Gaules  et  notamment  dans  le  pays  de  Namur,  183;  rapports 
de  MM.  Lamy,  Poullet  et  Piot,  377,  379,  280. 

Catalan.  —  Comniissaire  pour  Pexameo  des  travaux  suivants :  1«  m^- 
moire  de  concours  sur  les  ^uations  de  quelques  surfaces  alg^briques, 
4  courbure  moyeone  nalle,  78;  rapport,  333;  2*  letires  de  M.  Lemaire 
sur  la  trisection  de  Tangle,  153;  rapport,  260;  pr^ente  deux  notes 
concernant :  1«  la  fonction  X« ;  2<*  la  quadrature  des  courbes  paraboli- 
ques  (impression  dans  les  Memoires  in-4«),  154;  pr^nte  un  M^moire 
sur  une  suite  de  polyndmes  entiers,  et  sur  quelques  integrales  definies, 
255;  lecture  des  rapports  de  MM.  Folic  et  De  Tilly  sur  ce  travail,  qui 
figurera  dans  les  Memoires  de  TAcademie ,  333;  hommage  d^ouvrage, 
153. 

Chalon.  —  Commtssaire  pour  I'examen  d'une  leltre  de  M.  de  Linas  rela- 
tive a  trois  pieces  d'orfevrerie  du  XIII«  si^le,  3i2 ;  redaction  d'une 
inscription  pour  le  monument  Quetelet,  319 :  re^lu  membre  de  la  Com- 
mission sp^iale  des  finances,  310. 

Chevron,  —  Presence  de  Pacide  pbosphorique  dans  Purine  des  vacbes, 
98  ;  rapport  de  MM.Melsens  et  Stas,  81. 

Cogghe.  —  Laureat  (l«r  prix)  du  grand  concours  de  peinture  de  1880, 146. 

Cogniel.  —  Annonce  de  sa  mort,  321. 

Coltneiro.  —  Accuse  reception  de  son  dtpldme  d'associe,  35. 

Commission  de  la  carte  gSologique  de  la  Belgique.  —  Hommage  d'ou- 
vrages,  2,74,153,254,  294. 

Conscience.  —  R^lu  membre  dela  Commission  speciale  des  finances,  319. 

Contreras.  —  Remercie  pour  son  election  d*associe,  135. 

Comet.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Van  Beneden  sur  deux 
Plesiosaures  du  lias  inferieur  du  Luxembourg,  295. 

Crul.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  276. 
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D. 


Dauhrie.  —  Hommage  d'ouvrage,  2. 

De  Decker.  —  Pr^sente  le  r^Ieraent  de  la  Gommissioo  poor  la  pnblica- 

tion  des  anciens  monaments  de  la  litterature  flamaDde,  319;  redo 

membre  de  la  CommissioD  speciale  des  finances,  319. 
Pe  Jans.  —  Lectures  des  appreciations  faites  de  ses  2«  et  3«  rapports 

semeslriels,  67,  136,  247. 
De  Keyn  (la  famitle.)  —  Hommage  de  plusieurs  exemplaires  des  disooors 

prononc^s  aux  funerailles  de  M.  J.  De  Keyn,  450, 182. 

Voir  Prix  De  Keyn,  table  des  matinees. 
De  Keyser.  —  Laur^at  (mention  honorable)  du  concours  d*art  applique 

(sculpture),  151. 
De  Koninck.  —  Delegud  k  la  neuTi^me  session  de  rAssociaiioD  fran^^aiae, 

3;  commissaire  pour  Texameo  d'un  travail  sur  la  composition  clumi- 

que  de  Tepidote  de  Quenast,  par  M.  Renard,  3;  rapport,  80;  rapport  sur 

une  note  de  M.  Jorissen  coocernant  Thuile  de  fusel,  82. 
Delbwuf..  —  Hommage  d*ouvrage,  2. 
Delehaye.  —  Delivre  k  TAcademie  la  bibliothdque  l^ee  par  M.  Doc- 

petiaux,  180. 
Delisle.  —  Hommage  d*ouvrage,  272. 
De  Locht.  —  Avis  exprim^  par  MM.  Melsens,  Montigoy  et  Spring,  sur  son 

travail  coocernant  un  pantelephone,  3. 
De  Man. — Commissaire  pour  Texamen  des  1*'  et  2«  rapports  de  M .  Raquez, 

architects,  faisant  on  voyage  en  Italic,  136,  322;  lecture  de  son  appre- 
ciation du  l*:'  rapport,  324;  r^lu  membre  de  la  Commission  des 

finances  pour  1881,  323. 
Demannez.  —  Commissaire  pour  Texamen  du  2«  envoi  reglementaire  du 

laur^at  Lauwers,  282;  lecture  de  son  appr^ialion,  323 
De  Rudder.  —  Laur^ai  du  concours  d'art  appliqu^  (sculpture),  147;  re- 

mercie,  151 ;  envoie  la  photographie  de  sa  siatue  couronnee :  Le  Prin- 

temps,  247. 
Dillens.  —  Appreciaiions  de  ses  4*  et  5«  rapports  semestriels;  lecmres 

par  MM.  J.  Geefs,  Praikin  et  Pinchart,  67, 135, 146, 283,  322. 
Donny.  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  Jorissen  concemant  Fhuile  de 

fusel,  82. 
Ducpeliaux  (Jf"o«  veuve).  ~  ArrSt^  royal  autorisant  racceptation  dulegs 

fait  k  TAcademie,  dela  bibliotheque  de  M.  Ducpetiaux,  122;  M.  Dele- 

haye  met  ce  legs  k  la  disposition  de  TAcademie,  180. 
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Dupont  {A.-H.'B,).  —  Hommage  d*ouvrage  (Dante  aax  Pays-Bas),  273; 

note  sur  ce  Yolume,  par  M.  Thonissen,  275. 
DupofU  {id ).  ^  Depose  un  billet  cachet^,  3;  hommage  d'oavrage,  133. 
Dupuis.  —  Hommage  d'ouvrage,  133. 

E. 

Ermengem  {van).  —  Voir  Keersmtucker. 

F. 

Faider.  —  (^mmissaire :  !•  pour  un  m^moire  de  M.  Kurlh  concernant  la 
loi  de  Beaumont  en  Belgique,  183 ;  lecture  de  son  rapport,  277: 2«  pour 
la  redaction  du  programme  du  prix  Gasliau,  276 ;  rapport,  318 ;  3°  pour 
la  redaction  d*une  inscription  k  placer  dans  le  local  de  la  Biblioth^que 
royale,317;  re^lu  membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  319. 

F6tis.  —  Commissaire  pour  une  lettre  de  M.  de  Linas  relative  k  trois 
pieces  dVfevrerle  du  XIII*  siecle,  322;  communication  relative  k  la 
Gaisse  centrale  des  artistes,  330. 

Fievet.  -  Hommage  d'ouvrage,  282. 

Fievez.  —  Recherches  sur  le  spectre  du  Magnesium  en  rapport  avec  la 
constitution  du  soleil,  91 ;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  Stas  sur  ce  tra- 
vail, 78, 79. 

Flandre  {Mt^  le  C*  de),  —  Fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assis- 
ter  k  la  seance  publique  de  la  Classe  des  sciences,  331. 

FmUinger.  —  Communication  de  son  rapport  sur  le  resultat  de  ses  Etudes, 
k  Naples,  294;  lecture  de  Tappr^iatlon  faite  de  ce  rapport  par 
MM.  £:d.  Van  Beneden,  F.  Plateau  et  Morren,  333. 

Fotie,  —  Commissaire  pour  Texamen  des  Iravaux  suivants :  l^  m^moire 
de  concours  sur  les  ^nations  de  quelques  surfaces  alg^briques  a 
courbure  moyenne  nulle,  78;  rapport,  333;  2*  memoire  de  M.  Catalan 
sur  une  suite  de  polyndmes  entiers,  et  sur  quelques  iot^rales  definies, 
255;  lecture  de  son  rapport,  333;  avis  exprime  sur  une  note  de  M.  Le 
Paige  concernant  la  representation  g^m^trique  d'une  forme  biquadra- 
tique,  82. 

Fonsny.  —  Hommage  d'ouvrage,  75. 

Fonson,  —  Depose  un  billet  cacbete,  75. 

Fraikin,  —  Lecture  de  ses  appreciations  des  4«  et  5«  rapports  du  laureat 
Dillens  (sculpture)  67,  283;  commissaire  pour  Texamen  d*un  travail  de 
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M.  J.  Geers  intilul^ :  Anatomie  pittoresque,  247 ;  re^la  membre  de  It 

Commission  des  finances  pour  1881, 323. 
FraiponL  —  Appareil  excr^tear  des  Tr^matodes  et  des  Cestodes,  106» 

265;  rapports  de  M.  Van  Beneden  sur  ce  travail,  81,  260. 
Pranck.  —  Hommage  d*une  gravure,  146;  exprime  le  desir  de  se  Toir 

reraplacer  pour  cause  de  maladie  comme  commissaire  pour  les  dessins 

du  laur^at  Lauwers,  282;   r^Iu  membre  de  la    Commission  des 

finances  pour  1881,  323. 
FrancoUe.  —  Presente  une  note  sur  I'appareii  excr^leur  des  turbeUaries 

rbabdocoeles  et  dendrocoeles,  295. 
Fredericq.  —  Dosage  des  substances  albuminoides  du  s^nim  sanguin  par 

circumpolarisation,  25. 

G. 

Gachard.  —  Hommage  d'ouvrage,  123;  remet,  pour  la  Biblioth^ae,  les 
livres  re^us  par  la  Commission  d'histoire,  272;  reelu  membre  dela 
Commission  sp^iale  des  finances,  310. 

Gallait,  —  Commissaire  pour  Fexamen  d*un  travail  de  M.  Geefs,  J.  inti- 
tule :  Anatomie  pittoresque,  247;  communication  relative  au  projet  de 
Panthton  national,  327. 

Geefs  (E.),  —  Communication  deson  1  Tapper t  semestriel,  149. 

Geefe  {G**.).  —  Remet  le  buste  en  marbre  de  Roelandt,  246. 

Geefs  (&">«.).  —  Re^lu  membre  de  la  Commission  des  finances  poor 
1881,  323. 

Geefe  (/.).  —  Lecture  de  ses  appreciations  des  4«  et  5«  rapports  da  laureai 
Dillens,  67, 283;  pr^ente  un  travail  intitule*.  Anatomie  pittoresque,  247. 

G^ard.  —  Presente  deux  notes  concemant  un  moteur  et  une  lampe 
electriques,  255 ;  rapports  de  MM.  Montigny  et  Valerius,  298,  299. 

Gevaert.  —  Hommage  d'ouvrage,323. 

GHkinet.  —  Elu  membre  tilulaire,  449. 

Giovanni  (Di).  —  Hommage  d*ouvrage  (Severino  Boezio),  273;  note 
bibliograpbique  sur  ce  volume,  par  M.  Le  Roy,  273. 

Gluye,  —  Reelu  membre  de  la  Commission  sp6ciale  des  finances,  297. 

Gosselet.  —  Hommage  d*ouvrages,  74. 

Gouvernement  n^erlandais.  —  Hommage  d*ouvrages,  133. 

Guffens.  —  Hommage  d^ouvrage,  66 ;  lecture  de  ses  appreciations  des 
2«  et  3«  rapports  semestriels  du  laur^at  De  Jans,  67,  247. 
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Harlez  {de).  —  Homnuge  d'ouvrages  (laogoes  orienUles),  36;  note  biblio- 
graphique  sur  ces  volames  par  M.  Willems,  41. 

ffaus.  —  Note  sur  Toavrage  de  M.  Laureot;  (Le  droit  ciYil  interna- 
tionnal),  I24« 

Heck.  —  Envoi  d*ou?rage  poor  le  prix  De  Keyn,  276. 

B  enrard,  —  Hommage  d^ouvrage,  182. 

Heremans.  —  Traduclioa  flamande  de  rinficripUon  pour  le  monomeDt 
Quetelet,  319. 

Biron-Royer,  —  Hommage  d'ouvrage,  254. 

Beuvelmans.  ■—  Hommage  d*0UTTage,  272. 

Bouzeau.  ~  Rapport  sur  une  note  de  M.  Flevez  concernant  le  spectre  du 
magn^ium  en  rapport  avec  la  constitntion  da  soleil,  78;  commissaire 
pour  Fexamen  des  travaux  suivants  :  1*  notices  de  M.  Mailly  sur 
Tb.-P.  Gaels  et  J.-B.  De  Beunie,  154;  lecture  de  son  rapport,  259;  sur 
les  ^toiles  filantes  du  27  novembre  1880,  307;  ^lu  membre  de  la  Com- 
mission speciale  des  finances,  297 ;  bommage  d*ouvrages,  332. 


Jnsiitut  eartographique  militaire,  —  Hommage  d*0UTrage,  153, 294. 
Insiitut  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Venisen—  Adresse  son  programme 
de  concours  pour  1881  et  1882, 154. 


Jorissen.  —  Depose  un  billet  cacbet^,  3;  prince  de  Pbuile  de  fusel  dans 

Talcool  commercial,  les  eaux-de-vie,  etc.,  108;  rapport  de  MM.  de 

Koninck  et  Donny  sur  oette  note,  82. 
Juste.  —  Hommage  d'ouvrages,  35,  312;  rapport  sur  un  m^moire  de 

H,  Paillard  concernant  le  proems  du  cbancelier  Hugonet  et  du  seigneur 

d^Humbercourt,  44, 

K. 

Keersmaeckerrei  Van  Ermengem,-^  D^posent  un  billet  caebet6, 75. 
Kurth.  —  Pr^enle  un  iraTail  concernant  la  loi  de  Beaumont  en  Belgique, 
183;  lecture  des  rapports  de  MM.  Faider,  Tbonissen  et  Ny pels,  277. 
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L. 

Lamy*  —  Rapport  sur  iine  note  de  M.  Gapelle  coocernanl  l^introdociioii 
du  chrislianisme  daos  les  Gaales,  277. 

Lancaster.  ~  Hommage  d*ouvrages,  332. 

Landuyt  (Van).  —  Laar^it  (menlion  honorable)  da  graod  ooncoars  de 
peioture  de  1880, 146. 

Lanoy.  —  Envoi  d*oavrage  pour  le  prix  De  Keyn,  276. 

Las€utlx  (von).  —  Hommage  d'ouvrage,  75. 

Laveleye  (de).  —  Commissaire  pour  la  r^aclion  da  programme  da  prix 
Castiair,  276;  rapport,  318. 

Laurent,  —  Hommage  d*oavrage  (droit  civil  international),  123;  note 
bibliographique  sur  ce  volume,  par  M.  Haas,  124. 

Lauwers,  —  Reception  de  son  deuxi^me  envoi  reglementaire,  140;  ap{H^ 
ciation  de  cet  envoi ;  lecture  par  MM.  Demannez  et  Pinchart,  323. 

LacUreq  (B).  —  Envoi  d*oavrages  pour  le  prix  De  Keyn,  317. 

Lef^re.  —  Hommage  d*ouvrage,  36. 

Lemaire.  —  Adresse  deux  lettres  sur  la  trisection  de  l*angle,  133;  avisde 
M.  Catalan,  260. 

Le  Paige.  —  Sur  la  representation  geom^trique  des  covariants  d^one 
forme  biquadratique,  115;  avis  de  M.  Folic  sur  ce  travail,  82. 

Le  Roy.  —  Note  sur  les  ouvrages  suivants :  i^  Pbilosopbie  da  droit,  par 
M.  LlUa,  39;  2«  S.  Tommaso  d' Aquino,  par  M.  Lilla,  273;  3»  Severino 
Boezio,  par  M.  di  Giovanni,  273;  commissaire  pour  la  redaction  d*iine 
inscription  k  placer  dans  le  local  de  la  Bibliotheque  royale,  317 ;  ins- 
cription pour  le  monument  Quetelel,  319. 

Uagre.  —  Note  bibliographique  sur  les  ouvrages  litteraires  de  M.  de 
Amorim,  38;  commissaire  pour  deux  notes  de  M.  Mailly  sur  Th.-P.  Gaels 
et  J.-B.  De  Beunie,  154;  lecture  de  son  rapport,  259;  proclamation  des 
r^sultats  du  conoours  de  la  Classe  des  sciences,  448. 

Ulla.  —  Hommage  d*ouvrages  :  I**  Philosophic  du  droit,  36;  2«  S.  Tom- 
maso d*Aquino,  273;  notes  bibliographiques  sur  ces  volumes,  par 
M.  Le  Roy,  39,  273. 

Untu  (de).  —  Adresse  nne  lettre  relative  k  trois  pieces  d'orfi^vrerie  da 
XIII*  sitele,  322;  hommage  d'oavrage,  ibid. 

Loise.  —  Hommage  d*oavrage,  123. 

Luesemans  (de).  —  Hommage  d^ouvrage,  124. 
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M. 


Mae  Leod,  ~  Contribution  k  T^tude  du  r6le  des  insectes  dans  la  poiHuK 
sation  des  fleurs  beterostyles,  27;  rapports  de  MM.  Morren  et  Cand^ze 
sur  ce  Ira  vail,  4,  8;  structure  de  I'appareil  venimeux  des  Araneides, 
110;  avis  favorable  exprim^  sur  ce  travail ,  par  MM.  Van  Bambeke  et 
F.  Plateau,  82. 

Mailiy.  ~  Presente  deux  notices  concernant  TI1.-P.  Gaels  et  J.-B.  De 
Beunie,  membres  de  Tancieniie  Academic,  154;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Houzeau  el  Liagre,  239;  objet  de  ces  notices,  177. 

Masius  —  tilu  correspondant,  449. 

Maus.  —  Reelu  membre  de  la  Gommissioo  speciale  des  finances,  297. 

Melsens.  —  Avis  exprime  sur  un  travail  de  M.  De  Locbt  concernant  un 
pant^i^phone,  3;  commlssaire  pour  Texamen  du  memoire  de  concours 
sur  les  relations  entre  les  propri^t^  physiques  et  les  propriety  chi- 
miques  des  corps  simples  et  des  corps  composes,  78 ;  rapport,  371 ; 
rapport  sur  une  note  de  M.  Chevron  concernant  la  presence  de  Tacide 
pbosphorique  dans  I'urine  des  vaches,  81 . 

Miller-tiauenfels.  —  Hommage  d'ouvrage,  255. 

Minislns  de  la  guerre.  —  Hommage  d'ouvrages,  74, 153,  254,  332;  note 
sur  ces  volumes  par  M.  Adan,  75. 

Minislre  de  la  Justice.  —  Hommage  d*ouvrages,  272. 

Ministre  de  Vlnstruction  publique.  —  Hommage  d*ouvrage,  312. 

Ministrede  Vlnldrieur.  —  Hommage  d^ouvrages,  2,  34,  66,  74,  123, 136, 
150, 152, 181, 246,  254,  294,  311 ;  adresse  le  programme  des  f^tes  de 
1880, 65;  consulle  TAcademie  sur  Tadoption  du  systdme  de  gravure  a 
Peau  forte  pour  les  portraits  de  TAunuaire,  66 ;  ne  peui  assister  ^  la 
s^nce  publique  de  la  Classe  des  sciences.  331.  —  Voir  ArriUs  royaux 
et  Rolin-Jdcquemyns. 

Ministre  des  Affaires Etrangires.  —  Hommage  d'ouvrage,  153. 

MotU  (De).  —  Laureat  du  coDCOurs  quinquennal  de  litt^rature  n^erlan- 
daise,  181,449. 

Montigny.  —  Avis  exprime  sur  un  travail  de  M.  De  Locht  concernant  un 
pantelepbone,  3;  commlssaire  :  1<*  pour  une  note  de  M.  Bracbel  sur  un 
Douveau  dermatoscope,  75;  rapport,  158  ;  2«  pour  deux  notes  de  M.  Ge- 
rard concernant  un  motenr  etunelampe  ^lectriques,  255;  rapport, 298; 
3*  pour  une  note  de  M.  Van  Weddingen  sur  le  telephone  et  le  photo- 
phone,  295 ;  de  Pinfluence  des  liquides  sur  les  timbres  sonores  qui  les 
contlennent  ou  qui  sont  immerg^  dans  ces  liquides,  158;  sur  Pap- 
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plication  du  diapasoD  k  Pelade  de  la  propagation  da  son  el  des  moave- 
ments  vibratoires  dans  les  liqaides,  300;  r^^la  membre  de  la  Gmimis- 
sion  sp^clale  des  finances,  297. 

Morren.  —  Rapport  sar  on  tra?ail  de  M.  Mac  Leod  ooncernant  le  r61e  des 
insectes  dans  la  pollinisation  des  fiears  h^t^rostyles,  4 ;  oommissaire 
poar  le  rapport  adress6  par  M.  Foettinger  sar  le  r^ulut  deses  Eludes 
aulaboratoire  de  Naples.  294;  lecture  de  son  rapport,  333. 

Moynier.  —  Hommage  d*oavrage  (Manuel  desloisde  la  gaerre),  315; 
note  sur  ce  volume  par  M.  Rivier,  Urid. 

W. 

iV^.—  Rapport  sur  une  note  de  M.  Van  den  Gheyn  concernant  la  8*classe 

des  Yerbes  sanscrils,  45. 
Noel  —  Envoi  d^ouvrages  destines  au  concours  De  Keyn,  1 83. 
Noletds  BrauwerevanSteeland.  —  Hommage  d'onvrages,  S5, 182,  312. 
Nypels.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Kurth  concernant  U 

loi  de  Beaumont  en  Belgique,  183;  lecture  de  son  rapport,  277. 


O 

Olivecrona  {D').  —  Accuse  reception  de  son  diplome  d'assode,  3o;  hom- 
mage d'ouvrages  de  droit,  35, 312 ;  note  bibliograpblque  de  M.  Tbonis- 
sen  sur  Pouvrage  conceroaul  la  donation  par  derniere  volont^  312. 


Paillard.  —  Rapports  de  MM.  Wauters  et  Juste  sur  i»on  memoire  concer- 
nant le  proems  du  cbancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d*Hambercoort, 
42,  44.  (Impression  du  travail  dans  les  M^moires  in-8<*.) 

Pauli.  —  Commissaire  pour  I'examen  des  l"'  et  2«  rapports  deM.Raquez, 
archilecte  faisant  un  voyage  en  Italic,  136,  322;  lecture  de  son  appre- 
ciation du  l^r  rapport,  324. 

Pinchart,  —  Commissaire  pour  Texamen  :  1«  du  5*  rapport  du  laartet 
Dillens  (sculpture),  146;  lecture  de  son  apprteiation,  283;  2«  da  2«  en- 
voi r^lementaire  du  laur^t  Lauwers  (gravure),  149;  lecture  de  son 
appreciation,  323;  3<>  d'une  lettre  de  M.  de  Linas  relative  k  trois  pito» 
d^orf^vrerie  du  Xin«  sidcle,  322.  —  Voir  Siret, 

Piot,  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Gapelle  concernant  Tintrodac- 
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tion  du  christiaDlsme  dans  les  Gaales,  183;  rapport,  280;  FraoQois- 
AjDtoJDe  Cb^vrier  eo  Belgique,  917. 

Pirmez,  —  Hommage  d*ouvrage,  66. 

PkUeau  (F.).  —  Delegu^  ^  la  9«  session  de  rAssociation  frangaise,  3 ; 
ayis  favorable  sur  deux  notes  :  a)  appareil  Tenimeux  des  arachndides, 
par  M.  Mac  Leod,  82;  b)  glande  gastrique  du  Nandoa  d^Am^rique,  par 
BL  Remouchamps,  82;  commissaire :  !•  pour  le  rapport  adress^  par 
M.  Foettinger  sur  le  resulut  de  ses  etudes  au  laboratoire  de  Naples, 
204;  rapport,  533;  2o  pour  une  note  de  M.  Francolte  sur  les  Turbel- 
lanes  rhabdocoeles  et  dendrocoeles,  293;  hommage  d^ouvrages,  254, 332. 

PkUeau  (J,),  —  Presente  un  2<  supplement  a  la  Bibliographie  des  prin- 
cipaux  ph^nomenes  subjectifs  de  la  vision,  233  (impression  dans  les 
M^moires  in-4o). 

Popp,  —  Envoi  d*ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  276. 

Potvin.  —  Des  traductions  de  livres  beiges  (2«  note),  184;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Waulers,  Poullet  et  Scheler,  184;  laureat  du  con- 
coars  de  po^ie  ouvert  i  Toccasion  du  cinquantenaire,  150,  180, 
449;  accepte  de  rediger  pour  Tannuaire  la  notice  biographlque  de 
M.  Van  Bemmei,  180;  hommage  d'ouvrage,  182;  redaction  d'une 
inscription  pour  le  monument  Quetelet,  319. 

Poullet,  ~  Commissaire  :  l»pour  un  travail  de  M.  Potvin  intitule  :Des 
traductions  de  livres  beiges  (2«  note),  124;  lecture  de  son  rapport, 
184;  2»  pour  une  note  de  M.  Capelle  consernant  Tintroduction  du 
christianisme  dans  les  Gaules,  etc.,  183;  rapport  279. 


Radoux.  —  Accepte  de  rediger  pour  Tannuaire  la  notice  biographlque  de 
M.  Daussoigne-Mehul,  66. 

Raemdonck  (Van\.  —  Hommage  d'ouvrage,  124. 

Raquez.  —  Communication  des  1«  el  2«  rapporte  sur  son  voyage  en 
lulie,  136,  322;  lecture  de  Tappr^ciation  faite  du  1«»  rapport  par 
MM.  Balat,  De  Man  et  Pauli,  324. 

Remouchamps.  —  Sur  la  glande  gastrique  du  Nandou  d'Amerique,  114; 
avis  favorable  exprimd  sur  ce  travail,  par  MM.  Van  Bambeke  et  F.  Pla- 
teau, 82. 

Renard.  —  Sur  la  composition  chimique  de  I'epidote  de  Quenast,  170; 
rapport  de  MM.  De  Koninck  et  Stas,  80. 

Ritaucour.  —  Laur^t  du  concours  de  la  Classe  des  sciences,  358, 448; 
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rapports  de  HM.  Catalan,  De  Tilly  et  Folie  sur  sod  m^moire  concemant 

les  ^uations  de  quelqaes  surfaces  alg^briqaes  4  coorbure  moyemie 

nulle,  333, 353, 355. 
Rivier,  —  Note  sur  un  oovrage  de  M.  Moynier  intitule  :  Maouel  des  lois 

de  la  Guerre,  315, 
Robert  {A  ).  —  Lecture  de  ses  appr^ations  des  2«  et  3«  rapports  da  ian- 

r6at  De  Jans,  67,  247. 
Robert  iC).  —  Hommage  d^ouvrage,  315. 
Rot  {S.  M,  le).  —  Fait  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouToir  assister  k  la 

s^nce  publique  de  la  Glasse  des  sciences,  331 . 
Rolin-Jaequemyns.  —  Note  sur  an  volume  de  M.  Verhaeghe-Oe  Naeyer 

intitule  :  Florence.  £tade  politique,  313. 
RouUiet.  —  Hommage  d^ouvrage,  272. 

8. 

Scheler.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Potvin  intitule :  Des  tra- 
ductions de  livres  beiges  (2«  note),  124;  lecture  de  son  rapport,  184. 

Scheppers.  —  Envoi  d'ouvrage  pour  le  prix  De  Keyn,  276. 

Siret  et  Pinchart.  —  Note  sur  un  volume  de  M.  Bertolotti  (Artisti  belgi 
ed  olandesi  a  Roma),  136. 

Slingeneyer,  —  Lecture  de  ses  appreciations  des  2«  et  3«  rapports  da 
iaureat  De  Jans,  67,  247;  re^lu  membre  de  la  Commission  des  finances 
pour  1881,  323. 

Spring.  —  Avis  exprime  sur  un  travail  de  M.  De  Locht  concemant  an 
pantei^pbone,  3 ;  commissaire  pour  Texamen  du  m^moire  de  concours 
sur  les  relations  entre  les  propri^tes  physiques  et  les  propri^tes  cbi- 
miques  des  corps  simples  et  des  corps  composes,  78;  rapport,  358. 

Stas.  —  Eiu  correspondant  de  TAcademle  des  sciences  de  Paris,  1; 
remercie,  73;  promu  au  grade  de  Commandeur  de  TOrdre  de  Leo- 
pold', 254;  commissaire  pour  Texamen  des  travaux  suivants  :  1'  sur  la 
composition  chimique  de  T^pidote  de  Quenast,  par  M.  Renard,  3;  rap- 
port, 80;  30  memoire  de  concours  sur  les  relations  entre  les  proprietes 
physiques  et  les  proprietes  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps 
composes,  78;  rapport,  369;  adhere  :  P  au  rapport  de  M.  Houzeau  sur 
une  note  de  M.  Fievez  concemant  le  spectre  du  magnesium,  79;  2*  au 
rapport  de  M.  Melsens  sur  une  note  de  M.  Chevron  concemant  la  pre- 
sence de  Tacide  phosphorique  dans  Purine  des  vaches,  81 ;  la  science  et 
rimagination,  375. 

Stecher,  —  Organe  de  rAcad^mieaux  funerailles  de  M.  Van  Bemmel,  179. 
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T. 


Thonissen.  —  Gommissaire  :  1'  pour  an  M^moire  de  M .  Kurlh  concernant 
la  loi  de  Beaamont  en  Belgique,  183;  lectare  de  son  rapport,  277 ; 
2«  pour  la  reaction  du  programme  de  concours  do  prix  Gastiau,  976; 
rapport,  318 ;  notes  sur  les  ouvrages  suivants  :  1«  de  M .  Dupont  (Daote 
aux  Pays-Bas),  273;  2°  de  M.  d*01ivecrona  (de  la  donation  par  derni^re 

TOlODt^),312. 

Tiberghien.  —  Horomage  d*ouvrages,  36,  313;  envoi  d*oavrage  pour  le 
prix  de  Kejn,  317. 

Tilly  {De).  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaux  suivants:  l**  m^- 
moire  de  concours  sur  les  equations  de  quelques  surfaces  algebriques, 
i  courbure  moyeone  nulle,  78;  rapport,  333;  2<pour  un  m^moire  de 
M.  Catalan  sur  une  suite  de  polyn6mes  entiers,  et  sur  qaelques  iot^- 
grales  deflnjes,  255;  lecture  de  son  rapport,  333. 

Todaro.  —  Hommage  d*ouvrage,  205. 


Valerius.  —  Gommissaire  pour  I'examen  des  travaux  suivants  :  1^  notes 
de  M.  Gerard  concernant  une  lampe  et  un  moteur  electriques,  255; 
rapport,  299 ;  2*  note  de  M.  Brachet  sur  un  microscope  dioptrique 
compost,  255 ;  rapport,  297 ;  3«  note  de  M.  Van  Weddingen  sur  le  tele- 
phone et  le  photophone,  295. 

Van  den  Gheyn.  —  Sur  la  8«  Glasse  des  verbes  sanscrits,  49;  rapports  de 
MM.  N^ve,  Wagener  et  Willems  sur  ce  travail,  45, 46,  47. 

Van  der  Mensbrugghe.  —  Hommage  d*ouvrage  (le  r61e  de  la  surface 
libre  de  Teau  dans  Feconomie  de  la  nature),  154 ;  note  relative  k  ce  tra- 
vail, 155;  voyages  et  metamorphoses  d*une  gouttelette  d'eau,  423. 

Verbrugge.  —  Laur^at  (second  prix)  du  grand  concours  de  peiuture  de 
1880,  146. 

Verhaeghe-De  Naeyer,  ■—  Hommage  d*un  ouvrage  intitule :  Florence. 
£tude  politique,  313;  note  sur  ce  volume  par  M.  Rolin-Jaequemyns, 
ibid. 

Verraert.  —  Envoi  d'ouvrages  pour  le  prix  De  Keyn,  317. 

Vicq  de  Cumptich  {de).  —  Pr^sente  un  essai  sur  la  th^rie  de  la 
lumiere,  255. 

Vreede.  —  Annonce  de  sa  mort,  34. 
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w. 


Wagener.  —  Rapport  sur  une  note  de  M.  Van  den  Gheyn  oonoentant  b 

8*  Classe  des  yerbcs  sanscrits*  46. 
Warttnann,  —  Horn  mage  d'oavrage,  294. 
Wauters.  —  Rapport  sur  an  memoire  de  M.  Paillard  ooncemant  le  prooes 

du  cbancelier  Hugonet  el  du  seigneur  d*Humbercoart,  42 ;  commissaire 

pour  un  travail  de  M.  PolTio,  intitule :  Traduction  de  livres  beiges 

(2*  note),  124;  lecture  de  son  rapport,  184. 
Weddingm  {Van).  —  Adresse  une  lettre  snr  le  td^phone  et  le  pboto- 

pbone,  295. 
Wiener.-^  Laur^at  du  conconrs  d'art  appliqu^(gravure  en  m^aille),  148; 

remercie,  151. 
WilUrMt  P.  —  Note  bibliograpbique  sur  les  ouvrages  offerts  par  M.  de 

Harlez  (langues  orientales),  41 ;  adb^re  au  rapport  de  M.  Ndve  sur  one 

noie  de  M.  Van  den  Gheyn  concernant  la  8<  Classe  des  verbessanscrils 

47;  commissaire  pour  la  redaction  d'une  inscription  ^  placer  dans  le 

local  de  la  Bibliotbeque  royale,  317. 
Willems  {Le  D').  —  Hommage  d'ouvrages,  254. 

Y. 

Young,  —  Confirme  les  resullats  du  travail  de  M.  Fievez  sur  la  Tisibilile 
des  raies  de  Pbydrog^ne  et  de  Fazote,  8. 
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Acadimie,  —  InyitalioDS  aux  fiStes  nationales  de  1880,  65;  cause  pour 
laquelle  la  s^nce  publique  de  la  Classe  des  beaux-arts  D*a  pu  aToir 
lieu,  151 ;  receplion  du  legs  Ducpetiaux  (Bibliolh^que),  180. 

Voir  Biographie  (Noiices  de  M.  Mailly)  et  Prix  Castiau. 

Archiologie.  —  M.  de  Linas  adresse  uoe  leltre  relative  k  trois  pitees 
d'orf^vrerie  du  Xlll'siecle,  322. 

Architecture.  —  M.  le  Ministre  communique  les  1"  et  2<  rapports  de 
M.  Raquez  sur  les  monuments  italiens,  136,  522;  lecture  des  appre- 
ciations faites  par  MM.  Balat,  De  Man  et  Pauli  du  premier  de  ces 
rapports,  324. 

ArrH6s  royaux.  —  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  transmet  les  arr^tes 
royaux  suivants  :  I"  autorisant  Tacceptation  du  legs  Castiau,  122; 
2o  autorisant  Taccepiation  du  legs  Ducpetiaux,  122;  3<»  d^cemant^ 
M.  De  Mont  le  prix  quinquennal  de  litlerature  neerlandaise,  181. 

Astronomie.  —  Sur  les  etoiles  filantes  du  27  novembre  1880,  par  M.  Hou- 
zeau,  307.— Voir  Spectroscopic  et  Bibliographic  (Note  de  M.  Houzeau). 

B. 

Beaux-arts.  —  M.  J.  Geefs  pr^sente  un  travail  intitule  :  Anatomic  pitto- 
resque,  247;  communication  de  M.  Gallait  relative  au  projet  de  Pan- 
tbton  national,  327.  —  Voir  Architecture,  Bibliographic,  Concours  de 
la  Classe  des  Beaux-arts ,  Prix  de  Borne ,  Portraits  pour  rAnnuaire. 
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Bibliographie.  —  Nole  sur  les  ouvrages  suivaots  iCours  de  droit  civil  fno- 
^is,  par  M.  Arntz,  36;  Prose  et  po^ie  portugaise  (G.  de  Amorim),  par 
M.  Liagre,  38  ;PhiIosophiedu  droil.—  S.  Tonimado  d' Aquino  (V.  Lilla), 
par  M.  Le  Roy,  39,  273 ;  Manuel  du  Pehlevi  (de  Harlez),  par  M.  Willems, 
41 ;  Triangulation  et  Nivellemenl  general  du  royaume,  par  M.  E.  Adan, 
75,  256;  carte  de  la  Belgique  au  Vioooo*  P^^  ^-  ^  Ad^*^  295;  le  droit 
international,  t.  II  (Laurent),  par  H.  Haus,  124 ;  A    '  4^    1  olaodesi 

a  Roma  (Bertololti),  par  MM.  Siret  et  Pincbi  .  i«/d;  role  de  la  surfoce 
libre  de  Teau  dans  Teconomie  de  la  nature,  par  M.  Van  der  Mensbrugghe, 
155;  Severino  Boezio  (di  Giovanni),  par  M.  Le  Roy,  273;  Dante  aux 
Pays-Bas  (Dupont),  par  M.  Thonissen,  275;  De  la  donation  par  demidre 
volonte  (d'Olivecrona),  par  M.  Thonissen,  312;  Florence.  Etude  poU- 
tique  (Yerbaeghe-De  Naeyer),  par  M.  Rolin-Jaequemyns,  313;  Manuel 
des  lois  de  la  guerre  (Moynier),  par  M.  Rivier,  315;  Traits  eUmentaire 
de  meltorologie  et  Bibliographie  de  Tastronomie  (Houzeau  et  Lan- 
caster), par  M.  Houzeau,  332. 

Voir  Histoire  lUUraire. 

BilUts  cachet6s.  —  La  Classe  aocepte  les  billets  cachetes  deposes  ptr 
MM :  Dupont,  3;  Jorissen,  3;  Fonson,  75;  Keersmaecker  et  Van  Ermen- 
gem,  75. 

Biographie.  —  M.  Mailly  pr^ente  deux  notices  concemant  T.-P.  Gaels  et 
J.-B.  De  Beunie,  membres  de  Pancienne  Academie  de  Bruxelles,  154; 
objet  de  ces  notices,  177;  lecture  des  rapports  de  MM.  Houzeaa  et 
Liagre  sur  ces  travaux,  259  (impression  des  notices  dans  les  Memoires 
ln-8o) ;  Francois- Antoine  Cbevrier,  en  Belgique,  par  M.  Plot,  217. 

Voir  Bibliographie  (Note  de  MM.  Siret  et  PincbarL 

Botanique.  —  Contribution  a  Teiude  du  rdle  des  insectes  dans  la  pollini- 
sation  des  fleurs  beterostyles,  par  M.  Jules  Mac  Leod,  27;  rapport  de 
MM.  Morren  et  Candeze  sur  ce  travail,  4, 8. 

Busies  des  acodcftntcten^d^c^c/^.— Reception  des  busies  Navez  et  Leys, 
246,  246. 

C. 

Caisse  centrale  des  artistes,  —  Pension  accordee  k  Hb«  Van  Hoe8eo,530. 

Cartographie.  —  Voir  Bibliographie  (nole  de  M.  Adan). 

Chimie.  —  Sur  la  composition  chimique  de  Tepidote  de  Quenast,  par 
M.  Renard,  170  ;  rapport  de  MM.  de  Koninck  et  Stas  sur  celte  note,  80 ; 
sur  la  presence  de  Tacide  phosphorique  dans  Purine  des  vaches,  par 
M.  Chevron,  98 ;  rapport  de  MM.  Melsens  et  Stas  sur  oette  note,  81 ; 
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prince  de  I'buile  de  ftisel,  dans  Taloool  commercial,  les  eaux-de- 
Tie,  etc.,  par  M.  Jorissen,  108;  rapport  de  MM.  de  RoDinck  el  Doony 
sur  cette  note,  83;  la  science  et  rimaglnation,  par  M.  Stas,  375. 

Voir  Speetro8Copi$  el  Cancours  de  la  Ckuse  des  sciences. 

Commissions :  Dbs  nvABcis.  R^lectioos.  Beaox-arts,  333;  Sciences,  297 ; 
Leitres,  319       Hi  la  cartb  cioLo«iQUK.  Hommage  d'oayrages,  9,  74 » 

153,25-      Zh-   '  **GtE  DB  LA    PUBLICATIOR   DBS  ARCIBHf  M0HUMEBT8 

DB  LA  LiTTftBATvaB  rLABARDB.  M.  Dc  Decker  depose  le  r^lement  de  cetle 
Commission,  319.  —  Rotalb  D^iisroiaB.  I>^p6l  de  livres  dans  la  Biblio- 
ihdqne^de  PAcad^mie,  272. 

Coneours.  —  M.  Potvin,  laar^at  du  concoars  de  po^ie  ouyert  k  Toccasion 
dtt  cinqoantenaire  national,  150, 180,  449. 

Coneours  de  la  Classe  des  beaux-arts.  —  Sujbts  d*art  appliquA.  MM.  De 
Rodder  (prix)  et  De  Keyser  (mention  honorable),  laar^ats  pour  hi  sculp- 
ture, 147, 151, 247.  —  M.  Wiener  laurel  pour  la  gravure  en  m^aille, 
148,151 ;  Programme  pour  1882, 324. 

Cancours  de  la  Classe  des  lettres.  —  Programme  pour  1882,  47; 
mtooire  re^n  en  r^ponse  k  la  quatritoie  question  du  programme  de 
1881, 183. 

Coneours  de  la  Classe  des  sciences.  —  M^moires  re^us  et  nomination  des 
oommissaires,  78;  rapports  de  MM.  Catalan,  De  Tilly  et  Folic  sur  le 
m^moireconcemant  les  Equations  de  quelques  surfaces  alg^briques  k 
courbure  moyenne  nuUe,  333, 353,  353;  rapports  de  MM.  Spring,  Stas 
et  Melsens  sur  le  m^moire  concernant  les  relations  enlre  les  propri^t^ 
physiques  et  les  propri^t^  chimiques  des  corps  simples  et  des  corps 
compost,  358, 389, 371 ;  proclamation  des  r^sultats,  448. 

Coneours  {grands).  Prix  de  Rome :  Propositions  relatives  k  rinslitution, 
k  Rome,  d*un  ^tablissement  pour  les  laur6ats,  67  —  Sculptueb.  Appr^- 
ations  des  4*  el  5*  rapports  du  laurel  Dillens;  lectures  par  MM.  J.  Geefs, 
Fraikin  et  Pincbart,  67, 135, 146,  283, 322.  —  Peinture.  Laur^ats  de 
1880,  146;  apprteiations  des  2«  et  3*  rapports  du  laur^at  De  Jans; 
lectures  par  MM.  Robert,  Slingeneyer,  Guffens  et  Alvin,  67,  130,  247. 
—  ABGHiTBCToaB.  Communicatioo  du  1»  rapport  du  laurel  E.  Geefs, 
149.  —  Gbaydrb,  Communication  du  2«  envoi  r^glemeotaire  du  laur^at 
Lauwers,  149;  apprteiation  de  ces  dessins;  lecture  par  MM.  Demannez 
et  Pincbart,  323. 

^Coneours  quinquennaux.  —  LiTTiaATORs  hebrlaroaisb.  M.  P.  De  Mont, 
laur^at,  181,  449.  —  SciBRCEa  muralbs  bt  poutiqubs.  Candidats  pourle 
Jury  dela  sixi^me  p^riode,271, 319.  —  Histoieb  natioiialb.  Candidats 
pour  le  jury  dc  la  septitoie  p^riode,  271, 319. 

2"*  StelE,  TOMB  L.  34 
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Concoura  triennaux :  LiTTiRATUBs  dbamatique  br  larcub  HiEBiABDAitB. 
Le  prix  altribu^  k  la  huiiieme  p^riode  n^est  pas  d^rn^,  iSi . 


D. 


Donations  et  legs.  —  Outrages  :  AdaD,  %  i53,  254,  294,  352;  Amorim 
(de),  36,  58;  Arntz,  35,  36;  Barral,  2;  Benevides.  124;  Bertolotti,  136; 
Bonvalot,  124;  Bormans,  182;  Breynaert,  295;  Buys,  2;  Catalan,  153; 
Commission  de  la  carte  gtologique.  2,  74, 153,  254,294;  Daubr^,  2; 
De  Keyn,  150,  182;  Delboeuf,  2;  Delisle,  272;  Dupont  (£d.),  153; 
Dupont  (A.),  273;  Dupuis,  153;  Fi^vet,  282;  Fonsny,  75;  Gachard, 
123;  Gevaert,  323;  Giovanni  (di),  273;  Gosselet,  74;  Gouvernement 
n^landais,  123;  Guffens,  66;  Harlez  (de),  36,  41;  Henrard,  182;  Heu- 
velmans,  272;  Heron-Royer,  254;  Houzeau,  332;  Institul  cartpgra- 
phique  militaire,  153,  294;  Juste,  35,  312;  Lancaster,  332;  Lasanlz 
(Ton),  75;  Laurent,  123;  Lefi^vre,  36;  Lilla,  36,  39,  273;  Linas(de), 
322;  Loise,  123;  Luesemans  (de),  124;  Miller-Haaenfels,  255 ;  M inistre 
de  la  guerre,  74,  153,  254,  332;  Ministre  de  la  Justice,  272;  Ministre 
de  rinstruction  pnblique,  312;  Ministre  de  Tlnt^rieur,  2,  34,  66,  74, 
123,  136,  150,  152,  181,  246,  254,  294,  311  ;  Ministre  des  Affaires 
^trang^res,  153;  Moynier,  315;  Nolet  de  Brauwerevan  Steeland,  35, 
182,  312;  OliTecrona  (d').  35,  312;  Pirmez,  66:  Plateau  (P),  254, 352  : 
PotTin,  182;  Raemdonck  (van),  124;  Robert  (G.),  313;  Roulliet,  272; 
Tibergbien,  36,  312;  Todaro,  295;  Van  der  Mensbrugghe,  154;  Ver- 
haeghe-De  Nayer,  513;  Wartmann,  204;  Willems  (le  D^),  254.  —  Gra- 
vuRB :  Franck,  146 ;  —  Bilblioth^ue  Ducp^tianx,  122, 180. 


ilections  et  nominations.  —  M.  Stas,  ^lu  correspondant  de  Tlnstitut,  1 , 
73;  promu  au  grade  de  Commandeur  de  Pordre  de  Lipoid,  254; 
MM.  Gilkinet,  ^lu  membre,  el  Masins,  correspondant  de  la  classe  des 
sciences,  449.  —  Voir  Commissions. 

Embryologis,  —  Voir  Zoologie  (note  de  M.  Van  Bambeke). 

Entomologie.  --Voir  Botanique {note  Mac  Leod). 

ipigraphie.  —  Lettre  de  M.  Alvin  demandant  la  redaction  d'une  inscrip- 
tion i  placer  dans  le  local  de  la  Biblioth^e  royale,  317 ;  inscriptions 
pour  le  monument  Quetelet,  319. 
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G. 

Giodiaie.  —  Sur  la  compensation  d^une  chatne  de  triaDgles  g^oddsiques, 
par  M.  E.  Adao,  260.  —  Voir  Bibliographie  (notes  de  M.  Adan). 

Geographic,  —  Voir  Bibliographie  (note  de  M.  Adan). 

G^ologie  et  PaMontologie,  —  Les  Myslic^tes  k  courts  fanons  des  sables 
des  environs  d'Anvers,  par  M.  P.  J.  Van^Beneden,  1 1 ;  M.  P.  J.  Van  Beneden 
preseute  un  memoire  sur  deux  Plesiosaures  du  lias  inf^rieur  du  Luxem- 
bourg, 295 ;  note  sur  ce  memoire,  508. 

Gravure.  —  Voir  Portraits  pour  rAnnuaire. 

H. 

Hisloire.  —  Rapports  de  MM.  Wauters  et  Juste  sur  un  memoire  de 
M.  Paillard  concernant  le  proems  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur 
d*Humbercourt,  42, 44  (impression  dans  les  M^moires  in-8o);M.  Capelle 
presente  un  travail  sur  Tepoque  de  Tintroduction  du  christianisme  dans 
les  Gaules,  etc.>  183 ;  rapports  de  MM.  Laray,  Poullet  et  Plot  sur  ce  tra- 
vail, 277,  279,  280. 

Histoire  litt&raire.  —  Des  traductions  de  livres  beiges  (2«  note) ,  par 
M.  Potvin,  184 ;  avis  exprim^  par  MM.  Wauters,  Poullet  et  Scheler  sur 
ce  travail,  ibid. 

Voir  Biographic  (notice  de  M.  Piot);  Bibliographie  (note  de  M.  Thonis- 
sen  sur  Touvrage  de  M.  Dupont). 

Histologie,  —  Voir  Zoo/o^te  (note  de  M.  Remouchamps  et  note  de  M.  Mac 
Leod). 

Hydrographie,  —  Voir  Physique  (notes  de  M.  Van  der  Mensbrugghe). 


Jubil^  etf^tes.  —  M  le  Minislre  transmet  le  programme  des  fgtes  de 
1 880,  65.  —  Voir  Acad^mie. 


L^islation  et  jurisprudence.  —  Voir  Sciences  morales  et  politiques. 


Math^mathiques  pures  et  appliquies.  —  Sur  la  representation  geom6- 
trique  des  covariants  d*une  Torme  biquadratique,par  M.  Le  Paige,  115; 
avis  de  M.  Folie  sur  ce  travail,  82 ;  M.  Catalan  presente  les  deux  notes 
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suivanles  :  f^sar  la  fonclion  X«  et  2«  sur  la  quadrature  des  coarbes 
paraboliques  (impression  dans  les  memoires  in-4«),  154;  Bf.  Lemaire 
adresse  deux  leltres  sur  la  triseclion  de  Tangle,  155;  avis  exprimi  par 
M  Catalan,  360;  M.  Catalan  pr^sente  un  m^moire  concernaht  des  poly- 
n6u)ps  eniiers  et  des  inl^grales  d^finies,  255 ;  lecture  des  rapports  de 
MM.  Folie  el  De  Tilly,  333  (impression  du  travail  dans  les  Memoires 
in-4').  Voir  Concours  de  la  Classe  des  sciences. 

M4i^orologie  et  Physique  du  globe.  —  Voir  Physique  (note  de  M.  Van  der 
Mensbrugghe)  et  Bibliographie  (note  de  M.  Houzeau). 

MinSralogie.  —  Voir  Chimie  (note  de  M.  Renard) 

Monument  Quelelet.  —  Inscriptions  fi-angaise  el  flamande  i  placer  sur 
le  monument,  330. 

If 

NSerologie :  Annonce  de  la  mort  de  MM. :  Vreede,  34;  Van  Bemmel,  179; 

L.  Cogniet,  331. 
Notice  Uographique  pour  I'Annuaire.  —  M.  Radoux  acrepte  de  rMiger 

la  notice  de  M.  Daussoigne  M^hul,  66;  M.  Potvin  celle  de  M.  Van 

Bemmel,  180.  —  Voir  PortraUs, 


Ouvrages  pr6senlis\  iuillet,  67;  aoOt,  138;  septembre-octc^re,  248; 
novei^bre,  283;  d^embre,  450. 

P. 

Philologie,  —  Sur  la  8*  classe  des  yerbes  sanscdts,  par  M.  Van  den  Ghejn, 
49;  rapports  de  MM.  Neve,  Wagener  et  Willems  sur  oette  note,  45, 46, 
47.  —  Voir  Bibliographie  (note  de  M.  Willems) . 

Philosophie,  —  Voir  Bibliographie  (notes  de  M.  Le  Roy  sor  les  ouvrages 
de  MM.  Lilla  et  di  Giovanni). 

Physiofogie. — Sur  le 'dosage  des  substances  albuminoldes  du  s^rum 
sanguin  par  circumpolarisation,  par  M.  L.  Fredericq ,  25. 

Physique,  —  Avis  exprim^  par  MM.  Melsens,  Montigny  et  Spring  sur  nn 
travail  de  M.  De  Locbt  concemant  un  pantelepbone,  3;  avis  sur  les 
notes  de  M.  Bracbel  concemant  un  nouveau  dermatosoope,  4,  75, 158 ; 
M.  Brachet  presente  une  note  sur  un  microscope  dioptrique  compose, 
255;  rapporl  de  M.  Valerius,  297;  du  r6ie  de  la  surface  libre  de  Teiu 
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dans  rtonomie  de  la  nature,  par  M.  Van  der  Mensbrugghe,  1S5; 
voyages  et  metamorphoses  d*une  gouttelette  d*eau,  par  M.  Van  der 
Mensbragghe,  423 ;  De  influence  des  liquides  sur  le  son  des  timbres 
sonores  qui  les  coniiennent,  nu  qui  sonl  ploughs  dans  ces  liquides,  par 
M.  Montigny,  158;  sur  Tapplication  du  diapason  k  I'^lude  de  la  propa- 
gation du  son  el  des  mouvements  ?ibratoires  dans  les  liquides,  par 
M.  Blooligny,  300;  M.  A.  de  Vicq  de  Cumpticb  pr^sente  un  travail  sur 
la  th^rie  de  la  lumi^re,  255;  M.  Gerard  pr^nte  deux  notices  con- 
cernant  un  moteur  et  une  lampe  ^lectriques,  255;  rapport  de  MM.  Mon- 
tigny et  Valerius,  298,  299;  M.  Plateau  pr^nte  pour  les  M^oires 
in-4«,  un  2«  supplement  4  sa  Bibliographie  des  principaux  pbenom^nes 
subjecUfsde  la  vision,  235;  M.  Van  Weddingen  adresse  une  lettre  rela- 
tive au  teiephoue  et  au  pbotophone,  295. 

Po^ie.  —  Voir  Bibliographie  (note  de  M.  Liagre)  et  Coneours, 

Portraits  pour  CAnnuaire.  —  Demande  de  M.  le  Ministre  au  sujet  de 
l*adopiion  d'un  syst^me  de  gravure  k  l*eau  forte,  66. 

Prix  Castiau,  -  Arr^te  royal  autorisant  Tacceptation  du  legs,  122;  d^Ii- 
vrance  du  leg&j  180,  276;  commissaires  charges  de  faire  le  r^glement 
du  conoours,  276;  rapport,  318;  programme  de  la  l^*  p^riode  (1881- 
1883),  318. 

Prix  De  Keyn.  —  Ouvrages  destines  k  prendre  part  au  conconrs  et  en- 
voy^s  par  MM. :  Noel,  182 ;  Heck,  Crul,  Lanoy,  Beaujean,  Scbepers,  Popp, 
276;Tibergbien.  Leclercq.  E.,  Anonyroe,  Verraert,317. 

Prix  du  Aot.  —  M.  le  Ministre  Iransmet  50  exemplaires  du  rapport  du 
Jury  du  dernier  conoours  (geographic),  311. 


8. 

Sciences  morales  et  politiques.  —  Note  sur  retude  et  Penseignement  du 
droit  international  priv^  en  Belgique  et  en  France,  par  M.  Arntz,  126; 
M.  Kurtb  pr^sente  un  M^moire  sur  la  loi  de  Beaumont  en  Belgique, 
183;  lecture  des  rapports  de  MM.  Faider ,  Tbonissen  el  Nypels,  277. 
—  Voir  B J6/io^rapA/0( notes  de  MM.  Arntz,  Hans,  Tbonissen,  Rolin- 
Jaequemyns  et  Rivier). 

Spectroscopie.  —  Note  de  M.  Young  au  sujet  du  travail  de  M.  Fievez  sur 
la  visihilite  des  raies  de  rbydrog^ne  et  de  Tazote,  8;  rechercbes  sur  le 
spectre  du  magnesium  en  rapport  avec  la  constitution  du  soleil,  par 
M.  Fievez,  91 ;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  SUs  sur  ce  travail,  78,  79. 
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z. 

Zootogie.  —  Un  Hyp^roodon  capture  sur  la  gr^ve  d*Hillion  (Fnooe)  eo 
d^embre  1880;  par  M  P.-J.  Van  Beueden,  9;  appareil  excr^teordes 
Trematodes  et  des  Cestodes  (2«  el3«  commonications)  par  M.  J.  Frai- 
pont,  106,  365;  rapports  de  MM.  Van  Beneden  sur  ces  Iravaux,  81, 
260;  sur  la  glande  gastrique  du  Nandou  d'Amerique,  par  M.  Remoa- 
champs,  114;  avis  exprim^  sur  oette  note  par  MM.  Van  Bambeke  et 
F.  Plateau,  82 ;  structure  de  rappareil  Tenimeux  des  Aran^ides ,  par 
J.  Mac  Leod,  110;  avis  de  MM.  Van  Bambeke  et  F.  Plateau  sur  ce  tra- 
vail, 82;  formation  des  feuillets  embryonnaires  et  de  lanotocorde  chez 
les  Urod^les,  par  M.  Van  Bambeke,  83;  communication  du  rapport 
adressd  par  M.  Foettinger  sur  le  r^ultat  de  ses  Etudes  au  laboratoire 
de  Naples,  294;  lecture  de  Tappreciation  faite  de  ce  rapport  par 
MM.  Van  Beneden,  F.  Plateau  et  Morren,  553;  M.  Francotte  pr^sente  une 
note  sur  Tappareil  excreteur  des  lurbellari^  rbabdocoeles  et  den- 
drocoeles,  295.  —  Voir  GSologie  et  paUontologie. 
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Page  91.  —  Spectre  du  magn^ium. 


ERRATA. 


Page  154.  —  Ligne  5  (en  remontant),  au  lieu  de :  Notice  8ur  Theodore- 
Pierre  CaeU,  etc.y  lisez :  Notices  sur  Th^odonc-Pierre 
Caels,  etc. 

»    247.  —  Ligne  10  (en  remontant),  au  lieu  de  :  second  rapport 
semestrielde  li,  De  Jans,  lisez  :  troisidme. 


